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MESSIEVRS* 

LES 

f AST1VR3, 

ANCIENS ET DIACRES 
dcl'Eglifc Reformée 
<ic la Rochelle. 

ESSIEVRS ET TRE$- 
Honores Frères, 

ïdy été obligé de publier ces Sermons 
pour contenter diuerfes perfonnes fiàdéSy 
qui me les ont demandes ; Mais ceftpon* 
me fatisf*We moy-mejtne que jp vous en 
dédie le recueil. Car çytnt été prononcés 
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EP1STRE. 

pour la plus grand part à toccafion dû 
Voyage que je fis en Dotrc ville , /'/ y a 
deux ans, ilfemble qu'ils vous appartien- 
nent, & qu'en vous les envoyant je "Vo»f 
rendeplâtojîynechofe qui eft vôtre, que 
je ne Vous en donne une qui /bit mienne. 
Outre le droit que la naiffance de cet ou- 
vrage Vous a acquis fur luy , il vous ejl 
encore deu, MESSIEURS , en reçon- 
noijfance des faueurs que je receus de vous 
dans cette agréable rencontre. Car il têmoU 
gne & publie l'honneur que vous fiftes* 
mon Bis de le rechercher pour le fervicede. 
Votre faint & flcurijfant troupeau en . 
ïceuVre de F Evangile j avecque les votux 
les bénédictions que Trous épandites 
tous fur luy par ma bouche , quan\ je le. 
çonfacray fous Vos y eux par l'ordre de va- 
tre Synode a ce minifiere celejle. ^Depuis I 
vous avés comblé l'obligation de ce ckpufi 
avantageux & fi glorieux poux nous, par 
hsfoins&UstendreffesdetarnititéChè'r 
tienne , que vous avis conftapnrient çon- j 
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EPISTRE 

tinuée à ce jeune Pafieur. Vous riavis 
ptéprifénilafiiblejfede fonâge > fit lame- 
diocritè de fes dons. Votre charité ri a conl 
ftderéenluy que le caraflcre de fa charge; 
montrant le refpeéî & l'amour quelle 
porte au Maiflrc par l'accueil & fbon^ 
neur qu'elle a rendu au ferviteur. Dieu 
luy fajjè la grâce de répondre a vos fa- 
veurs , & de vous donner autant d'cdifi- 
çation qu'il reçoit de contentement au mi- 
lieu de vous. Quant à moy 9 M E S* 
S1EVRS y je -yousfupplie Savoir 
agréable ce petit témoignage que je vous 
pre fente de mes rejfenitmens > &* de pren- 
dre ce livret pour un gage irfyiolable de 
mon refyeéî. Attandant les occajtons de 
vous en affeurer Par mes tres-humblcs fer} 
*yices , je prie le Seigneur de tour mon 
:œur , quil conferve votre fenerabk 
Compagnie dans une parfaite profperite, 
quil benijfe l?os labeurs , continué* 
jamais à cette chete & precieufe Egli/ê^ 
dont il Trous a baillé la conduite, les foins 
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les effets àe cette mefmeproviàince qui 
]'<* édifiée & foûtenuë jufques à préfet* 
par les miracles lune bonté & d'vne puif, 
fancc vrayement divtne , 4 lagloiredefor, 
grand Nom , & à nôtre commune confe- 
ction. Sur ce bon fouhait je Trous baift 
très-humblement les mains t & fuis avec 
autant àe fidélité que defa^ion^ 
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Vôtre très- hu tnble , tges- 
obcïffant & tres-obli- 
T , . ge lcrvitcur en noen 

JcUy Seigneur, 
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tà^ les ejfets de cette mefmeprovid^icê qui 
la édifiée £p fbûtenuë jufques à prefent 
pâf les miracles iune honte 0* d'vne puif< 
fanccvraycment divwï § 4lagloiredefon 
grand Nom , & à nôtre commune confo* 
Lttion. Sur ce bon fouhait je Itou s baift 
ttes^bumblementlesmains 9 & fuis avec 
autant de fidélité cjue de pafJion^ 
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, SERMON PREMIER. 
I. Corinth. XV. Vcrf. iz^ . 

* 

St on frefche que Chrifl eft reffhfcite des morts ; 
comment quelques uns d'entre vous di/cnt-ils^ 
qu'il n'y a point de refurrcïlion des morts ? 

H ers Frères ; Bien quil 
n'y aie point de temps , où il ne 
foie à propos de penfer à la. der- 
nière refurre&ïon des hommes, 
la (buveraine perfection des fi- 
dèles , & le comble de toutes les grâces de 
Dieu; il me fcmble pourtant" que nous fom- 
mes particulièrement obligez durant ces jours 
à la aonfideration de ce grand & admirable my- 
Itère. Car ayant tout trefehement célébré la 
memoiredelarefurre&ion de nôtre Seigneur 
Iefus Chrift , il eft bien raifonnable , que nous 
fongions auffi à la nôtre , qui eft le fruit &U 
fuite de la fienne. Ce Dimanche s'eftant donc 
rencontré dans le temps , qui coule entre la 
Palaue 6c la Pentecôte, que les anciens auovct 
foniaerc tout entier à h mémoire de la relur- 

A 
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2. , Sermon Trehtieri 

, ïeâion 3u Seigneur, & & providence m'ayartfc 
conduit dans cette chaire làcréepOur entrete- 
nir vôtre fainteallcmblée des chofes de Dieiu 
j ay eftimé ne pouvoir choifir vn lu jet plus pro- 
pre pour la dévotion de ce jour , que celuy que* 
; traitte l'Apôtre dans les paroles,quc je vous eut 
' ây leues , tirées de fa première Epître aux Co-^ 
rinthiens, oîj irtouçhe & la refurre&ion de 
"IefusCbrîft, S celle des fidèles -, & feit telle- 
ment dépendre celle-ci de rautre^qu'il s'efton- 
ne,qn , rîy aitdes gens , qui puiflfent contefterf 
la dernière en confeflànt la première. Si om 
fte/cke (dit -il) que Jefn* C^riff efi rejfufciti 
du morts ; comment quelques uns d'entre Vwf 
diftnt-Us , quil ny * point de rcfurre&ion des 
morts} Elèves vos cceurs, Fidèles , en la médi- 
cation de ce double cayftercj &i voici dans lav 
xefiirreâion du Seigneur un illuftre argument: 
de la vôtre. Vous lavés, que de ton* les enne-, 
mis , dont nous fouffrons la tyrannie depuis le 
péché de nôtre premier pere , ii n'y en a pas un* * 
plus terrible, que la mort, qui fêpare avec une 
violence impitoyable les deux parties, que le 
Seigneur avoit fi étroitement & fi admirable- 
ment conjointes enfemble pour la compofi^ 
tion de nôtre nature , & réduit cruellement ert' . 
une fale pouffiere cepauure corps, le chef- 
d'ceunredu Créateur. , le temple de fa gloire/ 
& le tabernacle de fa divinité. Mais comme 
Dieu a cherche dans les abyfmes de fa fagefle' 
les remèdes de nos autres maux ; aufli n'a- 1- il 
pas manqué d'y treuver la confolation de celui-, 
oi; n«u§ promettant dans fa parole , que Itth 



P , [Sermon Tremier, 3 
Prince qu'il nous adonne, defeendant du Ciel 
&u dernier jour 3 ouvrira nos tombeaux par la 
vertu de la voix toutepuiffante, & relèvera la 
poudre de nos corps , & la reformera encore 
Une fois en une chair humaine , la reliant à nos 
amcs,& nous mettant enpolleffion d'une vie, 
çjui ne fera plus fujette à la corruption. C'eft 
cette dernière réparation de notre nature , que 
l'Apôtre & l'Eglife entendent par Urcfurre- 
&ion des morts. S'étant trouvé des gens parmi 
|esCorinthiens,qui nioient cet article de la foy 
Çhreftienne, & qui avec une audace infuppor- 
table l'eraporoient tout entier çnune maigre 
^froideallegorie , Saint Paul réfute leur er- 
reur par une longue , & vrayement divine dif- 
j|>ute , & allègue la refurre&ion de nôtre Sei- 
gneur Iefus Cnrift prefehée par fes difciples , & 
creuc par tous fes $dcles pour un invincible ar- : 
gument de cette fainte vérité , qu'ils ofoienc 
contefter à l'Eglife. Afin dclaircir ce texte, & 
Je rapporter à vôtre édification & confolation, 
je çonfidereray premièrement les autres en- 
feignemens que Dieu nous a donnés de nôtre 
refmre&ion (bit en la nature, ibic fcn la loy, 
ibitçnlagrace. Puis j'examinerai en deuxiefi» 
nie lieu la-preuve que nous en fournit la refur- 
reftion de nôtre Sauveur ; & enfin je vous re- 
prefenterai , s'il plaift au Seigneur , les princi- 
pales inftrudions & confolations qui nous env 
reviennent. 11 eft; vray, que grâces à Dieu nous 
ne voions aujourd'huy perfonne , qui fafle our 
uerte profeffion de combatre la vérité de ta re- 
furredïiou des morts. Mais la vie de la plus 
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grand' part des hommes témoigne, qu'ils en 
ont une fi foible créance, que nous nefaurions 
tropapporter de foin à la confirmer, C'èftcc 
qui m a fait refoudre tant pour vôtre édifica- 
tion , que pour l'cclairciffement du texte 
de l'Apôtre , de vous repréfenter les en- 
feignemens , qui s'en voyent dans toutes les 
<liipenfations , dont Dieu a vfc envers le genre 
humain s n'y en ayant pas une, où il n'ait femé 
quelques raifons ,& ou il n'ait portrait quel- 
ques images de la refurre&ion , les unes plus 
claires , & les autres plus obfcures. Cela fe 
peut premièrement remarquer dans l'état met 
me de la nature. Car quant aux raifons 5 puif- 
quc tous les hommes défirent & conçoivent ' 
l'immortalité, il faut neceflairement conclurre 
quel'homme en eft capable ,neftant pas po£- 
fible , que la nature , qui ne fait rien en vain, 
luy ait donné cette connoifTance & ce defic 
pout le travailler inutilement. Aquoy il faut 
adjo.ûter l'incomparable excellencede l'hom- 
me > 1* infinie capacité de fonefprit, & l'admi- 
rable ftruûurede fon corps, & autres raifons 
femblables, qui luy promettent fi clairement 
l'immortalité , qu'il n'y a prefque dans le n/bn* 
de ni fe&e de philofophes , ni nation tant foit 
peu polie, qui ne la croye. Et neantmoins vous 
voiez, que la iriort tranche & interrompt le 
cours de la vie , que nous menons fur la terr e. 
Ainfî pour accorder ces deux veritez fi éviden- 
tes, il faut auoiier ce que lefus nousaenfei- 
gné, que l'homme rcnaiftra encore une fois à 
la fiR de* ûecles en une yie nouvelle , incorru». 
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'Sermon premier. f 
ptible, & vrayement digne de fa nature. Car ce 
qu'accordée la plus part des Philofophes,que la 
vie de:l home eft perpétuée en fon ame,qui de- 
meure vivante après la more cela dis- je eft bien 
véritable, mais il 1 ne refout pas la difficulté par- 
ce que l'immortalité de l'ame , ri' eft pas l'im- 
mortalité de l'h5me, l'homme n'eftant pas une 
ame (împlement,mais une ame & un corps unis 
&licspcrfonnellemétenfemble, Nul de nous 
ne conçoit fa nature,que comme corporelle, ôc 
cette immortalité, que chacun de nous conçoit 
defire , eft une perpétuité de vie en toutes les 
parties elTentielles de nôtre eftre :c'eftàdire, 
rton en nôtre ame feuleir.et, mais aufliennôtr* 
corps i fi bien, que pour empefeher , que ce 
cîefir naturel ne foit vain , il ne fuffit pas , que 
l'ame vive à jamais, fi le corps ne fubnfte fem- 
blablement avec elle; ce qui ne peut avoir lieu, 
que par la refurre&ion. l'en dis autant de ce 
Commun defir , que tous les hommes ont, 
d'eftre heureux. Car puis qu'il eft univerfel, 
il eft naturel , & par confequent il n'eft pas 
vain, ni illufoire. Orillefera necellairement, 
fi vous ne pofez une autre vie , que celle-ci , oi\ 
ilsfttres-evident, que l'homme n'a & ne peut 
avoir cefouverain bonheur , que tons défirent. 
Caria doctrine de Platon, & des anciens here- 
tiques après luy , que l'ame humaine entre, 
dans la poiTcffion de ce bonheur au fortirde 
cette vie, ne fàtisfait pas non plus, veu que le 
bonheur , que chacun homme defire, eft la per- 
fection de fa nature entière, & de l'ame & du 
corps conjointement. Il faut donc de neeek 

A ii j 
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jké , ou avouer que le defir du fouverain bier* 
eft un vain & faux mouvement en l'homme 
( ce qui ne fe peut dire fans outrager la nature, 
& fans choquer làfcience des Philofophes, Se 
le fcns commun des hommes } ou accorder, 
que nos corps relliifçiteront un ipur pour avoir 
en un autre fiecle leur part de ce bonheur fou- 
verain , qu'ils n'ont peu avoir en celuy ci. En- 
fin la difpofition cte l'univers, îe mouvement 
descieux, Tenchaifneurc des elemens /les vi- 
cifluudes des faifons , Se les autres choies delà 
Nature nous montrent clairement ce que tou$ 
les hommes non abbrutis ont creu Se reconnu, 
qu'un grand Dieu très fâge, tres-jufte très- 
uiflant, & très bon conduit le monde par (à 
rovidence Mais quelle fera cette providence^ 
fi elle ne s étend fur le genre humain, la plus 
noble partie de l'uniuers ï Se comment peut on 
dire, qu'elle s'y étende , s'il n y a point d'autre 
vie ni d'autre fiecle pour les hommes , que ce- 
luy- ci , où les méchans profperent? où les gens 
de bien font affligés ? ou les plus énormes cri- 
mes demeurent fans châtiment ? où les vertus 
les plus exquifes ne font gratifiées d'aucune» 
reconnoiflance ? &, comme fi tout y eftoître*i- 
verfé, où le vice cueille fouvent le fruit de la 
vertu, aflfavoir 1 honneur & le bonheur, ce^ 
pendant que la vertu reçoit en payement les 
gci^es naturels du vice , Y opprobre Se la fouiv 
France ? Qui ne voit que pour abfbudre la preu 
vidence, il faut pofer de neceflîte le rétablit 
fement du genre humain en une autre vie, ou 
pieu affis fur fon trône judicial orra& pezeri* 



■ ■ 



: 



Digitized by Google 



Sermon Tremien. y 
fescaufes de rotules hommes , Se donnera à 
chacun une condition convenable à (a vie pré- 
cédente ? Car on ne peur, ici alléguer les joyes, 
& les fouffrances des ames ; puis que la juftice 
requiert que la perfonne foit jugée, & non une 

Iartie d'elle feulement. Les loix s'addreffent à 
homme , c'eft à dire , à une créature compo- 
sée de corps & dVme, & non à une ame feule- 
p2ent. Elles (ont ou obfervées, ou violées, non. 
par Tame feulement, mai$ par l'ame & le corps 
conjointe ^ent. Quelle raîfon y auroit-il de 
feparer dans le jugement des chofes infepara- 
i>lement conjointe dans toute lacaufe? Com- 
me le corps a part en toutes les actions de la 
vie, foit bonnes, foit nauvaifes^ auffieft il rai- 
fonnablcqu'iU'ait en leurs fruits. Il faut donc 
neeeffairement en venir à cette divine veritéj 
que nôtre Iefus nous a apprife , que la chair fe- 
ra un jQurreflufcitce , & les hommes refor més 
en une nouvelle vie, afin que chacun rempota 
te en fa perfonne félon qu'il aura fait où bien, 
ou mal. Il n'y a que cette feule lumière, qui 1 
puiflTe eclaircir les malentendus des Philofo- ,c 
phes, & accorder les différends infinis, quifonc 
«nr^ux fur l'immortalité , & le fouverain bien 
de l'homme, & fur la providence de Dieu. 
Mais le Seigneur nous a auffi tire divers por- 
traits de la refurre&ion dans cette mef né natu- 
re, où il nous enamonftré desraifons fi con- 
peincantes. Et pour vous les faire voir, je n'i- 
rai pas mendier dans l'Arabie heureufe le nid 
le bûcher de fon P hcenix,qui ré lïu frite apireç 
# mou , & ttaift de fa propre cendre , cornmf 
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d'une nouvelle matrice. le veux bien que ce 
miracle parte pour un conte, bien qu'il foit ap- 

Taeite P 0 ^ ^ ut \ c tefmoignage de plufieurs grands 

'Pline' aut ^ curs - Mais voions nous pas tons les jours 
~. i dans tous les climats de la terre , des images de. 

%*i t II ce nnyftere > Le jour meurt il pas tous les Toirs? 
9 H * Ne demeuren t-il pas enfeueli dans lestenc- 

&** c ' bres , là nature , comme fi elle eftoit en dueil, 
noirciflant alors toutes chofes , & les tenanx 
dans un morne fil ence , dans l'horreur & dans 
letonnement ? Mais le matin venu il fe relevé 
de cette mort , & fe montre encore vivant à 
l'univers , avec cette mefme beauté, cette mef- 
me force & lumière , qu'il fembloit avoir per- 
due pour jamais. Les étoiles meurent fembla- 
blement, & puis reviuent tour 1 tour. La Lu- 
ne quitte & reprend fa vie tous les mois ; 6ç 
après avoir été quelque temps éteinte, elle fe 
rallume aux rayons de fon Soleil. E t qu'eft ce 
quelautonne &l'hyver, le printemps & l'été, 
linon une mort , & une refurre&ion de la Na- 
. riire ? L'autonne affoiblitfa vie, &i'hyverla 
détruit entièrement , dépouillant fes arbres 8c 
fes plantes de toutes les marques , qu'elles en 
avoient. Qui ne les croirpit peries pouc*o%. 
jours les voiant fans fueilles , & fans verdure, 
enfeveli$ dans la terre , & fous la neige? Et 
neantmoins le Soleil ne s'eft pas pluftoft ap- 
proché, que la nature animée par fa belle lu- 
mière, reprend fa première vie; & fortantpeu 
à peu de fon tombeau nous montre derechef 
toutes fes parties veftuës , & parées comme 
auparavant , peignant fes champs 4e mille for-> 
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Sermon premkr. 9 
tes d'herbes & de fleurs , couvrant fes arbres 
de fueilles ,& les chargeant "de fruits, & nous 
rapportant fidèlement, & mefme avecvfure, 
tout ce qu'elle avoit enterré, & enfevèli dans 
fes flancs. Ellepoufle & vivifie les grains / & 
les oignons , & les pépins , qu'elle avoit pour- 
ris, &de leur corruption les fait renaiftre plus 
beaux , & plus abondons que jamais. Ordre 
admirable'. Car il fcmble, que les chofes meiu 1 
rcnt afin de revivre, & qu'elles fovent détruites 
pour eftre eftablies -, comme fi leur mort eftoit 
une difpofition à la vie. Il fe treuve des ani- 
maux fujets à ces mefmesloix , comme les vers 
à foye , qui naiflent & meurent , & renaiflenc 
tantdefois ; & après avoir pafTé par plufieurs 
formes différentes , enfin reprennent encore la 
première. Nous mefmes , comment vivons 
nous , finon en mourant & retfufcitant conti- 
nuellement i Car ce fommeil , qui éteint nos 
fens , & lie les facultés de notre nature, qu'efU 
ce Gnon l'image de la mort * Et ce réveil , qui 
apeu de temps de là nous rend tout entiers à 
nous mefmes, qu'eftee finon un petit modèle 
de nôtre fefurreâioni'Cet ordre de toutes cho - 
«fe£*qui fe tournent ainfi en elles mefmes, & 
nefubfiftentquedansune entrefuite, &vici£ 
fitude continuelle d'accidens côtraires , efl: uri 
tefmoignage de la refurredion des morts. Dieti 
nous en a premièrement donné ces crayons, 
afinquenous reconnoiffions plus aifémentla 
vérité , qu'il nous en propofe dans l Ecriture : 
lia voulu que ces tableaux de la Nature pré- 
paraient nos fens à croire les rayfteres de l'é- 
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ïo Sermon Tremler. 

cole defagrace. Encorene lesa-t-il pas rêve- 
les tout d'un coup dans fon Eglife ; mais pre- 
v ' s' mierement plus obfcurement fous la vieille 
alliance;puis plus clairement fous la nouvelle. 
/ £ar outre ces raifons naturelles, 8c communes 
a tous les homnaes, que nous avons reprefen- 
tées,les fidèles a voyent encore fous la Loydi- 
j vers autres cnfeignemens de la refurre&ion. 
1 . Cette alliance mefine, en laquelle Dieu les re- 

çeuoit, fe nommant leur T>ie* s ôc les appellant ' 
fin peuple ,ne leur infinuoit elle pas cette eC 
perance \ Car s'il n'y avoir point d'autre vie, 
que celle- ci, comment eftoit-il leur Dieu,veu 
qu ils n'éroient pas plus heureux que les autres 
hommes , fujctsà mefmes infirmités, à mef- 
rne* miferes §: di(graces , <Sk encore prefque 
toujours plus malheureux ,que les autres } Et 
quand bien ils eulîent joui de tout le bonheur, v 
que vous fauriés imaginer , félon la chair, tant, 
y a qu'enfin il leur falloit mourir. Eft-ce-là ce 
que leur promettoit la grandeur de ces paro- 
les, lejèrajyâtrc 7)ieu ? Quoy ? Le Seigneur 
éternel eft il le Dieu des morts ? Laiffe-tol pe- 
ïir ceux qu'il honore de fon alliance , & d'une 
amour fi particulière ?-Qui ne voit qu'il ffut* 
diredeneceffiré, ou que ces magnifiques pa- « 
rôles du Seigneur n'éroient qri'un fon vain ôç 
inutile , ou qu'il fignifioit par là qu'il leur don- 
neroit l'immortalité bienneureufe, &parcon- 
3tf*/.2i. ièquentlarefurteétion? Comme Iefus Çhrift 
il. 52. le conclud dans S. Matthieu, & l'Apôtre dan* 
JStr. 11. l'Epiftre aux Hébreux ? Et il ne ferviroit de rien 

16. d^lleguer^que le repos & la joyc, ou criçroicni 
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leurs ames au fortir de cette vie , fuffifoit pour 
acquiter la foy de cette grande promette, car • v 
leSeigneur protefte,qu' il eft leDieu d' A brahS; s 
c'eft à dire d'une presône entière, & non de foti 
amefeulement Si doc cette qualité <f eftre 7>ieu 
de juelcunGgniBe le mettre & le conferver dans 
pne codition tres^heureufe 6Y divine(come elle 
le fignifiefànsdotue) il [faut avouer que c'eft A- 
krabâ, qui fera bienheureux, c'eft à dire un ho- 
me compolé d'uncorps , & d'une ame , Se non 
une ame feulement. Et défait y vous voyez 
bien dans le langage de ces feints hommes, 
qu'ils portoient leurs penfées bien loin au delà c 
de cette vie. Et encore que j'avoue , que leurs 
propos fepeuveut le plus fouvent rapporter * 
aux délivrances temporelles , dont le Seigneur 
les gratifioit en ce temps là ; neantmoins je 
(bûtiens , qu'ils appartiennent principalement 
àlarefurreôion finale , dqnt les délivrances, * 
qu'ils fignifient littéralement, étoient les figu- 
res & les types. Et que telle fuft l'intention de 
l'Efpri^qui les infpiroit, il paroift évidemment 
parles exprcflïons mefmes, dont ils fe fervent, 
telles le plus fouvent, qu'elles nefe peuvent 
» b*en & clairement vérifier, qu'en les appro- 
priant à la refurre&ion : comme celle de lob lob. \<)t 
par exemple; Jguand À moy (dit-il) je fay que 
mon 7(tdèmpteur eft yfrant , £>» qu'il demeu* 
tera le dernier fur la terre ; rj* encore qu'a- 
près ma peau , on ait ronge ceci (il montroit 
là chair) je y errai Tieu, de ma chair \ lequel 
je Verray pour moy , & mes yeu» le Verront % 
<&> non autre. Et celle ci de David ; Tu n*. Jtftt. 10 

■ 
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bandonneras point mon ame au fefulcre ( dît^ 

- •* 1 il , parlant au Seigneur ) ty ne permettras point 
que ton bien -aimé fente corruption ; & ailleurs 

tpr encore , Je "verrai (dit- il ) ta face en juftice , ej^ 
f era * raffajtè de ta rejjcmblance^ quand je ferai 
rheiUh. C'eft en la mefme forte , qu'il faut 

\Ez*ecb P reîl( ' ,:e cetlc admirable reprcfentation , qu' E- 
i j| zechieldonneàfon peuplcde fon reftablifle- 
menfrenludée, qu'il leur figure fous l'image 
de la refurre&ion d une grand'' multitude de 
corps morts ; ce qui feroit étrange & abfurd , fi 
les mortels ne dévoient pas reffufciter un jour, 
le n'aurois jamais fait, fi je voulois rapporter 
tout ce qui fepourroit dire fur ce fujet. Tad- 
joûterai feulement, que la lumière allant toû- 
joursen croiflant, le Prophète Daniel predie 
„ enfin Urefurre&ion des morts en termes clairs, 
& formels , difant, que la multitude de ceujr, 
. qui dorment en la poufiere 3 $ éveilleront les 

yjantel um €n y - e eterne ff e ^ ^ [ e$ aut res en oppro- 

f 2 " u bre^ty infamie éternelle. Mais outre les 
paroles, le Seigneur enfeignoit aufli ce myfte* 
re aux fidèles par des figures , & des exemples, 
le lailfe-là la refurreâion myftique du genre 
humain renaiCTant après le déluge, & fortanc • 
delarche 9 comme d'un cercueil , pour pa- 
roifire encore une fois en la lumière du mon- 
de; & celle d'ifaac vivant après avoir efté la- 
crifié, & celle de lofephclevé fur le trône au 
fortir de la fofle , & celle d'ifrael tout entier 
confervé dans les abyfmes, & en fortant victo- 
rieux , & celle de Ionas , que ce tombeau ani- 
mé, où il fut trois jours enïeveli , vomit vivant 
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Sermon ^Premier. 
ferle rïvage. Mais qui ne fait t que le trans- 
port cTÈnoCj &d'Elie , enlevés de ce fiecle Gcn\ j; 
pour vivre avec Dieu, étoic non une figure, 14. 1+ 
mais un échantillon , non une peinture, mais 2. 
une exhibition réelle & véritable de la refur 11. 
re&ion des fidèles 2 Qji ne (aie encore, que le 
fils de la Sunamite (que les Bbreux prenent 2. 7(pi^ 

f>ourlc Prophète louas ) reffufeité par Elifèc,& 4. 31. c^, 
'Ifraciitcfoudaincment vivifie par l'attouche- ij.zx. 
mène de fes os , confirmoit clairement cette 
mefme vérité ? Les deux premiers exemples ' 
montrent quelle eft la volonté de Dieu ; &les 
deux féconds quelle eft fa puiflance ; ceux-là 
qu'il nous veut rendre bienheureux auprès de 
luy après notre départ hors de ce monde , ÔC 
ceux- ci, qu'il peut pour nous élever en ce bon- 
heur, nous relever de nos tombeaux , & nous 
vivifier après nôtre mort. Ainfi les fidèles mef- 
mes de ce temps là, ne pouvoient douter, ni 
que Dieu ne vueille faire vivre les fiens après 
leur decedshors de ce fiecle , ni qu'il ne le 
pui'Te quelque morte que foit leur chair. Mais 
Iefus , le grand Prophète de l'Eglife 3 paroiflànc 
enfin en la plénitude des temps , a entière m eue 
c^tbî! la foy de ce myftere , & par la parole , ÔC ' 
par les exemples. Car il nous promet en cent le*». f m 
endroits très- expreflTement, qu'il reflfufcitera 21. 18 19 
les fidèles tu derniér jour ; qu'alors tous les £^6.39, 
hommes feront vivifiés par fa puiifance , & for- 4 4. 
liront de leurs tombeaux , & comparoiftront Mât. i%2 
devant fonfiege, les uns pour eftre couronnés 25.3t. C?? 
# glorifiés , les autres pour eftre condannés , & 1 f .31. 
punis éternellement. S. Paul , fon Apôtre, 2. C or * 
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'fô+.Cof. l'enfeigne partout, &ena nommément rem~ 
3.4.^/. pli tout ce chapitre quinziefme de fa première 
3.11.4e* Epître aux Corinthiens joii il traiue cette do- 
^i.Tèef. ârine divinement à fon ordinaire , fondant cq 
4. 1 m 6. point entr'autres chofes , que nos corps auronti 
i.Ttm.i. à la vérité unemefmefubftance & forme e(Ten- 
tti ticlle .'qu'ils ont maintenant, mais non une 
mefme qualité j pour ce qu'alors ils feront ce- 
leftes , & fpirituels , & non comme mainte- 
îiant, gtoflicrs, terriens, & animaux. Maisàla 
farole lefus adjoûta les exemples , tant en la 
perféne de ceux,qu'il lelfufcita foit par la mahi 
de fes Apôtres & difeiples , foit par la fienne 
durant les jours de fa chair, qu'en fon propre 
corps , qu'il releva du tombeau letroifiefme 

J'our, cV l'éleva en fuite au deffus des cieux dans 
a gloire de fon Père Et c'cft proprement cet- 
te fiennerefurredion, que l'Apôtre prefleen 
ce lieu, comme le plus riche & le plus illuftre 
de tous les argumens de la nôtre , qui feul fuf • 
firoità la prouver & à l'établir , quand bien 
ces autres enfeignemens , que nous en avons 
réprefentés, nous manqueraient tous entière- 
ment. Car il n'y a que deux raiforts capa- 
bles de nous faire douter de la vérité de nôtrC 
refurre&ion ; l'une tirée dé lapoffibilité de la 
chofe,& l'autre de la volonté de Dieu : étant 
évident que tandis quenous douterons , que 
Dieu puilfe , ou vueille nous refTùfciter des 
morts , il n'y a pas moien que nous nous afleu- 
rions de nôtre refurre&ion. Orlarefurre&ion, 
de lefus Chrift nous levé ces deux doutes, 8c 
nousmontre clairement, que Dieu a la puif^ 



Sermon Vremhr. ïj- 
faitee & la volonté de nous reflufciter des 
n?orts. Car quant au premier, bien qu'il ne 
foie pas pofïible à la nature de redonner à un 
fujet la forme , dont il eft une fois privé , com- 
me à un aveugle la lumière delà veuc, ou a uni 
mort celle de la vie , ou a un fourd la faculté de 
l'ouïe})* refurrçâion duScign«ur ïefus juftifie, 
qae cela eft poflible à Dieu, puis qu'il remit 
dans fon corps mort cette meime vie , dont il 
étoit demeiué dépouillé par lefpace de trois' 
jours. Et il ne faut point répliquer , que le' 
corps de lefus > quand il reprit là première vie, 
étoit encore entier, la forme & difpofitxon de 
fes membres n'ayant été ni détruite , ni mefme ? 
gâtée ou endommagée par la force du fepul- 
cre j au lieu que le corps des hommes entrele 
jour de leur mort, & celuy qui eft deftinéà 
leur refurreâion , parte par tant de divers & 
infinis accidens, qu'il n'y apoint d'apparence; 
qu'ils fetreuventalbrs en leur entier. Les uns 
font.confumés par les vers, les autres anéantis 
par le feu , quelques uns deVorés par les ani- 
maux , quelques autres mangés par des hom- 
mes mefmes j & tous brouillés & mefles en 
ptyfietirs falîons avecque les autres créatures 
parles innombrables changemens, qui fefonc 
continuellement dans la matière des chofes 5 il 
ne faut point dis-je oppofer ces difficultés à 
r^xemple de la refurre&ion du Seigneur i par 
te que nonobftant tous les changemens repre- 
fentés il eft évident que la matière dechaque 
£orps humain demeurera toâjours connue & 
jfcifibk à Dieu* txt&m pas pofliblç ni qn elle 
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peri(Te,m qu'elle s égare. Caroueftl hoSSèJ 
'pourfipeuverféqu il foie dans la confideration 
des chofes naturelles , qui ne fâche , que la 
matière des corps ne périt jamais ? Elle change 
fouvent de forme , & paroift tantoft veftuc 
d'une forte , & tantoft d'une autre ; mais le 
fonds de fen eftre demeure toujours mefme. 
C'eft donc une fottife de craindre , que te 
corps de Pierre ou de Paul nç foit réduit à 

. néant Uperdra fouvent fa première qualité 

& quantité dans ces infinis crungemens, qui 
luy arriveront jufquesà la refurredion ; mais 
tant y a que fa lubltance demeurera toi jours 
mefme, fauve & entière au milieu de tant de 
révolutions fi étranges 5 toutes les altérations, 
corruptions, 6c générations par oùellepafle, 
n'étant pas capables de la détruite , comme un 
corps, qui change fouvent d'habit, & paroift 
fous diverfes couleurs & figures différentes, 
x ' mais eft toujours mefme eh Ion fonds. Il n'y a 
^ non plus de raifonde craindre, que la matière 
de chaque corps humain ne fe brouille & con- 
fonde tellement avecque les autres natures, 
que Dieu vienne à les perdre de veuë , fi bien 
qu'il ne puiflfe , quand il voudra , la difcftnçr 

\ &feparer d'ayeeque le refte pour l'employer 

à tel ulage, que bon luy femblera. Car fa &• 
geffe eftant infinie y & fa providence s* éten- 
dant fur toutes les parties de l'univers , il faut 
tenir pour afleuré , qu'il voit & connoiftexa- 
âement toutes fes créatures , leur premier 
commencement & leur dernière fin, & tous 
lestours & détours par où elles parviennent de 

l'un 
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ï dn \ l'autre : par quelles formes la matière de 
chaque corps va roulant,fous quelle couleurs p 
( s'il faut ain fi dire) & fous quelles figures elle 
paroifl en chaque temps , & en quel* lieux elle 
le meut & fe repofe y de faflbn que quand le 
moment deftiné à nôtre re fur rediion fera ve- 
iiu , il trouvera fans difficulté là matière de 
chacun de tous les corps humains, qui auront 
vefeu depuis le commencement du monde, 
fous quelque forme & en quelque lieu qu'elle 

fmilfe eftre logée. Et quant aux corps , qui ont 
ervide nourriture à d'autres hommes, comme 
cela arrive entre Tes Canibales , & plufieurs 
autres barbares s c'eft un accident horrible & 
infameàla vérité/mais qui rie choque point 
ce que nous avons pofé , la chair humaine ne fe 
perdant non plus dans les eftomacs, & inteftins 
deecsfauvages, que dans les ventres des be- 
ftes , pu dans les flafcmes du feu. Car il ne faut 
pas penfer quele corps, que mangent ces abo- 
minables, fe tourne tout èntier en leur fub- 
ftance,& devienne par ce moien partie du leur. 
Premièrement ils n'en mangent pas me/me les 
bs,ôc quand à ce qu'ils en prenent, nous fauons 
que3es alinïansles plus naturels, il n'y en a 
qu'un bien peu qui fe change en nôtre fubftan- 
ce, chacune des troisco&ions par 011 il pafTe, 
f n feparant Se rejettarït une partie > affavoir ce 
qui n'è(\pas propre ànotfe "nourriture. Vuis 
donc que les objections propofées n'empef- 
chentpasque Dieu en quelque inllant dçsfie- 
cles,quecefoit, nevoye&ne reconnôiife, Ôc 
ft'aii fousik main la matière de chacun de tous 

B 
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les hommes > qui ont vefcu fur la terte; ilcff' 
évident, quclarefurre&ion de lefus montrant 
(comme elle fait) que Dieu peut reiîufciter un 
corps mort , elle juftifie par mcrmc moien, 
qu*il peuttoous reirufciter après nôtre mort à 
tel moment qu'il luy plaira , reformant & ra- 
nimant nos corps , & les récabliflant en la vie, 
dont ils jouïflent maintenant Car quand à ce , 
que le corps de lefus ,lors qu'il fut reiTufcité, 
étoit entier , & non mutile , pourri , ni endom- 
magé par la mort , au lieu que les nôtres feront 
défaits & détruits , quand le dernier jour vien- 
dra ;rette différence n'eft de nulle importance 
au fonds, étant évident , qu'il n'eft pas moins 
difficile de ranimer un corps frefchement 
morr 3 & retenant encore la forme & la figure 
extérieure de fes membres , que d'en relever 
un desja pourri & dilïbut en pouffiere. Les ef- 
fais, que Dieu nous donne defapuilTancedans 
lés œuvres de là nature, nous le tefmoignent 
afîés. Car pourquoy luy feroit-il plus difficile 
de nous reformer de nôtre cendre, que de nous 
former des eaux originelles , d'où il tire nôtre 
eftre : La poudre où la mort a réduit le corps 
d'Adam n'a pas plus d'indifpoiitionalafecfcn^ 
de vie, qu'il recevra par la refurredhon , que 
celle dont Dieu le forma au commencement, 
enavoit a la première vie-, que le fouffle du 
Créateur y infpira. La vertu de nos fourneaux,, 
&C les productions de nos arts éclairciilënt auiïï 
cette vérité. Car fi nous , qui ne (ommes que 
des vers pouvons bien avecque nôtre petite 
iriduftrie > tirer l'or & l'argent de leurs mines> 
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lés perles de leurs coquilles , le veloux & le la- 
tin des excremens de je ne fài quelles beftioles, 
lé verre fi poli & fi iuifant d'une fale & cheti- 
Ve cendre, le papier fi blanc & fi beau des 
plus vilains haillons , qui fe ramafFent dans les 
rues ; pourquoy ne croirons nous pas , que 
Faucheur de nôtre eftre, infiniment plus fage . 
& plus grahd , que nous , puirte de nôtre pou- 
dre faire une chair humaine , la formant fc 
dirtinguant en membres humains , & l'ani- 
rriant d'une nouvelle vie ? Ainfi voies vous,que 
là refurreâtion de Iefus induit clairement Se 
neceflairement , que Dieu à la puifTance de 
nous relTufciter des morts. Mais elle montre 
encore plus claitement qu'il en a auffi la vo- 
lônté.Et pour le bien comprendre,il faut conlî- 
derer , qu'il a pieu à Dieu pour nous commu- 
niquer fes biens de choifir un certain principe, 
duquel comme d'une fource commune, il fait 
découler fur nous toutes fes faveurs, & grâces, 
qu'il nous veut départir. Il en a voit ainfi ufé 
dés le commencement en la nature. Car il ne 
creapasjplufieurs hommes à la fois, comme il 
l'fcujt peu faire fi c'eùft été fon bon plaifir: mais* 
ffn'en creà qu'un feul 5 aflavojr Adam^doù tous 
les autres puis après tiraflent tout ce qu'ils au- 
raient de perfechôs dans leur eftre , & que par 
cfe moieri leur union fe rendift d'autant plus 
étroitc;&c'eftàmorfavisceque l'Apôtre vou- 
loit remarquer , quand il dit dans les Actes, 
que Dieu *f*it tout le genre humain ^un fini ^ i 
J*"g. Il en fait de mefmc en là grâce. Car il ' ^ 4 
a eftabK un chef & un principe commun de- 

B ij 
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touscettt^u'ïlappelleàfoy^poureftrenow 
feulement leur fource & leur caufe , mais auflî 
leur patron & exemplaire originel: d'où eft de- 
riv4en eux tout ce qu'ils ont de vie, d'efprit, de 
grâce & de gloires Ce chef eft Iefus Chrift,qui 

A pour celà eft auffi nomrrédans l'Ecriture non 
1.C0/M5 feulement noftrePRedempteut & «ôtrePrin- 
45* 47. ce > ma * sau ffi nôtre fécond Adam *, dont^us 

fi avons à porter l'image /2, nôtre nouvel h<&i- 
i.Cor.ij me y y le pere de nos efprits A nôtre frère pre- 
49. mier nay , e à limage duquel nous ferons ren- 

y dus conformes félon la predeftination de 
'JBpt* 4. Pw*£ nôtrepatron, le principe delà creatu- 
i+# rc divine », le premier nay d'entre les mortsd» 

f les prémices de nôtre mafle/. Cela ainfi pre- 
JZe6.ii* fuppofé,quine voit maintenant que Dieu en 
y m le reflufeitant des morts a clairemenr& haute- 

6 ment tefmoigné, qu'il nous veut auffi refluf. 
Hom. 8. citer,& nous retirer de deffiftts la tyrannie de la 
jttf. roort > comme*il en a tiré & délivré nôtre 

£ chef > Autrement Iefus ne feroit pas nôtre pa- 
Là me/1 tron& nôtre fécond Adam, contre ce que noué 
mc . apprend l'Ecriture. Puis donc que la ^efurre- 

n ûion de Chrift juftifiefi clairement, queDjeiv 
'jipoc.y a& la pui(Tance& la volonté d'accomplir \& 
1^. nôtre >• il faut conclurre, que s'il eft reffufeité 

â des morts nous reffufeiterons auffi quelque 
Col. uit jour tres-afleurcment comme luy ,enunevie 
<<rjipov. glorieufe & immortelle. Or que le Seigneur 
*. 15. loit reflulcité des morts , les faints Apôtres 

/ l'ont conûammenttefmoigné &feellé de leur 
i.Co/.if. propre fang. Et que leur tefmoignage ait cfté 
2o. 23 . certain & irréprochable , il paroift alf<ç* de ce 
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que ceux4i rnsfme , contre qui feint Paul dif- 
pure en ce lieu , n'ofoient le rejetter , Se 
avouoient que Chrifteft reffufeité des morts> 
bisn qu'ils tinfferit qu'il n'y aura poinr de/e- 
furrc&ion pour nous ; figne évident , que la re* 
furre&ionde Chrift étoitun fait très -certain, 
& tellement notoire , que ceux là mefme qui 
avoientintereft de lenierétoient contraints de 
le confefler par l'évidence du tefmoignage, 
qu'en rendoient les difciplçs. En effet depuis 
que le monde éft en eftre , il ne fut jamais ren- 
du de tefmoignage par les hommes fi certain, 
& fi digne de foy , que celuy-ci > étant évident, 
quei'on né peut reprocher aux Apqtres , qui 
l'ont rendu, ni qu'ils ayent été trompés eux- 
mefmes furçe fait, ni qu'ils ayent voulu trom- 
per les autres. Car quand au premier $ com- 
ment auroienr-ils peu eftre trompés dans une 
fchofe fi aifée à reconnoiftreï ce ChritUeflufci-i 
té ne s'étant pas montré à eux une fois , ou 
deux feulement , mais par plufieurs diverfes 
fois (ils nous en racontent jufques à dix appa- 
ririons différentes ) par l'efpace de quarante 
jours, mangeant, parlant, cheminant, aflîs 
avec eux ? fe manifeftant non a un , ou a deux 
feulement, mais auffia'plufieurs enfemble, à 
dix, à douze, à cinq cens tout à une fois ? Si les 
Apôrres ont creu ce qu'ils en ont dit , il faut 
avouer de neceflîté, qu'ils l'avoienr ainfi veu 
çn cfïèt, le foupçon d'illufiorç n'y pouvant 
avoir de lieu. Car d'alléguer que les dernons 
iayenteontrefait ces apparitions , la plus grand- 
part dçs enqemis du Chriftianifme , qui.ne 



2.x Sermon Tremier* 

croient point qu'il y en ait , n'auront garde de> 
le dire; & les ^utrçs qui en croient , ne peuvent 
ettre receus à le mettre en avant ; la bonté de la 
cJofSfrine de ce mort, la pieté qu'elle çon man- 
de envers Dieu , la charité qu'elle ordonne en- 
vers les hommes , la haine qu'elle enjoint con- 
tre le péché , & contre le diable, qui eneft 
Vaiueur^jultifiant alTes, quec'étoit une puif- 
fanec, non infernale, mais celefte, non mali- 
gne , mais divine & bien-faiiante, qui a reffuf- 
cité lefus. Mais if y a encore moins d'appa- 
rence de dire , que les Appttes ayent rendu ce, 
témoignage contre leur confeience Car jamais 
homme n'a affeuré pour véritable ce qu'il (a- 
voiteilrefaux en effet , que pour éviter quel- 
que mal, ou pour gagner quelque bien appa- 
rent. Si le Seigneur lefus ne tuft point reiiuf- 
çïté en effet , quel bien pouvoient cfperer fe$ 
Apôtres de témoigner qu'il vivoit ? ou quel, 
jmal pouvoient ils craindre de ne le tefmoignec 
pas > Au contraire quels maux ne dévoient- ils 

S oint craindre, & quels maux n'encourarent- 
s point en effet en le publiant ,* comme ils fi- 
rent ? ôç quels biens ne dévoient- ils point ef- 
perer enletaifant ? Certainement il eft cfcûr^ 




glaives <$c aux verges 
de leurs magiftrats , aux moqueries, & à la fu- 
reur dèleurs concitoyens ; qu'il les arracha de, 
leur patrie , qu'il les priva de ce peu, qu'ils 
avoiem de commodités, qu'il les veftit d'une 
haire de malheur, les couvrant d'infamie, ôc 
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Sermon TtemUt. 25 
les déchirant de coups, & qu'il les conduifit 
enfin fur des croix , & fur des gibbets , & dans 
le plus cruels fupplices , qui fuirent alors en 
ufige entre les hommes. Puis donc que leurs 
propos &c leurs enfeignements montrent afles, 
qu'ils n'étoient ni furieux , ni infenfés , mais 
perfonnes de fens raflîs;puifque d'autre part ni 
l'éfperance de la gloire, ou des richefles , ou 
des plaifîrs , ni la crainte de la honte , ou de la 
pauvreté,ou de la douleur ne les peu,t avoir in- 
duits à rendre ce témoignage de la refurre&ion 
de îefus / il faut confeffer deneceflité,que c'effc 
la feule confeiencede la vérité, qui les y a con- 
traints , ptos forteen eux, & que la crainte des 
maux qu'ils encouroient , & que lé de£c 
des biens, donr ils fe privoient , en la pu- 
bliant. D'où il s'enfuie, que Iefus eft donc 
vravement reiTufcité j comme ils l'ont tous 
conftamment témoigné , comme le fang de 
tant de Martyrs l'a confirme, comme lesan. 
ciens types & oracles l'avoient préfiguré & 
prédit , comme lalumiere de fes miracles & de 
la doctrine,fa providence , cV fon Efprit, & en- 
fin la converfion de l'univers, l'ont pleinement 
JtfftTfié , & comme fon Eglife l'a toujours creu 
fermement, célébrât par tout cette fefte dePaf- 
que,qui fut folenniléeil n'y a qi^ie quinze jours, 
en mémoire de ce grand miracle. Ré jouïlfés 
vous donc, fidèles j Vous ferésfiuvés tout en- 
tiers. Vos ames ne poflfederonr pas feules la 
gloire à vous acquife par la croix du Seigneur. 
Cette pauvre chair y aura aufli fa part. Elle la 
poffededesjaeniuy. Car ilçn $ élevé les Dre» 
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roices dans le ciel pour un gage affeuré, qnc 
vôtre ma(Te,y fera un jour réduite toute entiè- 
re ; comme il nous a faifleles prémices de for* 
Efprir en la terre pour nous certifier , qtrtui 
jour nous en aurons la plénitude. Ainfi avons 
nouscemefemble fuflïfamment [uftifié, que. 
larefurreftionde îefus eft un évident^ & in- 
vincible argument de la nôtre i D'oùparoift, 
que c'eftavecque toutes les raifons du monde, 
que l'Apôrre s'eftonne qu'il y euft des gens 
entre les Corinthiens^ qui confeffanc la pre- 
mière euffent fi peu ou de fens, oudehonte, 
que de nier la féconde. Pour achever ce que 
nous avons promis , refte que nous remar- 
quions brièvement les principaux ufages, que 
VBrùs a vés à recueillir de ce divin enfeigneméç. 
Premièrement puis que dés le temps des Apô- 
tres, ces grands Soleil* illuminant encore l'u- 
ni vers , Terreur ne laiffa pas d'avoir l'impuden- 
ce de lever la refte , & d'ébranler les fonde- 
ment du Chnftianifme; vous voyes, chers Frè- 
res, combien les hommes font de mauvais, 
depofitaïres de la vérité, & combien eft ridiçtale 
la vanité de ceux, qui s'attribuent l'inranMIbili- 
té. Car fiCorinthe, bien que fondée & e edf- 
fiée par faint Paul, a deflors ou receu, ou du 
moins fouftert une erreur fi abominable-, pour- 
quoy neftroit-il pas poffible, que Rome en 
ait fait autant de quelques autres durant l'ef- 
pace de douze & quinze cens ans , qui fe fonç 
coulés depuis la mort des Apôtres ? Quel 
avantage à la terre du pays Latin au deffus de 
celle du Peloponefe ? ou l'eau du Tybre au 
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'Jrermon trémie*; . aj 
jJcffûsdestnersde la Grèce!? Confédérés puis 
après, mes Frères , la manière , dont le lainç 
Apôtre argumente ici delarefurre&ion du Sei- 
gneur à la notre. Elle nous donne droit de 
prendre tout de mefme la condition de Iefus 

{>our le patron de la notre. Tout ainfi donc que 
'Apôtre dit > Tuis que Cbrift eft rejfu/cite Ses 
morts ? comment quelques uns diftnt ils > que 
nous ne rejfufciteront point} flous pouvons dire 
tout de métope*, Puifque Iefus durant fpn fejour 
fur la terre a été fujet aux fouffrances & à la 
croix , comment difent quelques uns , que fon 
Egllfe cependant qu'elle eft fur la terre, 
doive pafler fon temps a fon aife en profperi- 
*té & en délices \ Mais , Fidèles , ce que vous 
avés principalement à remarquer en ce lieu eft, 
de bien faire vôtre profit de ce beau Se admira- 
blerayftere, que l'Apôtre vous ^apprend ,af- 
(âvoir nôtre refurredion par l'efficace & par le 
bénéfice de celle de Iefus Chrift.Graves-iedâs 
le fonds de vôtre ame auec une touche de dia- 

... 

mant.Ayes le cotinuellement devant les yeux. 
Tires en toutes les conclufions , qu'il produit, 
foit pour l'amandement de vôtre vie , foit pour 
w lat:onfplation de vos coeurs l'avoue, Fidèles, 
que c eft une chofe éttange , qu'il y ait eu de$ 
gens entre les Chrétiens , qui ayent nié cette 
vérité , que je ciel nous a confirmée dé tant 
^'endroits , l'entonnant dan^ nos oreilles par. 
la voix èc de l*nature,-& dFMoïfe^&de/ei; 
prophètes > que Iefus nous a reprefentée & 
exhibée toute a nud, produifant en lumière 
ttncprruption&lavie parfon cuangilci & je l 
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ne nie pas que l'incrédulité de ces monftres* 
qui ofehtainfi outrager le Seigneur en reiettant 
infolemmentfon témoignage divin ,ne mérite 
les feux & les tourmens de l'enfer. le confeflfe 
encore que c'eft un prodige d ouïr, qu'il y ait 
eu des hommes extravagans jnfques là , que 
d'accorder la refurreftion de Icfus , & 
neantmoins contefter la nôtre ; comme fi après 
avoir confefle que le Soleil eft levé fur nôtre 
horizon ils opiniâtroient qu'il ne fait pas jour. 
Mais, chers Frères , je foûtiens , que c eft une 
chofe autant ou plus étrange, incroyable, & 
extrauagante , de croire qu'un jour les morts 
reflufciteront par lapuiflance du Seigneur , & 
demeurer cependant dans les vices , & les va- 
nités du monde. Et neantmoins , ô douleur ! 
quelque étrange & prodigieufe que foit cette 
erreur, nous ne pouvons nier , qu'elle ne foie 
fort commune au milieu de nous. Permettés 
nous donc de vous dire a peu près comme Y \- 
poître a fes Corinthiens, Si on croit que Chrift 
eft reflufeité des morts ,& que nous auffiref- 
iufeiterons un jour -, comment eftee que quel- 
ques uns, & mefme plufieurs d'entre vous mè- 
nent une vie fifalc, & fi honteuie? Commfntr 
eftee que nous enterrons nos penfêes & nos 
defleins dans cette miferable vie terrienne, 
fans fongera l'autre celeftc, que nous faifons 
profeflion de croire , le fruit & la fuite de la re- 
furreâion dés morts? Fidèles, que*vôs meurs 
répondent déformais a vôtre foy 5 que vôtre 
vie foit digne de la refurreftion glorieufe, que 
vous efperès. Si vous eftes relfufcités avec' 
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Cbrîft, cherches les choies, qui font en hauc, 
Se non point celles , qui font ici bas. Laides la 
terre aux enfans du premier Adam -, qu ils fi 
picquent de fes vanités, & qu'Us exrrceni leur? 

Ï allions pour ces vains & periffàbîes fujets. 
ourvous il eft raifonable, que vous elevies 
vos penféesa cette vie, & a ce ciel éternel, que 
IefuiÇhriltvousadccouveit. Souvenés vous 
qu'il vous a tirés du tombeau, afin que vous 
t iiaycs plus de commerce avec les morts ; de 
ou'il ne vous lailfeia ici bas, que quarante jours 
feulement , e'eft adiré un fort court efpacede 
temps, au bout duquel il ne manquera pas de 
vous élever dans ce fan&uaire immortel , où 
vos efperanccs font dcfja à l'ancre, & de vous 
donner en fuite la part, qu'il vous a promife 
en Cà bien-heureufe & elorieufe refurreâion. 
AMEN 

i « • > 
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SERMON DEVXIEME. 

1 1. Corinth. I V. Vcrf. 7. Ztf'lê 

<Jtf ah nous avons cethrefir dans des yaijfeaux c he tu] 

de terre , afin que l excellence de cette force jour de 
fait de Dieu , ^» tfp/f ^o/tf/ ' .Afcj, 

Hers Frères ; Ce que dit 
le Prophète Efàye , que les peu- £fi^.S. 
fées &les voyesdeDieufontautTi <>. 
élevées au dellus de celles des 
hommes , que le ciel au dellusde 
la terre ,fc remarque dans toutes les œuvres du 
Seigneur > mais particulièrement en ta difpen- 
fation de l'Evangile de Ton Fils. Car fi les hors - 
m>seullent eu la conduite de T établi (Iemenc 
de ce myftere y ils n'eu lient pas manque d'y 
employer des perfonnes d'une érudition «Se 
d'une éloquence exquife, d'une grand* dignité- 
& autorité , & doués de toutes les autres par- 
tics , que le monde eftime propres à addreller 
& accomplir les entreprifes difficiles. Dieu 
tout au contraire , en donna (comme vous £u 
\cs)la com»iffion à des gens rudes & grot 
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fiers, fans letrrcs , fans crédit % & entièrement 
deftitués de tous moiens necelTaires à l'execu- , 
tîon d un fi haut delfein. Ce procédé femblë • 
étrange à la chair , & ne la feandalifç gueres 
moins, que le fonds mefmede l'Evangile., Mais 
confiderés ici je vous prie , combien eft venu- 
l. Cor. ble ce que l'Apôtre dit en quelque lieu, que U 
folie de Dieu eft plus ptge que les hommes , c'eft à 
dire quecelles des voyes duSeigneur,oùlefens 
Jiumain ne remarque d'abord aucune apparen- 
ce de railon , font pourtant au fonds incompa- 
, ' rablemetu plus raifonnables,qUe la plus déliée 
& la plus fine prudence des hommes. Caffi 
vous examinés la chofe exactement vous treu- 
verés, que le procédé du Seigneur dans cette 
ceuvreaétéprecifémenttel qu'il falloit , qu'il 
fuft pour montrer la vérité & divinité de l'E- 

, K ; vangile; au lieu que la conduite , qu'culfenc 
fuiui les hommes, euft été ou inutile , ou mef- 
roe préjudiciable à cet effet. Car fi Dieu euft 
emploié la prudence v l'eloquence ,&l'aurori- 
ré humaine dans la première prédication de 
l'Evangile ; la chofe euft fcmblé purement hu- 
maine; au lieu que maintenant la foiblefTe^ le 
néant des inftrumens , dont il s'eft fervi dafis 
l'exécution de ce deifein,montre évidemment, 
que c'eft. un ouvrage de Dieu,penfé, concerté , 
& coduit par (a providence, & digne par confe- 
quentd'eftrereceu& admiré, comme faintô* 

t véritable ; n'étant pas poffible , que la divinité 
euft prêté la puilfance de fa main pour établir 
une do&rine faulfe , & trompeufe. Outre 
que l'effet & les fuites de la chofe rnefaae nous 
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témoignent affés , que telle a étéPintentioridii ' 
Seigneur en tout ce procédé, fon Apôtre nous 
le déclare exprelfement en divers lieux ; com- 
me quand il protefte , que fon miniftere a été 
nud & fimple '& deftitué de l'excellence de 
toute éloquence & (àpience humaine, afin que i & 
lafoy descroyansfuftenla puilTarice de Dieu, f« 
& non point en la fàpience des hommes. Ceft 
encore ce qu'il nous enfeigne dans les paroles, 
ue nous venons de vous lire, oudifputantdc 
on miniftere & deceluy des autres Apctres ç ' 
Ofous ayons ( dit-il) ce tre/br dans des \aijffeaujr 
de terre , afin que V excellence de cette force /oit 
de T>ieu , ej> non point de nom. Ce fera s'il 
plaift au Seigneur, le fujet de cette a&ion: Se 
pour vous en éclaircir le fens } & vous reprefen- 
ter le fruit, qu'il en faut recueillir, nous nous 
ropofonsd expliquer premièrement les paro- » " 
es du faint Apôtre : & puis en deuxicfme lieu 
<fen montrer & établir clairement la vérité par 
la confideration de la chofe mefme ; & enfin de 
toucher brièvement les principales inftru- 
ûions , qui nous en reviennent , foit pour nô- 
tre édification , foit pour nôtre confolation. 
Premièrement donc quant aux paroles de 
faint Paul< il eft clair, que parce tre/br dont il 
parle,il entend l'Evangile de IefusChrift, donc 
la difpenfation fut commife aux Apôtres. Le 
Seigneur avoir desja employé cette image en 
mefmefens dans Tune de fes paraboles, où il 
compare fa doctrine celefte a un trefor caché ^ / 
dans un champ. En effet l'Evangile a réelle- 
ment en foy' toutes les qualités d'un trefor. 
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' C'eftafleveriti très pure & très precieufe, S , 
; l'excellence de laquelle ni l'or, ni l'argent, ni 
les pierreries, ni aucuns des autres biens , qui 
font les trefors de la terre , ne font nullement 
comparables. C 'eft vrayment la ftpience , que 
j. Salomon célèbre en tant de lieux, difant quel- 

ÎProyer. £ e jp tM^rt / es p cr l es , ^ y ue toutes les 

*r ebofes defirable* ne U y tient point. Les autres 

li * trefors ne peuvent nous garemir de la mort , ni 
de divers autres maux, qui nous travaillent oui 
• '• . nous menacent, ni corriger les imperfections 
de nôtre nature, ni l'enrichir de fes vrays & lé- 
gitimes ôrnemens. L'Evangile feul eft le vray 
joyau des hommes ; leur bien & leur gloire, 
qui avec le feu de fa divine lumière nettoyé & 
purifie leur nature , & qui en effaceant les ta- 
; chés, & les défauts la teveft de lavetfté, delà 

feinteté,&delaviede Dieu. G eft la redem- 

f)tionde nos a mes ,1a refurreftion de nos corps, 
'immortalité & la béatitude de nos perfonnes. 
Il n'y a point de péril , dont ce trefor ne nous 
racheté, ni de captivité, dont il ne nous affran- 
chilfe , ni de force foi* terrienne , foit inferna- 
le,foit celefte,contre laquelle il ne nous defen- 
' de. Mais outre la raifon de fon excellence # r6- 
vangile eft encore compare à un trefor , à cau- 
. " fe que fa nature étôic cachée en f)ieu. Car 
nous appelions sr^fo/ une abondance de biens, 
non expofée aux y. eux ôc aux mains de cha- 
cun en commun , mai* ferrée en quelque lieu 
- ' fecret. Telle eft la nature de l'Evangile. C'eft 
une fapience & une vérité , qui étoit cachée 
danslefcindeDieu,lans qu'aucune créature 

la 
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la pcuft découvrir. V homme rie* connoijjfant 
-point /«* yaleur» Aujïi ne fe treutoit-elle point 
terre des yiyans. Vahjj/me di/joit , Bile 
î* c/t en. moy ; cr t* mer difoit , Elle ricft pas 
^pecquc moy. Elle t 'toit cachée arrière des yen je 
tout homme tétant. tDieu /cul en fayot t le 
<:hefnin , pour mefervir ici des paroles de lob 
fur ce fu jet. Le Seigneur ayant donc tire en la 
plénitude des temps ce divin trefor des abyk 
mes de fafageffe , le mit dans les cqsurs dcfes 
Apôtres, avec ordre de le communiquer à tou- 
tes les nations du monde. C*eft d'eux que par- 
le faint Paul , en difont , Nous avons ce trefor 
dans des vaijèaux dé terre. Il fuit & metafore* 
& comme il avoir corn paré i- £ vaijgile à un 
y&^auffi compare- t-il les Apôtres, les premiers 
niiniftresde 1 Evangile, à des y*iffeaux de ter- 
re. U cft vray, qu'a confîderer les hommes 
darts les qualités originelles de leur nature, ils 
font tous des vaifleaux de terre à cet égard/or- 
mes dés le commencement d'une terre , que la 
main & le (buffle de Dieu avoic affermie , que 
le péché a afFoiblie , ôc réduite à fa première 
'baflellè, l'alfujetidant à la mort , & à plufîeùrs 
aytfts infirmités & indignités. Ni la gloire di 
la nobleiïe , ni la hautefTe de Textradion , ni 
la dignité des charges , ni 1 éclat de la fcience, 
oii de l'éloquence, ni la pompe des richelles, 
n'exempte perfonne de cette condition : Ci bien 
qu'à cet égard 1 Evangile ne pouvoir eftrc mis 
ailleufs qu'en des yatjjeaux déterre 5 n'y ayant 
pas un homme à qui en ce fens cetdfc qualité ne 
foiuoraune avec les plus infirmes. Mais outre 
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cette forme naturelle & originelle des hom* 
mes , ils en ont encore une autre, que l'on peut 
appelier cftile , inondée furies qualités, & con-* 
dînons ou de leur perfonne, ou de leur fortu- 
ne, comme on parle , & qui leur donne le 
rang , qu ils ont dans le fnonde, & dans l'cfti« 
tne des autres hommes. A cet égard il y a une 
grande différence entr'eux ; a raifon de laquel- , 
le on peut comparer les uns à des vaifleaux d'ot 
ou d'argent , ou de marbre , & les autres à des 
vaifleaux de terre feulement. Te mets dans le 

!>reroier ordre ceux , que la nbblefle, la force, 
a beauté du corpé, ou del'efprit Ja feience, \ 
l'éloquence, l'autorité, la dignité, les richeflesj 
de autres femblables avantages élèvent entre 
les hommes. Ce font des vaifleaux d'or , pu 
d'argent , d'une matière folide, & precieufe 
tout enfemblei tant à çaufe de la puiflance,que 
leur donnent ces qualitésjes rendant capables 
de refifter & de fe maintenir i que pour l'efti- 
me, que Ton en fait , & pour la confideration* ] 
omis font dans le monde. Les autres, qùip'ont 
pas un de ces avantages, étant pauvres de igno- 
rans , d'une naiflance & d'une condition baffe 
& méprifée , fans lettres, fans crédit , fanî au- 
torité ni reputation,font fort proprement com- 
parés à des vaifleaux de terre. tant pour leur foi- 
blefle,quifebrifeàla première rencontre des 
accidens , qui les choquent, que -pour leur peu 
d'apparence, & lé peu d'état , que l'on en fait 
entre les hommes , où ils font mis entre les 
chofesde #cant. Ceft en ce fens , que fàint 
Paul appelle ici les Apôtres dc$ y*ijjed*x je ter» 
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îrî??par ce que c étoient en effet des gens de te fé- 
cond ordre & non du preteier; tires de la lie dtl 
peuple , qui n'avoient rien M en leurs perfon- 
nes,nicn leur condition, quïïes recommandait 
dans le monde , ou qui les rendift capables d'y 
agir. Il nous apprend donc icrlaraifon, pour- 
<juoy Dieû a voulu plûtoft enaploicr des 
gens de cette forte dans l'œuvre de fon Evan- 
gile , que d'autres de la première , cjui feloit 
toutes les apparences y eulfent été plus pro- 
pres. Nôut ayons ( dit il ) ce trefbr ddns de* 
ydtffe*ux de terre y afin f*e l'excellence de cet* 
te. force /bit de Vieu , non point de nouv m 
Ce qu'il appelle une excellence defîrce (c'eft 
à dire félon le ftile des E breux une force excel- 
lente ) n'eft autre chofe , que la vertu & efficace , 
admirable avec laquelle ôperoit alors la pré- 
dication dè l'Evangile, dans ie miniftere des 
Apôtres, arrachant les hommes du royaume 
de ténèbres, & les tonvertilftnt du Iudaïfmë 
àrdu Paganifme à la foy de Iefus Chrfft, dc- 
truifantleursconfeils, & amenant leurs pen- % ç or \ty 
jlçes prifonnieres à fori obeïllance. Car cette 
opération , comme il eft évident, étoit un effet 
fi grand , qu'elle ne pouvoit venir , que d'une 
force fôuveraine. D'où vous voiés , que Dieu 
emploiant pour produire ces grands eîïets des 
miniftres dénués de toutes forcés en cux-mef- 
mes, faifoit clairement recontioiftte , que c'é- 
tait fa main , & non la leur , qui agilfoit & con<* 
duifoit toute cette ccuvre j n'étant pas pofli- 
ble, qu'une efficace ft admirable procéda^ de 
fujetsfifoibles 1 quieftprecifementee quel*. 

G ij 
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tend faint Paul, quand il dit, que TEvangi- 
le étant ainfi porté 5c difpenfé par des vaiffeaux 
de tçrre, l'excell^te force, qui Ce montroit 
dans leurs effets >-3oit de Dieu & non d'eux. 
Car quand il paroift delà proportion entrèun 
effet, 5c la force naturelle du fujet , qui le pro- 
duit, nul ne s'en étonne. On s'auefttr a fa can {« 

Prochaine fans chercher ailleurs la venu, qui 
a produit. Par exemple nous ne trevuvons pas 
étrange, que Ciceron ait autre fois changé Tef- 
prit ôc les fentimens de Cefar , ni qu'il ait ma- 
nie les cœurs du peuple Romain a fon plaifirj 
parce qu'encore quecesefïets foient grands & 
merveilleux ; neantiuoins l'éloquence nompa- y 
reille, dont ce perfonnage étoit doiié, & qui 
paroift & vit encore aujourd'huy dans fes 
écrits* étoit une caufe fuffiiante pour les pro- 
duire. D elà vienne que nous lifons dans l'hif- 
toire Romaine, qu'-un pere de famille ayank» 
été aceuféde forceleriea caufe de l'extraofdi- 
naire fcrrilité de fes terres , qui rapportoienc 
toujours beaucoup plus, que celles de fes voi- • 
fins, pourfe juftifier de ce crime produifitde- 
vaut (es juges fes charrues , fes focs > fes boeufs, 
& les autres inftrûmens de fon labourage avecf 
fes efclaves, fes valets, Se fes enfans , forts , ôc 
robuftes au delà du commun, y ajoutant de la 
bouche ce qu'il ne pouvoit pas montrer aux 
yeux de la compagnie, fes foins , (a vigilance, 
é^fonaffiduitéj voulant dire qu'il n'étoir p4t 
befoin d'imputer l'abondance de fes moiflbns 
à la magie , ou à tels autres moyens furnatu- 
jrels , puis qu'il avoitchçsluy les forces necet 
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Schnon Jeuxlefmc. 
Cures, & les caufes légitimes & naturelles A\n 
teleffet. Maisquand on ne découvre aucune 
proportion entre les forces d'un fujet , & la 
grandeur de l'effet, qu'il produit; alors oneft 
contraint de recourir ailleurs , & de l'attribuer 
à quelque caufe fuperieure , & extraordinaire, 
dont celle, qui agit immédiatement , ne loit 
que le (Hnple infiniment. Comme fi un enfant 
remuoit un rocher avecque le doigt , ou fi un 
homme feul& encore toutnud & fans aucu- 
ne^ armes defaifoit une groffe &puii1ànte ar- 
mfe i il n'y aperfonne, quineconfe{Taft,qtte 
quel que puiffânee furnaturelleieur auroit prê- 
té fa force pour exécuter des chofes fi haut éle- 
vées au deflus ^e leur portée naturelle. Si donc 
les Apôtres eu lient été des yaijjeaux d'or ou 

* d'argent^ c'eft à dire des perlonnes douées 
d'autorité, de puitfànce, d'elpquence, de fcien- 
ce,& d'autres grSndes parties , il eft évident, 
que leur propre fuffifance & capacité euft 
©bfcurci& ombragé la vertu du Seigneur qui 
agi(Toit en eux ; & que la proportion apparcn r 
te, que ces qualités-4à ont naturellement avec- 
que les effets de leur prédication, nous euft 

% jtortés à les attribuer à eux , fk non à Dieu, 
nous faifant paffer pour une intention & une 
oeuvre purement humaine ce qui eft véritable- 
ment une *do<ftrine ,& une production divine. 
Mais maintenant é^ue nous voyons, que les 
miniftres employés par le Seigneur pour com- 
muniquer cetrefor aux hommes ne font que 
ides vauTeaux déterre, (comme parie l'Apoqg?) 
il faut de neceffité , quenous confeffions , que 

C iij 
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l'excellente Se admirable efficace de leur 
action eft de Dieu , & non d eux. Ils n'ont 
d'eux-mefmesnifoc,ni charrue , ni addrefle, 
ni ïiïduftrie , ni aucune autre partie necelTaire à 
cetteagriculture myftjque. EMieantmoftsiU 
labourent tout l'univers en peu d'années; Us 
font jaunir pflefque en un momenjde belles 
& riches moilîbns dâs des lieux nag-§ere*s tout 
couverts de ronces, cV d'épines ; ils remplif- 
fent les greniers deleurMaiftrc de la plusgrand' 
abondance de ces divins fruits . qui euft jamais 
été veuë dans le monde- Certainement ilfeut 
donc reconoiftre, qu il y avoit neceflairement 
quelque charme dans leurs affaires , quelque 
force autre quenaçurelle, qui agiflbitdâs leurs 
maips ; un charme divin & cel?fte , la vertu du 
Seigneur, qui lie & délie toutes chofesàfoif 
plaifir , & qui avecque les plus infirmes 
moyens produises plus gfcnJs effets. Ainfi 
yoyés vous, Fidèles , que cette éle&ion , que 
le Seigneur a faite de ces vaiffeaux de terre 
pou,r porter ôc communiquer le trefor defori 
Evangile au genre humain, quelque étrange 
qu'elle femble à la chair , eft neantmoins au 
fonds pleine de raifon & de fageffe. Car çeete^ 
conduite noifc fournit une claire & invincible 
demonftration de la vérité de la doârinc Evan- 
gelique; étant évident, qu'elle ne* peut eftre 
que véritable, puis qu'elle eft de Dieu j com- 
jne la foiblelîe naturelle des Apôtres nous 
montre, qu'il n'eft pas poflible , qu'elle foie 
d'ailleurs, que de luy. Mais pour établir de 
Ppinç çcuç fceU? demonftraùon , & juftfc 
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fier pleinement la parole de faint Paul, confide 
rons maintenant cette caufe un peu plus au 
lpng , Se examinons s'il ejlbienvray ,que la 

foible{Ted(*4p6 tresc l ,une P art > & de l'autre 
la grandeur de leur deffein Se de leur ouvrage, 

Ibient telles/que la force & l'efficace n'en puif- 
le eftre attribuée à aucune qpere caufe, qu'à 
iDieu. Quant aux Apôtres, certainement on 
lie peut nier .que teurdeffein n'ait été le plus 
grand & le plus haut , qui foit jamais entre 
dans le cœur d'aucun homme, ils entrepre- 
noient d'abolir les religions qui étoient alors 
en y Pgue dans le monde, & de faire quitter aux 
hommes lé^ créances, & les cérémonies., 0.$ 
ils auoient été nourris & élevés ; que l'ancien- 
ne institution de leurs anceftres , affermie par 
unelongue continuation de plufieurs finies, 
avoiteonfacrée dans chaque pays, comme les 
premières & fouveraines çaufes du bonheuç 
des états, & de la profperité des particuliers* 
Ils eiKreprenoientd'ôter Moïfeaux luifs,& de 
cafTer des fervices établis il y avoit plus de quin- 
fe cens ans par la bouche du ciel , publics avec- 
que les foudres, & les tonnerres , &autorifés 
jpafrune infinité de miracles au milieu de cette 
nation. Us vouloient arracher aux Payens 
leurs£)ieux, & leurs fages, leur idolâtrie, & 
kurPhilofophie taux Grecs ,leur fuper lition, 
amtfatbares, leur irreligion , à chaque peuple 
& à chaque homme fa coutume & fa nature 
propre. Et ce q ni redoubloit encore la difficul- 
té de leur de (Fan , au lieu de ces douces & 
agréables religions , fi éperduê'ment aimées, ôc 
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adorées parles hommes , ils leur en Youloient 
bailler une autre, non feulement nouvelle & 
étrangère, mais qui plus eft encore, rude & 
contraire aux maximes de nôtre nafure faite & 
conditionnée , comme elle eft maintenant : 
Vne religion, qui ffourpremier article leur or- 
donnoit de foumfctre leurs fens, & leur intel- 
ligence à la volonté d'un homme tout fraifche- 
ment crucifie en ludée , d'abbatre toute leur 
gloire à fes pieds , & de tenir fa mort pour leur 
fàlut ; &mefme de fe crucifier eux-mcfmes 
avecque luy , ôc de faire mourir leur chair 
fur fa croix , en navrant & perceant tou- 
tes leurs convoitifes avecque 1er épines de 
les doux de ce nouveau Seigneur : Vne reli- 
gion «qui n'alloue pour fervice de la divinité, 
qu'iMfc pieté pure & chafte, accôpagnée d'une 
« arflente charité envers tous les hommes, qui 
♦ foudroyé la fuperftition, & dépouille nôtre na- 
ture de toute fa prétendue excellence, nous 
ordonnant de ne rien prefumer de nousineC- 
mes , & d'attandre tout de la feule grâce de 
Dieu. Où eft l'enfant, qui ne voye, que c'étoit 
vouloir faire beaucoup plus 5 que s'ils eulTcnt 
entrepris de remuer les montagnes, & de chSn > 
ger les bornes des pays , & le cours des rivières 
de l'univers* où de faire naiftre & croiftre par 
les provinces des hommes tout autres , que 
parlepafTé , blancs par manière de direMans 
l'Ethiopie, & mores dans l'Allemagne? Car 
la teinture, que la religion & les meurs de cha- 
que pays donnent aux ames des hommes , qui 
y vivent > n'eft pas moins forte, ni moins dif» 
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Sermon deuxtefmel 41 
fi cil g à leur ôter, que celle que le Soleil împH- 
mc naturellement dans leurs dorps félon la çii- 
vctfité de fesafptfts. Telétbit le dellein des 
Apôtre|,non difficile feulement , mais tout à 
fait, impofïible félon les apparences de toute la 
raifbn hnmaine. Quant à leurs perfonnes, & 
aux moyens,qu'ils âvoient chés eux pour four- 
nir à une fi haute entreprife , cétoient enfin 1 
neuf ou dixpefcheurs , avec un peager, & un 
faneur détentes , nais & nourris balfement \ 
fi pauvres , qu'ils ne polfedoicnt rien : fi ign o- 
xans , qu'a peine favoient ils les premiets com- 
mencemens dé la Grammaire, fins crédit , fans 
autorité , fans réputation dans le monde. Mais 
bien qu'ils fuffent fi foibles , & que l'oeuvre 
fuftfi grande, ils ne laiflerent pas de l'entre- 
prendre, &c d'en venir bien toft à bout. Car 
ayant commencé de publier l'Evangile dans la 
\illede Ierufalem quelques femaines après la 
mort de leur maiftre , arrivée environ l'an dix- 
neuviefme de l'Empereur Tibère, ils s'épan* 
dirent en fuite par la ludée, laSamarie , & la* 
Syrie , & s'avancèrent ju/ques àu bout du 
monde habitable. Et bien qu'ils treuvafïent 
pa&t<Jut des*rcfiftances & oppofitîons épou- 
# vantablesdelapart des magiftrats & des peu- 
ples , des (âges & des igriorans, des hommes 8c 
dcsdemons, ils ne lâchèrent pourtant jamais 
le pied; mais pourfuivirent ce *ivin ouvrage 
\ avec une ardeur fi étrange, & unfuccésfipro- 
\ digieux, que malgré le#tourmens& lesfup* 
! plices , lefhontes & les infamies, qu'ils ren- 
contrpicntpajrtoutj ils remplirent toutes Jes 
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provinces de Chrétiens & d'Eglifes en dix-huitf 
cM dix- neuf ans ; leur foibleile triomphant mi- 
• jracnleufement de la force dijpntmde , leur pe« 
tit nombre de fa multitude, leur bafldlè de (à 
fierté, leur ignorance de fa feience, & leur (im- 
plicite de fes artifices & defesfinertes. Caries* 
Vérité annales des Payens les plus paffionnés con- 
Anttétlp tt'eux tcfmoignent , que dés i'onçiémjç , oa 
j.ij. douziefme année dé Neron(c , eft à dire .trente 
ans feulementaptes.la monde Iefus ChriftfU 
y auoit desja une très grande multitude de 
Chrétiens à Rome, c'eft à dire dansunç vjUe 
très- éloignée du pays, où ils avoient commen- 
cé àprefchcr, & quiétoitaurefte la première 
9 du monde , &ç le donjon ic l'idolâtrie & de 
l'impiété Payenne. Nous admirons , qu'un 
Alexandre ait entrepris la conquefte de l'Em- 
pire des Perfes avec une armée de trente mille 
Jiommetf, & imputons cette ardeur à quelque, 
çhofededivin. Mais qu'y-avoit il en cela, qui * 
fuft comparable au fait de nos Apôtres ? Dans 

* 1 uade ces defleins il n'étoit queftio que de fai- 
re châger de Seigneur à quelques nations,dans 
l'autre de faire changer de Dieu à tous les peu- 
plesjdans l'un, de fubjuguer les pa$s 6c lefcojrps 
des homes \ dans l'autre , de conquérir leurs et 
prfts 5 & de captiver leurs ccfcjences. Alexandre 
çtoitnay dans une nation guerrière, &dans le 

• lit du plus hafcle Prince de l'univçrs, nourri &; 
formé de fa main , fous fes yeux , par. fes enièi- 

' Çnemcns , & fes exemples ,fait à l'ambition & 
à la guerre dis fa plus tendre enfanct % & doue 
de toutes les perfeûipns de i'efprit, duçccui^ 
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Sermon dcyxiefme. ^ 
fie du corps , neceflaires à un grand & extraor - 
fdinairc Capitaine. Les Apôtres au contraire 
n'auo>ent nulles des conditions requifes foie 
pour l'entreprife, foit pour l'exécution de leur 
deflein, fortant toutnuds dechés eux, douze, 
ou treze perfonngs en tout , n'ayant qu'un cru- 
che pour guide & pour compagnon de leurs 
^exploits , tput le çefte du monde leur étant ex- 
trêmement contraire. Si donc la hardiefle & les 
fuccés de l'un nous ravilfcnt 5 combien plus 
devons-nous admirer le fait des antres*? qui 
CMiuincomparablement moins qu'Alexandre 
n'ont pas laiîTe d'entreprendre & d'exécuter in- 
comparablement plus que luyî combien plus 
devons nous ionclurre,que ce fut u^e force 
tout autre qu'humaine, ou naturelle, quiles 
pouffa, les conduifit, & les foûtint dans une 
ccuvre fi étrange ? Que les irreligieux fubti- 
lizent tant qu'il leur plaira j Ils ne treuveronc 
jamais ni dans les difpofiûons d'une nature 
lîmplement humainç aucune caufe capable 
d'un effet fi extraordinaire , ni dans les mémoi- 
res de tous les ficelés pa(fés aucun exemple 
femblable à celuy ci. Car quant aux autres 
religicJhs^ qui étpient alors en vogue, leur def- 
fein n'avoit rien eu de difficile. Elles avoyent 
été étîblies chacune dans fa nation , par des 
perfonnes qui y étoient en grand crédit; celle 
desPerfesparZoroaftre, celle des Egyptiens 
par Hermès, celle cfès Grecs parOrfée , celle 
des Romains par ma? tx>us Roys , ou Prin- 
ces de ces peuples , ayant autorité fur eux , & 
\ ¥m en grande réputation de veau & de & 
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gefle , où elles avoyent été receucs volontaire- 
ment fans refiftance ni contradiction -, comme 
en effet elles étoient toutes plaufibles & agréa- 
bles & conformes aux Inclinations 3 & ajFe- 
âions naturelles des hommes. Il n'y a nul fu- 
jet de s'étonner, que desPr*ices favans,efti- 
més&: prefque adorés de leurs fu jets ayen#e a 
ou la capacité de les inventer, ou Autorité de 
les planter dans leur nation. Le Iudaïimemek 
me bien que d'une origine divine eft beaucoup 
inférieur au Chriftianifme en ce point. Car 
Moïfeavoitété nourri dans la fagefle des Egy- 
ptiens à la Cour d'un grand Roy, où il pouvoir 
avoir acquis des qualités confîderables dahsle 
mond^ Ioint qu'il n'addrefla fa Loyqu'àim 
feul peuple. Mais ces admirables C aliléens, 
qui publièrent l'Evangile, n'avoient jamais eu 
decommercequ'avecleslacs, & lespoilfons 
de leur pays , quand ils entreprirent d'inftruirc 
& de convertir à la croix de leur Maiftrctouc 
autant de nations, que l'on en connoifloit alors 
dans l'univers, l'avoue que quelques ficelés 
depuis la religion Mahometane gaigna un 
grand pays en peu de temps ; mais à coups d'c« 
pée,& par des moyens puremept Ji dînons : 
par un continuel brigandage , qui eutJn fuo 
ces par la foiblefle & par la fottize des hom- 
mes , # par la difpofition favorable du temps, 
où il fe rencontra, dans ime conjoncture, où 
les longs & fcandaleux débats des hérétiques, 
& des Orthodoxes avouent lafle & dégoûté 
le^efpiits , où la majefté de l'Empire Romain^ 
«jui avoit autresfois tenu toutes chofes en cta^ 
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croit par terre, abbatuc dans 1*0 ccident par les 
inondations des barbares , ôc afFoiblic dans 
l'Orient par les guerres domeftiques, & étran- 
gères, où les Empereurs penfant avoir beau- 
coup fait de conferver le centre de leur état en 
abandonnoient les e^remités ; de forte que 
Mahomet n'avourien à craindre de ce côté-là, 
remuant , comme il fit , non dans l'Italie , ouà 
Conftantinople, mais dans un bout de l'Ara- 
bie, province fi éloignée, qu'à peine avoit elle 

} # amais bien porté le joug des Romains duranc 
es plus heureux fiecles de leur Empire. Cette 
difpofiti^n du monde rendant ôc la penfée,ôc 
l'exécution de ce deflein fi facile ,tant s'en faut . 
qu'il y ait fujet de s'étonner, que Mahomet 
Tait entrepris ; qu'au contraire je dis ( ôc je 
m'afleure, que tout homme de jugement me 
l'accoîdera) que ce feroit une chofe digne 
>d'étonnement ,ûl'occarion étant fi belle ôc fi 
commoci, Une fe fuft treuvé perfonneence 
fiecle là, qui euftle courage de s'en prévaloir. 
Les Apôtres avoyent treuvéles chofesdilpo- 
fëcs tout au contraire ; les Iuïfs plus zélés que 
jamais à leurs traditions , les Payens au plus 
haut point de leur dévotion pour leurs idoles, 
l'éloquence, la feience, & les lettres en leur 
plus grandfc vigueur , l'Empire Romain dans fa 
fleur, & dans la plus exa&e feverité contre le* 
rerqjucmens &lcs nouveautés fous les libè- 
res , Ôc les Nerons , les plus rudes Ôc les plus, 
cruels tyrans , qui euflent jamais été? Rome; 
de forte qu à grand' peine fauroit-on marquée 
«lansle cours de tous les fiecks pâlies aucua 
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temps plu$ défavorable à l'inftitution d'atiè 
religion nouvelle que celùy , ou le ChriftiâhiC. 
iaecommencea de s'établir. Mais s'il yâuné 
extrême différence dans l'entreprife de ces def- 
feins.il y en a encore beaucoup plus dans lat 
manière de l'exécution* Mahomet employai 
d'abord Tépée & les flèches, & «attroupa de* 
gens , Ôc n'avancea jamais fa religion , gu'act 
pas de fes conqueftes , s'étendant de proenc en 

Îjroche, butinant, & ainfi groffilfant peu a peu 
on armée, fes dernières vi&oires luy fervanç 
de planche pour palier outre, & ne prefehant 
fa loy, qu'a ceux qu'il avoit fournis à 1rs armes: 
figne évident , qu'il n'avxnt pris l'habit d'uni 
Prophète, que pour contenter fon avarice^ 
fôn ambition, & pour alfeorcr fon Empire , ou 
m pour mieux dire fes brigandages. Ses fjjccef- 
feurs fuivirent fon exemple , & ne fortirent dé 
leur Arabie, qu'après l'avoir fubjugug: ; Et & 
treuvant alors ailés forts, ils tâterent les pay$ 
voifins , où ayant rencontré le defordre &c la 
foiblelleau dernier point, encouragés par des 
comniencernens fi heureux ils pouCTercnt har- 
diment à droite & à gauche , & chacun friVant 
leur parti pour l'efperancc d'y gagner , ils fc 
rendirent en peu de temps maiihes de l'Orient 
& du Midi. 11 n'y a rien en tout cela , que 
d'humain & de naturel j & il y à peu de vo- 
leurs , ou de chefs de bandfliers dans les bois, 
ou dans les montagnes, qui ne fulfent capables 
d'une femblable imagination, & qui en des oc- 
< cafiohs pareilles n'euifent pareils luccés. Mais 
le deifein & le travail de ces divins pefchcurs, 
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«£ue Iefus envoya dans le monde, n'a tien eu 
de commun avec cette conduite. Ils entrepre- 
nentde changer la religion dçtous les hom- 
ittes de l'univers (ans toucher à aucun de leurs 
états, fans trdubler les droits, ni lts pofleflions 
foit des Princes,foit des particuliers,&,fi je lofe 
ainfi dire, ils leur ôtent leurs premiers coeurs, 
ôc leuren donnent d'autres nouveaux , fans en- 
tamerai effleurer feulement ni leurs habits, ni 
leurs corps ; fans porter dés armes , fans mener 
des armées, fens le fervir d'aucun autre moyen 
humain, ils ne prefentent partout, où ils vont, 
autre chofc,que cette feule religion qu'ils prêt- 
choient. Ils la montrent , non dans un coin dë 
l'Arabie , à une troilpe de voleurs barbares, 
comme Mahomet en ufa pour établir la fiennc 
fans l'ofer produire dans la lumière des hont- 
mes, jufques à ce que pour {afeureté elle fut 
garnie dt richciTesinjuftement butinées, & ac- 
compagnée d'une puilfance & autorité mon- 
daine j mais Texpofent nue dés le jour de fit 
nailTanceaux yeux de tous les peuples à Icru- 
{àlem,à Antioche, à Alexandrie t à Ephefe, à 
Corinthe, à Athanes , à Rome ; c'eft à dire 
dansées lieux les plus polis , & les plus célè- 
bres de l'univers. Ils continuent conftamment 
dans cette conduite , & plantant le Chriftianit 
me dans les nations malgré les fureurs & les 
contradictions du monde ,faifant régner leur 
Chrift au milieu de fes ennemis 5 tellement 
qu'ilyavoit desjaplus de cent cinquante ans 
que leur difeipline fleuriflbit par tout avant 
quily eutt aucun Pritice mondain, qui en fift 
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piofeflïon. Puis que ces effets font fi grands, 
que jamais il ne s'en eft veu de femblables, 
tous les plus hauts defleins,dont il eft mémoire 
entre les hommes , n'étant que des jeux d'en- 
fans au pris de celuy- cl il eft évident, que pour 
le conduire & l'exécuter a été requife une puif- 
fance non médiocre ni commune, mais fou- 
veraine & furnaturelle , & comme ditici l'A- 
pôtre, mcfirce excellente , & exceffive ; une 
telle proportion étant abfolument neceflairc 
entre lacaufe & l'effet. Et derechef puis qu'il 
n'eft pas moins clair, que les miniftres de cet- 
te grande oeuvre étoient entièrement dénués 
en enx-raefmes, non feulement de dette haute 
& fouveraine puiflànce, mais de toute force,& 
de tous moyens, n'étant à vray dire quedes 
y*ijfcaux <&/<w, commue faint Paul les qua- 
lifie en ce lieu ; il faut encore confeffer dene- 
ceffité , que c'eft Dieu qui agiffoit en <eux $ qui 

{>ar cette mefme vertu infinie , qui leur avoic 
ait voir leur Maiftre vivant après fa mort, leur 
changea l'ame & le courage, & de pauvres pef- ' 
cheurs,foibles,&craintifs, qu'ils croient, en fit 
des hommes celeftes , pou* entreprendre un iî 
haut detfein , & qui en accompagnant Yéxcf u- 
tionconduifit leurs mains, & lupplea parla* 
bondance de fa force divine à ce qu'il leur 
manquoit en eux-mefmes # Car de dire , que 
Ç ait été quelque puiflànce noire & maligne^ 
comme celle des démons, qui leur aitinfpirécc 
deflein , & qui en ait favorilé l'exécution, c'eft 
ce qui ne fe peut alléguer ; la bonté de leur 
doârwe, qui tend t©uic enperc à la gloire de 

Dieu, 
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j3ieu,&àlacônfufiori & ruine des démons, 
ne nous permettant pas d'avoir une telle pen- 
fée. 7 Âin(i voyés vous , mes frères , que la foi- 
ble(Te& incapacité naturelle des Apôtres eft 
une demonftration évidente de la divinité de 
leur million, & de la vérité da leur évangile ; 
nous découvrant clairement, que Dieu étoit 
l'auteur & le directeur de leur ouvrage , qui 
niitfon trefor dans des vailîeaux de terre , afin 
que l'excellence de la force fuft de luy, &notl 
pas deux, félon ce que l'Apôtre nous enfei- 
gne ici de fon intention dans cette conduite. 
JÛ'où s'enfuit qu au lieu du fcandale , que la 
thair prend de ce procédé du Seigneur, nouà 
avons tout aii contraire à y admirer l'incompa- 
rable fagelfe de fa providence , qui outre les lu- 
mières de vérité ; qu'il a femées dans tout le 
corps de l'Evangile , fi illuftres que nul enten- 
dement bien fait n'en fauroit confiderer la do- 
ctrine fàris reconnoiftre aufl5-toft , qu'elle eft 
fcelefte & divine , nous en a encore donné une 
jpreuve fi conveincante dans la difpénfatiori 
ihefmedelachoie, le procédé qu'il y a tenu, 
triôntraut clairement, quec'eftluy qui en etî 
l'èutîur. Voylà, chers Frerès , ce que noits 
avions à vous dire pour l'cclaircillemcnt de ce 
texte de l'Apôtre. Refte que pour en bieri 
faire nôtre profit nous en étabhffions déplus 
eh plus dans nos cœurs la foy , que nous avons 
ajoutée à l'Evangile du Seigneur tefus 1 , 1 em- 
brasant comme une vérité fal 11 taire, venue des 
cieux, révélée de Died, & prefehée auxhorn- 
Mits par fon ordre ; croy ant ce qu'elle nous èn: - 
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teigne , efperant en ce qu'elle nous promet/ 
obeiflfantà ce qu'elle nous commande, vivant 
félon la forme quelle nous propofe , demeu- 
rant fermes dans cette fainte & bienheureufe 
afliette, fans que les blafphemes, ni les fofis- 
mes des impies , & des incrédules nous faflent 
jamais douter d'une doctrine fondée fur des de- 
roonftrations fi claires, & fi puiflantes. Mais 
' cette leçon de faint Paul nous apprend aufli en 
particulier combien eft vaine l'obje&ion que 
ceux de Rome font à nos pères ( c'eft à dire 
aux premiers miniftres de la reformation ) leur 
reprochant , comme faifoient autresfois les 
Payens aux Apôtres , la bafft (Te de leur condi- 
tion , & l'infirmité de leurs perlonnes. Com- 
ment ne voyent-iU point, que cela nous four- 
nit une preuve tres-apparente , qu'ils portoient 
véritablement le trelor de Dieu, puis que c'eft 
en de tels vajflTeaux, qu'il a acet ûtumé de le 
mettre ? En effet fi le monde n etoitaveugle, il 
euft aifément reconnu le doigt de Dieu dans 
cette oeuvre. Car qui pouvoir autre que luy 
donner une fi merveilleufe efficace à la parole 
de perfonnes fi foibles & fi meprifables enel- 
les-mefmes ? Deux ou trois pauvres homme» 
fans crédit , fans puiflahee, & fans réputation 
s'élèvent ians aucun concert des uns avec les 
autres , l'un dans un coin du Septentrion , de 
l'autre dans les montagnes. Armés commeles 
folcfats de Gedeon anciennement de la feule 
lumière qu'ils portoient dans des vaifleaux de 
terre, ils mirent en confufion les troupes in- 
nombrables de leurs ennemis , & avecque le 
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ton de leurs rrompetes ébranlèrent les murail- 
les de la grand 1 Cité , qui fe vante d'eftre eter* 
nelle, &en rirent tomber une partie malgré 
toutes les rcfiftences du monde conjuré con- 
tr'eux. Cette force afleùrément ne peut eftre 
d'autre que de Dieu. Quant à ceux de Rome, 
Jes motifs de leurs deffeins, & les moyens de 
leurs exploits , paroiflent Ci vifiblement en là 
terre, que pour en rendre la raifon il n'eft nul 
befoin de monter dans lé ciel. Car qui ne voie, 
que cette prodigieufe mafle de puiffance i & de 
richeffes mondaines qui s'eleve fièrement aii 
milieu d'eux au deflus de toutes les grandeurs 
de la terre, fuffit & pour leur infpirer lè défit 
& le zele de la conferver & de l'accroiftre , & 
our leur en fournir les moyens? Il n'y a que 
vangiledelefus Chriftj dont il faille cher- 
er l'établilfement dans les caufes celeftes, eh 
la providence & en la force de Dieu. Comme 
les autres religions font venues de la terre * 
auffi n ont-elles été plantées qu« par des cau- 
fes terriennes , & par des moyens humains. 
Mais comme la doctrine de l'Apôtre nous af- 
fedre de la venté de notre religion ; aullï nous 
foufnit-elle une puuTante confolation contre 
les tentations , que nous donne quelquesfois 
la balTeffe & la pauvreté de nos Eglifes. Car 
puis que les chofes fe confervent par les met 
mes moyens qui les ont établies , pourquoy 
treuvons nous étrange qu'une difeipline fon- 
dée parla force de Dieu ne fe maintienne pas 
par celle des hommes? Ne vous effrayés point, 
Fidèles , de voir voue religion deftituée des 
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appuys que le mode e(limc;ni de voir la multl- 
tudej es richeffwS, la dignité,la puilfance, l'élo- 
quence & la pompe das le parti qui vous eft co- 
traire.Que les religions qui ont été plantées par . 
ces moyens-lî , en attendent leur confervation. 
la vôtre nedoitfon établiflement qu'à la for- 
ce de Dieu. Comme il Ta bien fceu fonder fans 
les avantages du monde , il faura bien la con» 
ferver fans eux. Il fe plaift à faire paroiftre 
l'excellence de fa vertu dans l'infirmité de ceux 
• qui le fervent. Et ici nous ne pouvons, ni igno- 
rer fans aveuglement ,ni diffimulcr fansingra- 
titude les preuves qu il nous a données defon 
admirable puilfance en la confervation de nos 
Eglifes en gênerai, & de la votre en particulier. 
Si vous confiderés l'état, où elles font nom- 
mément depuis vingt &cinq ans en ça , l'o^P 
ne peut nier, que ce ne foyent véritablement 
des vaiffeaux de terre , fans force , & fans éclat, 
& que le moindre heurt eft capable de briferj 
Etneantmoins vous voyés, que Dieu par un 
continuel miracle de bonté , de fagefle ôc de 
puiffance les fait fubfifter , & mefme fleurir en 
divers lieux dans un état fi fragile» malgré les 
pallions & les haines de tant de gens fi grâHi^s 
& fi redoutables , qui travaillent nuit & jour à 
leur ruine* Vous favés comment fa divine 
main a gouverné les coeurs & les confeils de* 
puiffances fouveraines , aux quelles ils nous a 
alfujetisj en telle forte, que quelque follici- 
tees qu'elles foyent contre nous, elles ont toù»- 
tours conferve la clémence & la ^jpntc qu'il 
leut a infpirée envers nous* Et bien que cette 
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admirable faveur du Seigneur rcluifedans tous 
sxos troupeaux , fi eft.ce, Frères bien aimés, 
qu'à peine y en a t- il aucun où elle foit plus il- 
luftre qu'en celuy-ci, échappé de tant de pé- 
rils par la feule grâce de fa providence , con- 
fcrvéau milieu des troubles , & des agitations 
ic l'Etat , maintenu dans la liberté par l'é- 
quité Se la douceur admirable des Miniftres> 
& Officiers du Roy, qui ont commande 8c 
commandent encore au jourd'huy dans ce pays 
où vous vives en paix fous leur autorité, & y 
voyés fleurir & falsifier par la benediftiondu 
ciel cette belle & riche pépinière de nos Egli» 
fes, que vous cultivés & confervés fi heureu- 
fement depuis tant d'années. Ayant au milieu 
de vous des gages fi chers des argumens fi 
evidens de la providence de Dieu fur vous, vu 
vés en afTeurance fous l'ombre de fes ailles di- 
vines, fans craindre ni vôtre fbiblefle, ni les 
forces de l'ennemi Repofes vous fur cette 
excellente puiffance de Dieu, qui vousafoû- 
tenu jufques à cette heure ; Soyés feulement 
foigneux de luy rendre la reconnoiflance , que 
vous luy devés, le (ervant & l'adorant religieu* 
fcnfent Po(Tedés ce trefor que vous av és dans 
desvaifleaux de terre, avecque joye & rêvé- 
tfence. Aimés-lc, & en foyés jaloux , le con* 
fervant chèrement , comme votre unique 
gloire & félicité. Ne vous contentés pas de 
lavoir de nom & de profeffion. Soyés vérita- 
blement & en effet ce que vous faites profe£ 
fion d'eftre, les vaiffeaux de Dieu, pleins de 
ies biens ecleftes au dedans , bien que félon 1© 
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jugement de la chair, vils & méprifables au 
dehors. Que cette évangile qu'il vous a com- 
muniquée en fon Fils, toit lame de votre vie, 
& la 'règle de vos mœurs Ayés toujours de- 
vant les yeux la grâce qui vous y eft prefentée, 
& la bienheureule immortalité , qui vous y eft 

inromife, &le (ang du Fils de Dieu , qui vous ' 
'aacquilc,& fonEfprit qui vous la feellèe. 
Çontens de ce trefbr ne convoités ni les richeC- 
' fes, ni les honneurs de la terre , dont vous 
yoyés ailes tous les jours la vanité & le neanw 
mais pourfuivés doucementvôtre courfe dans 
i'étude, & dans la pratique du vray Chriftia- 
rnfme, fervant Dieu avec zele , aimant les 
Jiommesavecfincerité , honorant fidèlement 
le Roy , & fesminiftres , en concorde & en 
union avec vos frètes , en paix avecqne tons i 
' abondant en fruits déchanté & de lan&ifica- 
|îon , modeftes en profperité , patiens dans 
l'adverfité 0 purs & chartes en vos perfonnes, 
juftes & innocens envers vos prochains, re- 
( xionceant aux vices du monde non moins qu'à 
fes erreurs , & reluifant au milieu de fes ténè- 
bres , comme autant d'étoiles dans l'obfcuritc 
delanuit. Le Seigneur Iefus Chrift, qui v'bu* 
appelle à ces devoirs par fon évangile, vueille 
vous fortifier par fon Efprit , & vous faire la 
grâce de vous en acquitter dignement à fa 
gloire , & à la louange de fa vérité , à l'édifica- 
tion de ceux avec qui vous vives, & à vôtre 
propre falut. AMEN. 
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./. "Bénit /bit le Seigneur mon rocher , qui jï£ay\6fi 
drejfe mes mains au combat , & mes doigts 4 
la bataille. 

JU C*eft celuy qui déployé fa gratuité envers 
moy j ma forterejje , ma haute retraitte 3 mon 
Libérateur y yoire pour moy. C'ejl mon bou- 
clier je me fins retiré vers luy. Jlrart* 
ge mon peuple /bus moy, 

jÇlïf 0 Eternel , queft-ce de C homme > que 
fu ayes foin de luy ? du fils de t homme mor- 
tel , que tu en tiennes conte ? 

IJ^. L' homme eft femblable à la "Vanité'. Ses 
jours fint comme unç ombre qui paffe. . 

Hers Frères, la profperi- 
té Se l'adverfnc partagent telle- 
ment la vie de tous les hommes, 
qu'il ne s'en treuve point ni de fi 
miferables qui n'ayét eu quelqùo 
bonheur, ni défi heureux, qui n'ayenc cié 
quelquesfois affligés. Ec comme tout notre 
t?mps eft de L'vne , ou de 1 autre forte, ou dans 
la joyedelaprolperitéjOU dans l'cnnuy del'af- . 
flidhon 3 auffi devons nous a Dieu deux fortes 
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e fervices , la louange , & la prière ; l'une 
quand nous iouïflons de fes faveurs ; l'autre ' 
quand nous tentons les coups de fa verge dans 
feschâtimens. C'eft l'ordre qu'il nous donne 
luy-mefme;//*V0y/** moy( dit il à chaque fi- 
dèle) quand tu Jerœ* en détrejje , ÇP je t en 
?jf 5?' l S tirerai hors , tu m en glorifiera*. Il veut, 
que nous l'invoquions dans nps maux , luy erj 
demandant la délivrance par la prière, 6c que 
nous luy donnions la gloire de tout ce que 
. nous avons de biens, les regardant comme au- 
tant de prefens de fa bonté. Le livre des Pfeau- \ 
mes, l'un des plus riches trefors de l'Fglile, eft * j 
plein de ces deux fortes de fervices , de prières, 
6c d'a£Hons de grâces ; nées à la vérité en des 
temps bien différents, les unes dan? le trpu- 
biederadycrfité, les autres dans les reflenti- 
mens de la profperitéj mais toutes conceucs 
d'une feule 6c mefme foy $ de la fainte $c vive 
per uafion,que le Prophète avoit de la bonté 
de (pn Dieu ; qui le portoit 6c à l'invoquer 
dansfcsneçeffitès, 6c à luy rendre la recon r 
nohîance de tous les biens dont il jouiflbite 
Çcs fruits de fa pieté ont été confignés dans 
les Ecritures pour nôtre édification , afin € que 
nous les prenions pour autant de patrons du: j 
fervice, que nous devons au Seigneur > étant \ 
vivement touches de l'ardeur des prières , qu'il 
luy prt fente, & puillamment confplés par la 
gayeté 6c le trionfe des divines louanges , qu'il 
luy donne Confiderant donc la grand' grâce 
que Dieu vous a faite , & qu'il vous continue ! 
encore, mes Frères, de vous conierver paria 
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providence dans les agitations du monde , éc 
dans les troubles de cet Etat , j'ay choifi ce 
Pfeaume ppurnous formera la reconnoil'an- 
ce que nous luy en devons; où David chante 
les délivrances qu'il avoir receués de la main 
du Seigneur , & célèbre la puiflance, & la bon- 
té admirable qu'il avpit déployées fur luy. Les 
exemplaires Grecs & Latins remarquent au 
commencement , qu'il a été compofé furie fu- 
jet du combat de David contre Goliath. Mais, 
cela ne s'accorde pas avec le texte, où lePfàl- 
mifte dit, que Vieu a rtnge fon peuple fous luy\ 
J)où il paroift, qu'il étoit desja Roy , quand il 
çpmpoia ce cantique^au lien qu'il n'étoit qu'un 
firpple berger, quandil combatit GoliafcJi.il y a 
bien plus d'apparence,qu'il chanta cePfeaume, 
, lors qu il fevid fur le trône d'Ifracl, toutes les 
douze lignées l'ayant reconnu pour leur V rince 
légitime * & ce fut dans un pareil temps qu'il 
fitle Pfeaumedix huitiefme , dont l'air & le 
fujeteftfemblable. il y a feulement cette dif- 
ference,que dans le XVI II. le Prophète trion- 
fe feulement, jomfTant d'une pleine & entière 
profperité, ici il combat encore, ayant desja eu 
ait ferité quelques gtâds & admirables fuccés, 
qui le font commencer fort gayement : mais 
voyant pourtant encore des nuages hors de 
fon état, qui le menaceoient de quelque ora- 
ge. C'eft pourquoy après avoir magnifique- 
ment lpii é fonSeigneur,il le prie de le recourre 
de la main des étrangers, & de bénir abondam- 
. ment fon état , & tout le peuple dont ilétoit- 
çompofé. Nous nous contenterons d'en me.,- 
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dicer la première partie contenue dans les qua* 
treverfètsque nous avons leus. Danslesdeux . 
premiers il fan reconnoiirance au Seigneur de 
tout le bonheur , dont il joiiit luy donnant la 

tloireentiere 5 &des heureux fuccés de les com- 
ats , & de la profperitc de fon état. Dans les 
lieux fuivans pour rehaufler davantage la bon- 
té de Dieu,ilfe met à confidererja ba(Teffe& 
lïndignitéde la nature humaine, le fujet fuc 
lequel ce faint & mifericordieux Seigneur, 
daigne étendre une providëce fi particulière*^ 
ravi dans cetteconfiderationil s'écrie, 0 Eter- 
tel queft-ce de L* homme , que tu ayes foin de 
luy\ Ce font les deux points que nous traitte- 
rons dans cette aâion,fi leSeigneur le permet, 
la louange de Dieu, & l'abbaiflement del ho- 
me, la bonté de l'un, & la vanité de l'autre. < 
Le Seigneur nous faile luy-mefrae la grâce de 
méditer l'un & l'autre, avec une attention fi 
efficace que renonceant parfaitement au bras 
de l'homme, nous attachions déformais tout 
ce que nous avons de cceur , de confiance, & 
d'affection à (a feule bonté. "Bénit foit le Set- % 
gneter mon rocher ( dit le Prophète J qui drejfe 
mes mains au combat , fy* mes doigts À U * ba- 
taille. Ce faint hôme avoir )u(ques»ici toujours 
vefeu dâs le hazard d'une foraine auffidiverfe, 
&auffitraverfée, qu'ait été celle d aucun Prin- 
ce. Car ayant été au co nencement (oudainc- 
noét élevé d'une fort balle côdition en une gra- 
de dignité auprès duRoy Saul,la faneur s'étant 
bien toft après tournée en envie, l'amour en 
haine, & les applaudiffemens en periecutioa, 
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il fur contraint de quitter la Cour , Ôc pour le 
(auver des mauvais & (àneuinaires deffeins, 
quelle avoir contre fa vie, de fe jetter tantoft 
dans les deferts tantoft dans les pays des na- 
tions voifines, courant par tout une infinité de 
dangers Ayant donc efluyç ce cruel oraga 
avec une confiance & verru nonpareille , & 
* après plufieurs années dedifgraces& d'infor- 
tunes fe voyant enfin au port , dans le fein 
<Tun état grand & paifible , qui le reconnoiffoit 
tout entier pourfon Prince , il donne maitHe- ( 
nantàfon Dieu toute la gloire de ce miracu- 
Jeux iuçces : 'Bénit /bit l'Eternel mon roçher, 
dit-il. Chers Frères, cette modeftie eft à mon 
avis le comble de la valeur de ce grand Prince*, 
c'eft le plus haut point de fa vertu & de la gloi- 
re. Ailleurs il avoitveincu les autres ; Ici il fe 
o veiriquitfoy mefme : Et cette dernière viâoi- ''. V ( 
re, furpalfe d'autant les autres, que David 
Ctoir plus que Goliath, & que Saiil. Il avoit 
ci devant trionfé d'eux y Maintenant il triopfe 
de leur vainqueur, & après les avoir défaits, 
ilfc défait par manière de dire luy mefrne. Il , 
étoit homme, & il ne faut pas douter que fà 
valeur, & leluftre de tant de belles a&ions, 
qui en étoient forties , ne le chatouïllaft, avec- 
que les louanges que luy donnoient par tout 
cep de dedans, & de dehors ; Aquoy il faut 
etrcore adjoûter ks cajoleries des flateurs , le 
douxpoifon des ames des Princes. Tout cela 
pc pût pourtant veincre la fienne. llfoulaaux / 
pieds l'orgueil & la vanité de fa nature, & fer- ♦ 
Clan* tous fes fens aux 
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tion, aulieitdechanterfaforce& ùt valeur, êè 
fà conduite,il ne chante que celle du Seigneur- 
Ce neft pas notre puiffance qui nous a fauves 
(dit-il) c'cft la providence Seigneur. C'eft luy 
qui eftvrayement nôtre rocher ;Ces rochers, 
ou nous nous fammes quelquefois retirés 
dans ledefefpoir de nos affaires , ne nous onc . 
pas garentis de la fureur de l'ennemi} C'étoieni 
des rampart9 tropfoibles contre une fi grande 
puiflance. Le Seigneur nous a été ce que nous 
euffions attendu d eux en vain. C'eft à luy, Se 
non à ces miferables retraktes que nous de- 
vons nôtre feureté, & nôtre vie, M'ais il no 
donne pas feulement à Dieu le fuccés de fes 
combats, & de fes affaires; où les plus profa- 
nes efprits font contraints d'avouer , qu'il a 
beaucoup de part. Il luy cède encore toute la 
gïoire de fa valeur & de fa vertu } cette partie, 
dont les grands courages font fi jaloux, & en 
la louange de laquelle ils ne peuvent fouffri? 
de compagnons. Ceft luy ( dit il ) fui drejjc 
mes mains au combat , doigts À la ba- 

taille. Les Alexandres, &les Cefars, quelque 
aveuglés qu'ils fuflent par la paffion de leur 
vanité, reconnoiiToient pourtant, queî'eire- 
nement de leurs a&ions dependoit en partie 
deceqiuls appelloient follement la Fortune^ 
& qui eft véritablement la providence clé 
Dieu. Mais quant à leur valeur mefme, à la 
force de leur courage , à Taddrefle de leur con- 
feil, & aux autres parties , qui font les grands 
> Capitaines; ils ne penfoient les devoir qu'à 
eux-mefmcs euffent nris à ofFcnfe ? que Von 
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feneuftdonnélaloiiangcàDicu, ou à aucune 
autre caufè. David en ufe bien autrement. Il 
récontîoift franchement,, que c eft le Seigneur 
qui a formé fon coeur &fes mains à ce métier; 
& que c'eft de fa bonté qu'il tient tout ce qu'il 
y peut avoir d'addreffe. l'avoue qu'il avoir une 
©ccafion particulière de luy rendre cette louan- 
ge. Car étant devenu en un inftant d un pau- 
vre berger un grand guerrier , & un tres-fàge: 
Capitaine , il étoit aifé avoir qu'un change- 
ment fi grand, & Ci foudain ne pouvoit eftre 

- l'ouvrage d'une autre main , que de celle de* 
Dieu. Mais fi eft ce pourtant ,que cette vé- 
rité eft générale, & qu'encore que la naiffancé 
ôc la nourriture des autres guerriers coetvrc 6c 
ombrage aucunement le don de la grâce de 
Dieu en eux, neantmoins c'eft luy feul qui eft 
l'auteur de tout ce qu'ils ont d'excellence en 
ce difficile métier. C'eft luy qui leur donne un 
grand cœur , fier ôc ferme dans les dangers, ca- 
pable de méprifer le fang , le fer , Se là mort, & 
de concevoir des mouvemens héroïques. 
C'eft luy qui allume dans leur efprit cette re- 
muante ardeur, & cette noble inquiétude ne- 
cefltifc pour Tes grandes & extraordinaires 

, actions. C eft luv, qui leur met dans lame un 
entendement vit Se délié pour voir &c ménager 
les occafions , & dans le corps la force & l'ad- 
drefle pour y agir. Il n'y en a pas un , qui ne 
doive dire aufli bien que nôtre David en un an- r 
tre lieu , C eft le Seigneur qui me re^efi de for- ¥ J e ***** 
> <f J** maintient entier mon chemin, C'eft 33«3+-55* 
ky qui rend mes fieds égaux à ceux des bi* 
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femblablement tout ce qu'ils ont d'induftrie 
chacun dans l'employ qu'il leur a donne. 
Comme l'Ecriture nous témoigne, qn'ilavoic 
drefle les mains de David à la guerre ; auflî + 
nous apprend-elle qu'il avoit formé Befeléel, xo 
& Aholiab aux ouvrages de la graveure& delà * 
fcqlpture, & de divers autres lemblables arti- 
, fices , neceffaires pour la conftrudion de fort 
tabernacle. Venés donc, Chrétiens , quelle; 
que foit la charge & la vocation , où Vous tra- 
vaillés , foit dans l'état, fou dans l'Eglife, ÔC " 
recounoities tous humblement que c'eft cû 
grand & fouverain Seigneur , qui vous a libé- 
ralement & gratuitement donné tout ce que 
vous y avés d'induftrie ; que c'eft luy qui a mis 
dans vôtre nature les fecretes inclinations, qui 
vous y ont porté , qui a reveftu vôtre efprit de 
lumière , de de capacité pour l'apprendre, 8c 
vôtre corps de force & de dextérité pour l'e- 
xercer -, Et vous fouvenés de deux chofes en 
fuite ; Tune que s'il vous a départi fes talens, 
c'eft afin que vous les employés ; Gardés vous 
bien de les laifler rouiller, ou de les enfouir; 
comme ce mauvais ferviteur de la parabole 
EwarTgelique. L'autre eft, que puis que c'eft 
delabonté de Dieu, que voudes tenés ,il eft *f**J« 
raifonnableque vous les rappbrtiés à fa gloire, 
au fervicedefon Fils Iefus, & au bien de for* 
Eglife. Imités lafageffe de Befeleel , qui con- 
tera la lumière de Ton efptit, &laddreffede 
fes mains au tabernacle de Dieu ; & la pieté de 
Dauid, qui dédia à l'honneur de fon Eternel & 
lepéc t> ôc la plume, qu il avoit receue de & 
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grâce. Que le Seigneur joui (Te des fraiw dii 
fonds,quilyôus a donné ; que Ton Eglife eri aie 
fà part, que vos prochains s'en reffentent. Ce 
faint homme de Dieu non content de l'avoir 
reconnu en ces deux mots pour l'Unique au- 
v f teur de toiitce qu'il avoit de biens , prelfc dd 
flaifir qu'il prenoit en cette méditation , ad- 
joute encore dans le verfet fui vant ; (fefi celu} 
qui déployé fa gratuite envers moy : ma forte* 
rejjfe y ma haute retraitte y mon libérateur y yoi- 
re pour moy. C'eft mon bouclier y j c m * 
fuis retire -vers luy. N'eftimés pas , que cet 
amas de tant de paroles , qui ont prefque tou - 
tes un mefmc fens , foit vain ou inutile. Car 
outre que c'eft un effet de l'affeAion de fort 
coeur , qui ne fc pouvoit fatisfaite en ce devoir^ 
&netreuvant point de terme, qui peuft ex- 
primer pleinement fa reconnbiffancc, en ra- 
maire plu(ieur$ enfemble; le faint Efprit a vou- 
lu appuyer de toutes parts" notre infirmité, 
nous montrant par toutes ces paroles, qu'il n'y 
a péril, malheur , ni ruine dont le fidèle n'aie 
le remède & la délivrance dans l'affiftance dé 
fou Dieu ; que fa bénignité nous confervera, 
& que fa providence nous fervira d'un (SipSc 
impénétrable bouclier contre toute forte de 
maux. Au lieu de ce que nofus avons traduit, 
ceft celuy qui déployé fa gratuité envers moy % 
il y a Amplement dans l'original , ile/t ma gra . 
tuité, C'eft une faflon de parler Ebraïque, qui 
vaut autant que fi le Prophète àvoit die , Ce/i 
celuy qui me gratifie , ou qui ufe de gratuite 
tnyers moy: tout ainfi que dans le Pfeaurné 
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5îx- huiciefnne^quand il die parlant de foy- mef- 
xrie, qg/ileftlel(ùy de Z>ieu y \\ entend cjueDieu, 
Va fait 8c établi Roy, & que fon règne eft le 
fruit & l'ouvrage de fa bonté. Ici tout de 
mefme endifant, que Dieu eft fa gratuite^ il 
veut dire, qu'il n'efl que bonté, grâce & faveur 
pour luy. En parlant ainfi, outre Tabondancé 
des bénéfices de Dieu, il en fignifie auffi la eau- . 
fe &c la fource^flavoir la bbntégratùite j cornu 
me s'il difbit, què c'eft non aucun fien mérite, 
mais la feule grâce de Dieu , qui Ta induit à luy 
faire tant de biens. Il nous montre puis après, 
quelles étoient ces grâces , que Dieu luy avoir 
faîtes, exprimant les grandes délivrances, qu'il 
enavoitreceucs , par divers termes figurés ÔC 
metafonques, tous tirés de la guerre, en di- 
fant , que Vieu eft fa fbrterejfe , fa haute re- 
traite , fin bouclier. Car les forterefles 8c 
les lieux de haute retraite fervent à nous garen- 
tir contre la violence d'un ennemi plus puiflant 
nue nous à la campagne ; & le bouclier a un 
femblableufagedans les combats , pour cou- 
vrir nos perfonnes, &repoufler les traits, ou 
les coups de ceux qui nous attaquent. Il ex- 
pfifjne luy-mefme le fens de ces patoles,quand 
il dit, que 7>ieu eft fin libérateur y c'eft àdird 
enun mot, qu'il Ta tiré de tous les dangers Ôc 
mauvais pas où il s'étoit treuvè. Surcjuoy-notis 
avons à remarquer premièrement que le Pro- 
phète fc reprefente ici corn me attaqué , & nori 
commeattaquant; comme pourfuivi , ôc noa 
comme pourfuivant. Car la grâce que le Sei- 
gneur luy avoir faite, ctoit de le recourre de£ 
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mains defes ennemis , & deluyfervir d'un im- 
pénétrable rampart contre leur violence. En 
effet vous favés, que ce faint homme dans tou- 
tes les guerres qu'il eue contre Sàiïl , & divers 
autres, ctoit fimplement fur la deféhfive. Il 
repoullbit les coups: il ne les portoit pas. En 
après mettant toutes les caufes de fa délivran- 
ce en la feule faveur de Dieu* il témoigne hau- 
tement, que de fon ce té il n'avoit aucunes for- 
ces humaines capable de refifterà la perfecu- 
tion defes ennemis. Et fon hiftoire que vous 
favés tous, éclaircit fuffifamment cette vérité. 
Cardés le commencement^ quand picqué du 
deffy de Goliath il ferefolut de le combatre, 
il n'y porta aucunes autres armes, que des cail- 
loux & un bâton ; & depuis quand Tinjude 
haine de Saiil le prit à partie , il n'avoit ni pla- 
ces, ni armées, ni alliance, ni appuy de voiuns, 
ni aucunes des autres defenfes, où les hommes 
ont recours en telles occafions. Il s'enfuit nud 
dansundefert,oùilavoità toute heure furies 
bras les forces d'un puiiTant Prince. Et néant - 
moins , ô merveille digne de fes loiunges & de 
nôtre admiration ! Dieu le maintint toujours 
conftamment, & luy fervit d'un fidèle 
clicc,tant contre le glaive de G oliath, que con~ 
tre lesfinelles & les forces de Saiil. Et après 
l'avoir confervé plufieurs années dans ces 
morts continuelles, ou chaque jour il luy don* 
noit quelque témoignage de fa faveur , enfin il 
luy fit la grâce defe voir fur ce mefme trône, 
qui l'avoir fi longtemps, & fi iniquement per- 
fecuté. C'eft ce qu'il entend , quand il chante,. 




Sermon troiftefme. 0 
que 7>hu eft fon libérateur. Mais il ne faut 
pas oublier ce qu'il dit , qu'il s'eft retiré yen 
luy , ou qu'il a mis , fin efperance y & f* con- 
fiance en Luy. Car c'eft la condition que le 
Seigneur requiert des hommes, pour les fa- 
vorifer de (on affiftance. Il leur demande feule- 
ment, qu'ils fe fient en luy , & qu'ils ajoutent 
foyàfespromefTes. Quepouvoit ilftipulerde 
nous de plus, facile , ou de plus raifonnable? : 
A ceux qui s acquittent de ce devoir, & qui re- 1 
nonceant à leur & chair & à leur terre fe reti- 
rent comme fit autresfois Ruth laMoabite) 
fous les aides de l'Eternel, il eft tres-au^euré- 
ment & fortcrelTe, & bouclier. Dans fa grâce 
ils treuvent abondamment toutes les chofes, 
qui leur manquent dans le monde, &eneux- 
œefmcs. C'eft ce que David nous certifie, 
qu'il a reconnu par expérience. Et fon exem- 
ple eft d'autant plus confiderable , qu'outre le 
droit que nous avons d'argumenter de luy aux 
autres fidèles par la raifon de l'étroite commu- 
nion, qui eft entr'eux, il avoit encore ceci de 
particulier , qu'il éroit la figure de Iefus Chrift, 
& de fon Eglife. Comme donc ce faint hom- 
i*£3eftituédetoutfecours humain, n'a eu au- 
tre forterelle, ni autre fupport que l'Eternel, 
& avec fa feule grâce n'a pas laide de fubfiiler 
dans les périls, cV dans les morts, & de monter 
enfin fur le trône d'îfraël ; & derechef comme 
le Seigneur lefus , le vray David de l 'Ifraél my- 
ftique hay,& perfecuté de tout le monde, & 
plein d'infirmité félon la chair, n'a eu que la 
feule main de fon Pere pour appuy , & avec 
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cette feule protection a veincu tous (es enne- 
mis , & a été élevé à la dextre du Souverain en 
une gloire infinie > faites état , Ames Chré- 
tiennes , que telle eft encore maintenant , 6C 
que telle fera à l'avenir la condition de l'Egli- 
{e. Elle fubfifte dans le monde , comme David 
dans les deferts *, elle s'achemine à fa gloire, 
comme David parvint à la fienne. Elle eft ici 
bas dans une guerre continuelle : mais une 
guerre où elle eft feulement fur ladefenfive. 
tlle ne fait pas les perfecutions,elIe les fouf- 
fre i & pour établir le règne de fon maiftre, elle 
epartd non le fang d'autruy , mais le fien. Le 
monde incité par l'efprit malin (comme Saiïl 
autresfois) la hait mortellement ,& ne laifle 
ni artifice, ni violence, ni fourberies ni cruau- 
tés qu'il n'employé contr'elle. Dans cette 
perfecution univerfelle des hommes , & des 
démons conjurés » elle n'a autre abry , autre 
rempart , ni defenle , que la providence de fon 
Seigneur. C'eft fon rocher : c'eft fa forterefle, 
fon bouclier, fa haute retraitte. Affligée , tem- 
peftée, battue continuellement d'une épaifle 
grtfle de coups , elle a percé tous les fiecles, & 
s eft maintenue jufques à prefent , fans qvT^cù 
les calomnies de Doeg , ni les trahifons des Zi- 
phiens,nilesambucbes, ou les perfecutions 
deSaiilayentpeuenvenirà bout, le laifle là 
les délivrances des fiecles paffés. Mais nous 
fommes ou les plus aveugles, ou les plus in- 
grats hommes de la terre , fi ayant veu , & 
voyant encore ce qui fe paffe en nos jours, 
nousnereconnoiflions avec David, que l'£- 
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cernel eft auflî nôtre rocher 3c nôtre bouclier. 
Car qui nous foûtient, & qui nous fait fubfifter 
autre que fa mainîVousfi visl'averfiô générale 
du môdecontrenous, &le defir qu'ilade nous 
nuire ; le pouvoir & la prudence de ceux qui y 
travaillent depuis tant de temps ; les excès de 
leur paffion , les artifices de leur fubtitité t ÔC 
vous n ignorçs pas d'autre part notre foiblelîe, 
ou pour mieux dire , nôtre néant félon la chair, 
deftitués quenous fommes de toute force hu- 
maine Et neantmoins contre toutes les appa- 
rences du monde, contre les efperances de h os 
ennemis, contre nos propres appréhendons, 
nous fubfiftons encore , & fervons le Seigneur 
en liberté Nous flottons dans un déluge , &: 
refpirons dans des flammes , & vivons dans la 
mortmcfmè; Comment je vous prie,finon 
par la grâce de ce Seigneur éternel, qui com- 
mande aux elemens , 3c prefide furies eaux, 6c 
qui pour braver la vanité du monde , accom- 
plit fa vertu dans la foiblefle ? ÔC montre que 
la parole eft plus forte que tout lerefte de l'u- 
nivers enfemble? Prenés donc courage, Fidè- 
les. Vives en affeurance à l'abry de ce grand 
irtfuclier ; 3c de deflus ce haut & ferme rocher 
regardés fans efFroy tout ce qui bruit à Tentour 
de vous. Ne craignes point ni pour les forces 
des ennemis , ni pour vos propres foiblefTes. 
l'avoue qu'ils ont tout le monde de leur côté, 
& que vous n'en avés rien du vôtre; j'avoue 
cuevouseftesnuds, & deftitués : Gins armes, 
{ans defenfes , fans forterelîes. 'Mais le Sei- 
gneur fera vos armcs a 3c vôtre fortereile j 3ci[ 

E iij 
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vous confervera à l'avenir comme il a fait par 
le parte. Penfés feulement à le remercier de fa 
faveur, à reconnoiftre fes grâces , & à vous re- 
tirer vers luy 11 vous fbuvient (ans doute de ce 
qui nous eft arrivé autresfois pour avoir mis 
nôtre confiance en la terre , &pour avoir pris 
la pierre & la poudre pour nôtre retraitte^com- 
ment nos faux rochers fe fondirent, & com- 
ment nos montagnes vaines s'écoulèrent. N os 
appuys plièrent fous nous , & nos boucliers 
nous furent infidèles : Lesfupports que nous 
regardions , comme autant de colomnes fer- 
mes & inébranlables, n'étoient au fonds que 
rofeaux , qui fe briferent en un moment, de 
nous percèrent les mains, au lieu de nous foû- 
tenir. Que ces triftes expériences nous faffent 
lâges à l'advenir. Attachons déformais nos 
cœurs à Dicufeui ; Que ce foit nôtre feul bou- 
clier, Se nôtre unique rocher. L'infirmiré la 
plus foible, & la plus nue, appuyée de Dieu 
vaut mieux que toutes les forces du monde. 
Oeft à proprement parler fon inclination 8c 
fou regard non la nature des chofes mef- 
mes, qui les rend fortes ou foibles. Les plus 
foibles fubfiftent & veinquent avecfafavéur , ! fc, 
Sans elle les plus fortes & les plus maffives 
s'en yont à néant. David avec fa pauvreté & la 
foiblefle ne fubfifta pas feulement : llprofpera 
& régna. Saùlavec fes forces, fes armées, fes 
rufes , & fes finefles , bien loin d'exécuter fes 
mauvais defleins , ne pût pas mefmeconferveï 
la couronne , ni la vie , ayant enfin perdu l'une 
&1 autre malheureufement : parce que le $ti~ 
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gneurétoit le bouclier, &la retraitte de l'un, 
& qu'il ne l'étoit pas de l'autre. C'eft pour- 
quoy lePfalmiftene dit pas Amplement, que 
l'Eternel l'a délivré: Il adjoûte encore, qu'il* 
range' fon peuple /ouf luy ; fignifunt par là 
le merveilleux changement qui arriva en ifracl 
après la défaite de Saul,quand la lignée de lijda 
premièrement ,& puis quelques temps après 
toutesles autres tribus d'ifracl fe fournirent à 
David, Ôc fe rengerent fous fon fceptre. Ce fut 
vrayement une œuvre de Dieu , comme il le 
chante ailleurs , Ceci (dit- il) * i té frit de par 
l Eternel s cr * été chofe meryeilleu/e Jetant *A 
nos yeux. La main de Dieu y parut d autant l i\ 
plus clairement , que letoutfe paflafans force, 
ni, violence : les cœurs & les courages de ce 
grand peuple s'étant tous volontairement en- 
clines àreconnoiftre David pour leur Prince,' 
corne Ci ce n'eûft été que l ame d'un feul hom- 
me. Ces mots au refte contiennent un excel- 
lent enfeignement , & fort necellaire pour la 
confervation des Etats jalTavoir que c'eft Dieu, 
qui en range les peuples fous les Princes qui les 
gouvernent. Nous nous étonnons ( & c'eft 
<me chofe en effet digne d'une grande admira- . 
«on ) que tant de millions de perfonnes fe foû- 
mettent à un feul homme de mefme nature 
qu'eux ,& quelques fois mcfme à un enfant, 
ou à une femme, qu'ils obeïfTent à fes corn, 
mandemens, &ployent tous humblement le 
col fous le joug de fon empire, quelque forte 
Se violente que foit la paflîon que nous avons 

*ous naturellement pour la liberté. Les écoles 
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du monde philofophcntli-deffus, & allèguent 
diverfes confiderations;, qui prévue toutes 
augmentent nôrre admiration au lieu 'de nous 
en délivrer. U vraye caufe de cet effet elt la 
providence de Dieu, qui meut par certains ref- 
forts inconnus les volontés des hommes les 

inclinant doucement à fes fins, & leur donnant 
tel branfle que bon luy fembie. Ceft cette 
main fouveraine , qui attache les cœurs des 
peuples aux feeptres des puiffances , qui les 
gouvernent, les tenant tous dans la fujettion 

; avec cette mefme force, qui attache les va- 
gues & les ondes de la mer dans leur canal, 
leur donnant un fecretrefpcd envers ce fable, 
qu'il leur a établi pour borne; fi bien que quel- 
que foîble qu'il foit, elles ne laiflcnt pas de luy 
céder. Ainfi voyés- vous que l'autorité de ces 
puillances au defïus de leurs peuples, & la fu- 
jettion des peuples fous leur fccptre,eft une 

-chofe facrée & divine, formée & établie de 

n. P ieu > k' on ce 9 ue &inc Pai *l nous en apprend, 
* difant expreflèment que ces puiffances fbn$ 
toutes ordonnées de Dieu. D'où paroi ft d'un 
côté que le meilleur moyen qu'ayent les Prin- 
ces pour affermir leur autorité eft de bien fe%> 
virDieu; & de l'autre, que le devoir des peu- 
ples eft d'obeïr humblement & franchement à 
leurs Princes , puis qu'ils ne peuvent leur re- 
lifter fans refifter à Dieu mefme. Ceft donc 
ionEfprit , Frères bien aimés, qui vous a in- 
ipiyé lafainte & falutai^e refolution que vous 
avés prife dans les funeftes divifions qui on* 
troublées Etat, de vous tenir fermement a*. 
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tâchés à robeïflance de nôtre Souverain , fans 
que les mauvais exemples, ni la crainte des 
«dangers , ni les vaines efperances de quelques 
faux & illégitimes avantages ayent peu ébran- 
ler la confiance de vôtre fidélité En effet le 
Chrétien le doit toujours fou venir ( '8c dans 
ces occafions particulièrement ) de l'ordon- 
nance de fon Maiftre , toute amefçit fu jette *$• 
*ux pitijjances établies de Tieu , & , Craignis u ' 
tPieu. Honorés le \py. Soyés Jujets à tout I# ¥icr m 
ordre humain ^foit au Tfoy y comme à celuy qui z ' Vf*\}* 
eft en dignité ; /oit à ceux qui font envoyés de 
luy. Ceft ce que les Apôtres ont foigneufe- 
rnent recommandé aux fidèles , comme une 
chofe, non feulement agréable à Dieu,& utile 
pour nôtre confervation \ mais mefmç comme 
«eceflaire à la gloire de l'Evangile pour le met- 
tre en bonne odeur entre les hommes ; en leur 
juftifiant,que c'eft unedo£trine pure & divin e> 
& qui n'a nul autre intereft , que celuy du falut 
des ames. C'eft cç que les premiers Chré- 
tiens ontreligieufement prattiqué, ne s'étant 
jamais départis de la foy de du refpeft deu aux 
So riverains fous lefquels ils vivoient, quelque 
riggiweux qu'ils leur fuflent, & ayant toujours 
abhorré les partis, & les foulevemens contre 
leur autorité, ainfr que nous l'apprenons par 
ce qui nous refte de leur hiftoire & de leurs 
écrits. Dieu (bit loué , mes Frères , qui vous a 
fait la grâce de les imiter, &de .renouveller en 
ce miferable fiecle l'exemple, de leur fidélité. 
Auffi voyés vous , que le Seigneur a couronne 
yctre obçï(fance de fa benedi&ion, faproyi- 
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dence vous ayant tniraculeufement dévelop- 
pés des confuhons & des malheurs oû les au- 
tres demeurent plongés, afin de vous affermie 
dans le devoir par le bonheur de ce fuccés, 
Pourfuivésde bien en mieux , & ne doutés 
point qu'en perfeverant dans fes ordres il ne 
vous continue fes faveurs. Il vous fera treuver 
grâce devant vôtre Souverain, & enclinerade 
plus en plus fon coeur à vôtre bien , pour exau- 
cer vos requeftes &c vous accorder malgré la 
contradi&ion de ceux qui ne vous aiment pas, 
toutes les chofes neceffaires à la gloire de. fa 
clémence , & à la fubfiftance & au repos de 
vôtre vie. Mais il eft temps de paffer à la 
deuxiefme partie de nôtre texte , où le Prophè- 
te ravi en l'admiration des grandes grâces & fa- 
veurs que Dieu luy'avoit faite , s'écrie , O Eter- 
nel, qu*efi-ce de l'homme , que tu ayes foin de 
luy\ du fils de C homme mortel que tu en tiennes 
conte \ N ous lifons vnc femblable exclamation 
dans le Pfeaume huitiefme ; gueft ce de l'hom- 
me mortel que tu ayes fouVcnance de luy , 
du fils de t homme que tu le \ifites } C'eft une 
feule & mefme penfée exprimée deux fois en 
paroles différentes dans les deux partiefSfe ce 
verfet Car ce fils de f homme dont il parle dans 
l'une, n'eft autre cliofe que l'homme , qu'il dit 
en l'autre $ étant clair par une infinité d'exem- 

Î>les de l'Ecriture que c'eft une faffon déparier 
amiliereaux Ebreuxdedire le fils de l'homme 
pour fignifier l'homme-, tout demefme qu'en 
Grec l'on dit fouvent les fils des médecins , & les 

fils des Gw/,pour%nifierfimplement tomu 
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dec'ns&c les Grecs , comme fa vent ceux qui en- 
tendent leur langue. Semblablemant, tenir 
conte eft k mefme chofe, que comtoiftre , ou 
ayoir loin. Car les écrivains facrés prenenc 
fouvcnt connoiftre pour ayoir foin ; comme 
quand le Prophetechante , Tuas regarde mon 
îfjli&ion j ** connu mon aine en fes detre/2 çfi 
Jes, c'eft àdire , tu a* eu foin ; & quand le * 
Seigneur dit en Ofce , Je t'ay connu au defert 
au pays de fecberejfe \ c'eft à dire , f*è eu foin 
de toy s comme l'ont traduit nos Bibles Le 
Prophète ne veut donc d»re autre chofe finon, 
que c'eft une merveille que le Seigneur daigne 
penier à l'homme , & avoir foin deluy , veu 
que c'eft fi peu de chofe. Il paroift par toute la 
tiflure defon difcours , qu'il vent particulière- 
ment parler de foy mefme: & qu'après avoir 
reprefenté les bénéfices de Dieu, fes foins & fa 
providence fur luy, il s'étonne en fuite com- 
ment il a été poffible, qu'une fi haute Majefté 
ait voulu s'abbaitrer jufques-là II euftpeuen 
cet endroit, comme il en a ufé en quelque» 
autres, nous décrire baffe He par quelque 
marque particulière à (à perfonne , comme par 
fànaflîance, & condition originelle. Car vous 
favés , qu il ctoit dune maifon fort médiocre, 
& le plus jeune de la famille , nourri parmi les 
troupeaux,au lieu que fes frères croient dans 
les armées. Mais il laifle-la toutes ces confédé- 
rations pour cette heure , & Ce contente de 
mettre ici en avant ce qu'il avoir de commun 
avecque les autres Hommes , la b l'in- 
dignité de fa nature mefme , afin de relever 
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fauc, fi nous ne fentons vivement tictre mife- 
re, & ne reconnoiflions ferieufement , que 
nous fommes de tout point indignes du moin- 
dre des bénéfices de Dieu , voire que nous en 
fommes fi fort indignes, quec'eft une chrÇj 
étrange , & prefque incroyable , que le Sei- 
gneur vueille nous en favorifer. Carc'eftlà le 
vray fentimentqu'ena David, quand il s'écrie 
ici tout confus de joye & d etonnement, O SeL 
gneur , queft^cede l homme ^ que tu tyes foin de 
l*y \ luges combien cette fainte ame étoit 
éloignée de la prefomption des nouueaux Pha- 
rifiens , qui n'ont point de honte de prétendre, 
que le ciel eftdeuau mérite de leurs œuvres, 
& que Dieu feroic une injuftice s'il leur don- 
noit une moindre recompenfe ? Pauvre ver de 
terre, comment eft-il pollible quevousfoyés 
fi étranger , ou chés vous meirne , ou dans 
l'école de Dieu, qui condanne fi hautement 
votre orgueil ? Le Plalmifte s'étonne , que 
Dieu donne aux hommes , non la lumière 5c 
la gloire de l'éternité , mais Pair , & la vie de la 
terre, les moindres de fes fpins , & defes béné- 
fices : il le treuve étrange , & s'en écrie , corn- 
me<rtnechofequipalTe les bornes de la rai- 
fon ordinaire , & qui met la bonté de Dieu au 
delTus de toutes nos penfJes. Et ceux-ci ne ju- 
gent pas qu'il y ait dequoy s'étonner,que Dieu 
donne fon ciel à l'homme. Car ils tiennent 
qu'il nous le doit , §c qu'il ne peut manquer à 
nous le donner fans commettre une injuitice. 
Et il ne faut pas qu'ils nous alleguét ici leur ré- 
ponfe ordinaire , quç l'homme ne mérite qu'a- 
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prés avoir receu la grâce de Dieu non 
avant cela. Car David parle ici du foin que 
Dieu a de luy, depuis qu'il a receu f\ grâce , 8c 
non avant. Il diiouluy- mefme dans le verfec 
précèdent, c\\\*/'ls % è t oit retire y ers le Seigneur $ 
c'eft à dire , qu'il avoit eu recours à luy par la 
foy. Etneantmoins il nelaiffe pis des écrier 
encore après cela , O Eternel qneft ce de l'hom- 
me , que tu ayes foin de luy \ Signe evidenc 
qu*il neuve digne de nôtre admiration la fa- 
veur que Dieu fait non feulement à ceux qui 
n'ont ni fa foy, ni fa connoilTance, mais à ceux- 
là mefmequicroyent en luy , & qui le fervent 
quand il les recueille, & les conferve, & les 
défend contre la violencedu monde. Et quand 
Natanluy annoncea les faveurs, dont le Sei- 

S;neurvouloit gratifier fa pieté en afFermiffanc 
e feeptre d'ifrael en fes mains , & dans fa mai- 
fon , il eft évident que c'étoit le loyer 8c le prix 
des œuvres qu'il auoit faites dans l'état de grâ- 
ce. Et neantmoins il le reçoit comme un don 
de la pure grâce & bénignité de Dieu, & non 
comme un falaire deuàfes mérites , gui{uis-\c 
(dit il ) â Seigneur ? Cï* quelle eft ma maifon^ 
Sam. que tu m as fait parvenir iu/ques ici /* ff&>en~ 
?. çore cela ta femble eftre peu de chofe , Seigneur 
Eternel. Pourtant ai tu mefme parlé de la mai- 
fbn de ton /eryiteur y touchant un long- temps 
À yenir. Eft-ce ici la foflTon des hommes , Sei- 
gneur Eternel} 8c cequi fuit dans cette excel- 
lente & vrayement divine action de grâces du 
Prophète, tneonfeience eft ce là le langage 
à un homme, qui reçoit ce qui luy eft deu ? ce 
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qu'il a gaigné? ce qu'il a mérité ? de ce qu e l'on ( 
nelny peut retenir , fans luy faire tort ? (ans 
violer, les loix , & luy donner prife & a&ion 
fur vous. le demanderois volomiers aux plus 
opiniaftres defenfeurs de cette orgueilleufc 
doârine , fi lors qu'on leur paye quelque fora- 
ine d'argent qui leur eft deuë, ils conçoivent 
les acquits qu'ils en donnent à leurs débiteurs, 
en ces termes 1 s'ils les remercient en difant, 
cognme le Prophète dit à Dieu , c£#/ fuis- je ey* 
quelle eft la matjbn de mon fere , que yous me 
fafîiès ce bien ? Ou s'ils attandent ce compli- 
ment de leurs créanciers , quand ils leur payent 
ce qu ils leur doivent ? Or fi David devoit à 
Dieu une reconnoiflance fi humble pour le 
feeptre d'ifrael; quelle doit eftre je vous prie, 
celle que nous luy devons pour la couronne du 
ciel ? tt fi nous luy en devonç une telle , com- 
ment le mérite y peut- il avoir lieu \ Que ceux 
qui l'enfeignent,en ufent comme ils voudrons 
Quant à nous, chers Frères , nous fuivronss'ij y 
plaift à Dieu, conftamment l'humilité de ce 
faint homme, 6V en quelque état que nous 
foyons , quand Dieu nous communiquera (es 
biej^,nous les regarderons toûjours, com- 
me des dons, comme des grâces, qui furpaf* 
fent infiniment la valeur de tout ce qui peut 
venir de nous , nous recevrons avec une ve- % 
litable admiration de fa grande 8c incom- 
prehenfible bonté , tout ce qu'il nous don^ 
ne» de lumière , de prote&ion , d'addrefle, 
de délivrance, de vie ,& de gloire, & en ce 
fiecle & en l'autre. Et lors qu'au fortir du 
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combat il nous mettra la couronne de gloire 
fur la tefte,nous nous écrierons tout de mefme, 
que nous faifons maintenant en recevant celle 
de fa grâce \ 0 Eternel , quejl-ce de Cbomme 9 
que tu ayes foin de luy ! £utfbmmes nous y Seigneur 9 
quelle eft nôtre mai/on 9 que tu nous *y es fait 
parvenir )ufques ici ? Mais fi cette exclamation 
du Prophète nous oblige à une profonde hu- 
milité; auffi nous donnc-t-elle fujet d'une 
grand* joye & confolation. Adverfaire , ne me 
teproches point la foiblefle, &c la baffelfede 
cette poudre, dont jai été formé. Quelque 
chetive &,honteufe quelle foit, elle eft 
heureufe, puifque le Seigneur daigne lavifiter 
Gen 18 ^ l'éclairer. L'avoue mon néant; & je ne rougis 
point de reconnoîtreavecque mon Patriarche, 
que je ne fuis, que poudre & cendre. Mais tout 
tel que je fuis > tant y-a qu'une grand* divinité 
daigne me faire l'honneur de m'aimer , d'avoir 
foin de moy, Se de tenir conte de tout ce qui 
me regarde. Si je nepretens rien de mon mé- 
rite , j attens tout de fon amour ; & commeil 
n'y a point de mépris. ni d'opprobre ni de ruine, 
que je ne doive craindre en moy-mefme>aufïi 
n'y a- t-il point de delivrance,ni d'hôneufjfcâ de 
gloire f que^enepuiffeefpererenDieu.Dcplus, 
mes Frères, vous devés encore ici apprendre 
du Prophète, que Dieu n'exclut pas un des 
hommes de (es faveurs , pourveù qu'ils 
croyent en luy. Car c'eft l'homme, qu'il aime; 
ceft de luy , qu'il afoin ; Ceft du fils de 1 hom- 
me, qu'il tient conte. Venés hardiment, hom- 
me mortel, quiconque vous foyés. Prenés nfiô 

entière 
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èntîere confiance de lâ-faveur Scfeeneficence 
tîeDicu. S J il hait vôs crimes , il aime vôtre na- 
P tare , Se ne dipigne point vôtre baflefle.; 
, ponnes luy ferrement ce qu il vous demande/ 
Croycs en fa parole , & ayés le courage de 
vous alfeurer, qu'il vous fera du bien, quelque 
indignes que vous en foyés . Il ne tient qu'à ce- 
la , qu'il ne répande fur vous touces les faveurs 
& bénédictions de fon royaume. Ceft vôtre . 
incrédulité, Se nbn%rigueur , qui enarreftele 
cours. Enfin apprenés encore à l'exemple do 
cette rmmenfe bonté du Seigneur à eftre doux, 
pitoyables,^: bien faifans envers tous les hom- 
mes , jufques à ceux-là mefme , quifcmblenc 
le mériter le moins. Car fi ce grand Dieu , qui 
n aavecque nous aucune communion de natu- 
re, daigne neantmoins abbailler les yeux fur 
nous, paurves pécheurs, éclairant & échauf- 
fant de ion Soleil y Se enrichiffant de fes pluyes 
ceux-là mefme > qui le biafphcment , quels 
fupplices ne mérite point nôtre orgueil , quand 
f fous ombre de je ne fai queh vains Se imaginai- 
res honneurs nous fermons les entrailles de 
nôtre charité à ceux , qui font au deffbus de 
b ncyft ? quand nous les çftimons indignes de 

nos foins , Se de nôtre veue ? quand nous leur ' 
réfufons les mietes de nos Câbles , comme le £ uc% x gs 
mauvais riche au Lazare, Se les lailfons pourrir 2,1, 
dans la rrùferede la neceflité, cepandantque 
nous regorgeons de délices } Souvenés vous, 
âmes fidèles , de la bonté de vôtre Dieu ides 
talens, qu'il vous a quittés, de ceux qu'il vous 
à donnés. N'ayés pas moin* de cornpafiorj^ni' 4 
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|et. L'Ecriturè^ious à. dépeint la vanité do 
l'homme en tanfde lieux , 5c avec des couleurs 
fi vives ; &. toutes les lettres tant faintesque 
profanes , font fi pleines dece difcours , & lex* 
perience mefme nous en donne tous les jours 
tant d'enfeignemens , qu a peine y a-t-il pet- 
fonne entre nous , qui ne fuft capable d'en fai- 
re une déclamation à un befoin ; tant eft com- 
mune la connoiffance de ce fujet entre nous. 
I'ay plûtoft à vous fupplier de ménager cette 
connoiffance, de la réduire enprattique,.& d'en 
prendre le difeours , non pour une agréable di- 
vertiflement qui vous chatouille l'oreille pat 
les belles Ôc agréables penfées , que les efprits 
de l'Eglife &&dn monde nous en ont laitfces 
comme à lenvy ; mais bien pour une vive 6C 
ferieufe leçon qui .amande vos ames , & en 
corrige les imperfections, les arrachant une 
bonne fois de 1 admiration & de l'amour d'une 
chofe fifrivole,pourles confocrer toutes entiè- 
res au fervice de Dieu, & à l'étude de l'immor- 
talité, qu'il nous a donnée en fon Fils. Car puis» 
quevous voyésàl'ceil, que toute lapompe de 
cette vie n'eft qu'une vanité & uneillufion; 
qu#*iifes honneurs, ni fes plaifirs , riftes ri- 
chertes ne tiennent rien de ce que Ton s'en pro- 
met, abufant jinutilement ceux qui s'y amu- 
fent, &ne leur laiïTant entre les bras que des 
idoles', 5c des fonges , au lieu des biens qu ils 
en efperoient ; que refte-t-il finon, que nous 
renoncions à l'avarice, à l'ambition, au luxe* 
&aux autres partions delà chair , & à toute 
cette laboneufëfervitude 3 où elles retienne^ 
. . F ij 
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montfe-t elle qu'il ne les faut pas craindre en 
autruy. Chrétien , ces mondains , qui vous 
femblentdes géants , ou des colo(Tes , ne fonc 
que des ombres, qui paieront en un moment. 
N'ayés point de peur d'une chofe fi vainc. 
Leur-fin vous découvrira au premier jour la va- 
nité de leur nature, & vous fera voir, que ce 
quevousavés redouté , commefi c euftétcun 
vray corps , n'eft au fonds qu'un mafque , une 
figure , une ombre. Craignés le Seigneur, 
l'Eternel, celu y qui eft véritablement. Au lien 
des fonges , des ombres } Se des illufions du 
monde, embrafles aveçque foy le corps & la 
Vérité, que lefus le Fils éternel de Dieu nous 
a produite en lumière par l'évangile ; afin qu a- 
pré^ avoir dépouillé les reftes de cette pauvre 
chair morcelle que nous avons héritée d'A- 
dam , nous foyons un jour reveftus €ans le 
Royaume celefte de la nature divine , & incor- 
ruptible , qui ne paffera point , mais demeure- 
ra à toujours , lors qu'eftant transformés en 
l'image de nôtre Sauveur, nous porterons en 
nos corps , & en nosames, les marques de 
gloire & de fon éternité. AMEN» 
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SERMON QVATRIESME. **"f 

Ephef. I. Verf. XIII. XIV. 

Fi*î eftes au fi en Je fus [hrifi \ ayant 
Oui la parole de Mérité , ajfavoir l'Elan- ^LffL 
gile de yStre faltet \ auquel ayant aufîi „ ~ 
creu youf <t\ês e'té feéllés du faint Ef- ** C0 P*\ 
prit de la promeffe. 
XIV. gui eft Carre de n6tre héritage jufi 
yues â la rédemption de la po/Jefion ac~ 
qtùfè À la louange de fa gloire* 

■ - ' 

H ers Frères; Le faint Ef- 
prit,que nôtre Seigneur a aujour- 
d'hui épandu fur fes Apôtres , cft 
la perfection , la vie, Se la joye 
de TEglife , le principe &lacau- 
fedenôcre bon heur, la fin de tous nos myfte- 
res, & la confommation de toutes les merveil- 
lestfela croix delefus Chrift.C'eft l uy qui dés 
le commencement crée la foy dans nos cœurs, 
ôc qui poUrtant & achevât fon ouvrage, y ajou- 
te en fuite les lumières de la fapience 5c de Tin* 
telligece celefte: c'eft luy qui forme en nous le 
nouvel homme , qui luy donne tous lesfenti- 
mens &mouvemens de la vie divine ; qui le 
confoledans les ennuys, qui le fortifie dans le» 
combats qui, le vivifie dans la more mefin** 

F ut] 
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CetEfpnceft le faint& éternel lien de l'admi- 
rable union, que nousavons avec le Prince de 
nôtre falut, qui le fait habiter en nous , & qui 
< nous fait habiter en luy , & qui de luy & de 
fious ne fait qu'un feuî corps myftique , dont il 
} ; çftîechef& nous les membre*. CetEipriteft 
l'eau divine , que nous recevons dans nôtre 
battefnje pour nous nettoyer &nous regene- 
t. Çor. rer, félon ce que dit S.Paul, qnenoujavos tous 
Iz. 13. été battiiesen unmefme Efprit pour eftre un 
. ' v mcfmecorps. CetEfpriteft suffi le breuvagô 

h r celefte, que nous prenons en la coupe du Sei- 

la me/- y} r r . r „ 

• . * ? gneur,lelon ce que dit le mefme Apôtre, que 

nous étions tous été 4tbh?eu>e's d'un me/m s 
frit. C'eft pour nous l'acquerir^te pour nous 
le mériter , que le Fils de Dieu a fouffert en U 
croix -, & cette eau merveiileufe , qui fortit de 
ion côté, étoit Temblefine de' cette fainte ôC 
éternelle grâce, qui de fa mort , comme d'une 
yivefourcc, eft déepuléc en toute la terre. Et > 
comme autresfois le rocher du defert fut frap- 
pé de la verge de Moife , afin qu'ouvert par ce 
coup il jettaft les eaux , dont lfraël fut abbreu- 
yé; iefas le rocher éternel, a pareillement été 
frappe de la maledi&ionde la loy , la vîaye 
verge de Moïfe, pour épandre dans le monde 
prit de grâce éc de vie, le fleuve myftique de 
v la cite de Dieu qui nous abbreuve & nous vi- 
vifie , & nous réjouît éternellement. Cette 
journée ayant été confacree à la méditation de 
cesmyftcres, afin d'en achever la fan#ifica- 
tion en la mefme forte, que nous l'avons com- 
mencée ce matin, j ay Aoifi le texte que yous 
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pleines d'une fagefle fpirituelle , les principaux 
offices, & les plus exccllens effets du faint E£ 
prit dans les fidtelcs. Pour en tirer l'édification» 
Se la confolation , qui nous y eft prefentee, 
tiousconfidererons s'il plaiftau Seigneur, le» 
trois points, où elles fe peuvent rapporter. Le 
premier eft de la grâce qu'ont les fidèles d'eftre 
en lefus Chrift par l'ouïe de fon Evangile; 

efies tujïi *\ lu y> ( dit faint Paul aux fi- 
dèles d'Ephele ) «y*ns oui U p drôle de yerite, 
Affd^oir V Evdngilc de litre fklut: Ledeuxief- 
me , l'autre bénéfice que nous recevons de 




{ dit l'Apôtre ) du faint Efprit de U pro* 
wejfe. Le troifiefme enfin eft l'office pour le- 
quel ce divin Efprit nous eft donné % qui eft der 
commencer nôtre bonheur en nous, ôcâ& 
éious en confirmer laccompliflèment , que 
nous en attendons en l'autre fiecle, qui efifdiz 
Apotre , parlant du faint Efprit ) l'drre de 
9i6ire beritdge jufques à U rédemption de /k 
pojjeflon dcquife a U loiidnge de fd gloire. Ap- 
portés je vous prie, mes Frères, à toutes le* 
parties de cette méditation la foy ,1e refpeft, 
& l'attention que mérite la dignité d'un fi beau 
& fi agréable fujet , à la gloire du Seigneur , 6c 
à la joye & au fàlut de vos ames. Le faint Apô- 
ire celebroit dans les paroles précédentes avec 
line humble reconnoifTance les merveilles de 
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la grâce & de la beneficence deDieu envers luy 
&les autres fïdelés, qui delanation des luits 
a voient creu les premiers &efp?ré en l.Chrift, 
difànt qu'en luyils avoient été faits l'héritage 
de Dieu, abondamment enrichis des trefors de 
fa grâce dans une pleine fapience &: connoif- 
i. 6nce du mvftere de fa'volonté félon Farrefté 
u * de fon bon plaifir , & l'efficace de fa vertu tou- 
te puidante. Ayant conduit fon propos juf- 
qucs-là , il fe tourne maintenant aux Ephe- 
* fiens ,qui étant Payens de nailîance n'avoienc 
creu que depuis Paul & les autres fidèles 
d'entre les Uiiffi , & les avertit que Dieu leur 
avoit fait auffi la mefme grâce. Vous*ufii (leur 
dit- il )'ejks en luy, c'eftadire en lefus Chrifh 
Il n'a pas fait cet honneur à nous feùls , qui 
fommesluifs, & qui avons dés nôtre naiflan- 
ce faccé avecque le lait la connoilfance de 
Dieu & fa crainte. Il a étendu fa libéralité 
beaucoup plus loin , 8c vous a auffi appelles à 
la mefme grâce, & vous a rendus participais 
de fon héritage & de (à bencdiéHon en fon FiU 
lefus Chrift , vous qui de nature étiés étran- 
gers de fon alliance. Oeft ce que fignifie 1 e mot 
*uj?i\ en qui vouse/îes étujfr, qui ne lie pas Am- 
plement en cet endroit les parties dcToraifon 
de l'Apôtre, mais adjoûte quelque choîe à ce 
n. qu'il dit, &rehau(Te la merveille de fa premiè- 
re penfée par une autre nouvelle confidera- 
tion, plus étrange encore & plus ravi fiante, 
que la première. Car c'étoit bien à la vérité 
• un grand & admirable effet de la bonté & de 
l'amour de Pieu envers les hommes d'aYou 
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cpâ'du tatdegraces &deçicheflesfpirituellede 
fapience,de fainteté,&de félicité fur Paul & fur 
les autres Iuifsqui avoient creu dés le comen- 
cementen lelus Chrift : Mais il faut pourtant 
avouer, quelaprofufion de ces mefmes béné- 
fices fur les Ephefiens , & fur les autres Payens, 
àquiilenfitlargefle, èft un miracle de bonté 
beaucoup plus grand & plus ravifianr que le 
premier. Car quelque indignes quelesluifs 
fuiîentdecesdons celeftes du Seigneur, tant 
y a qu'ayant l'honneur d eftre fes domeftiqucs 
êc fes enfans qui portoient fon nom, & avoienc 
rcceu de fes Prophètes les grandes & magnifi- 
ques promeffes , il n'y a pas tant de fujet de s'c- 
tonner que voulant diftnbuer fes biens divins 
Se les épandre hors de foy-mefme , il eufl: choi- 
fi pour les objets de fa libéralité, & pour les 
vaifTeaux de fes grâces , des gens qui luy ap- 
partenoient desja , ôc qu'il avoit comme mar- 
qués & préparés à cette dernière & fouveraine 
main de fes dons par tant de faveurs , qu'il leur 
avoit faites &lcurfaifoit encore tous les jours 
depuis fi long temps. Pour les Payens v il ne 
s'y rencontroit rien de femblable. Et faint Paul 
le remontrera ci-apres aux Ephefiens , leur ra- 
mentevantexpreffement, qu'au temps de leur 
Paganifme , ils étaient étrangers des alliances Iph. 
de la promejjfe , ri aboient rien de commun \u 
ayeela république d^lpraèl 9 étant fans efperan- 
ce y fins Dieu au monde. D'où vient que le 
Seigneur faifant comparaifon de l'état de ces 
deux peuples l'un avecque l'autre, en vienc 

juf<jue$-là , qu'il donne aux Iuifs le nom 
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x J^/f/jfcauxPaycnsceluy de cfowr//tant écoît 
grande leur différence à cet égard ; îln'efè 
fds bon ( difoit il à la Cananéenne ) de pren* 

T Mdtti ^ re ^ e sn ft ns -> k j e * ter dUM chiens m 

^ # Et c'eft pourquoy auffi l'Apôtre appelle ailr 
3?om il ^ eurs ' cs ^ lî ^ s > branches naturelles de Po- 
il. 14 ti** tr nayftîque,& dit qu'ils le font félon natu- 
- r<?; au lieu qu'il nomme les Gentils des Jauy*- 

. geohs , & dit qu'ils ont été entés dans l'arbre d« 
Dieu contre nature. Quand donc nôtre Sei- 
gneur efl: venu à ces miferables , & que de ces 
horreurs & de ces ordures de leur nature il les 
a appelles en fon Fils, & les a revelUr» de fa ju- . 
ftice Sdde fes grâces , & en un mot les a faits 
fesenfans & fon héritage, ç/a été une bonté, 
oui afiirpristoutefiraiioij , &qui a étéaufii 
étrange & auffi ravalante , que s'il euft change 
des chiens en 'ionnmcf;, ou pour parler encorfi 
plws magnifiquement, ques'il euft changé der 
chiens en Anges, & les dépouillant tout à coup 
de leur ba(Tc & brutale nature , il leseuftre- 
vcftus de l'intelligence & de la lumière de ces 
Î£ bienheureux cfprits , & les élevant dans leu* 
ciel les euft fait feoir dans le trône royal avec 
. fon Fils bien-aime. Ceftdonccequel'Apotrs 
{ reprefente ici aux Ephefiens > & à nous avec 
3+**\ * eux, puis que nous fommes Payens d'ex- 
♦ tra&ion auffi bien queux, quand il nous die, 
J2t yous aujsi eftes cn*chrîft. Mais afin que 
nous ne tcmifllons pas la gloire de fa beneft- 
tence royale en nous imaginant , que nous, 
avons peut eftre bien quelque part dans la li- 
berté, que Dieu a Fait lûaçlûçs çnlcfu* 
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Chrift, mais non égale à la leur ; l'Apôtre nous 
écalc un par unies dons que nous auons re- 
ceus , mefmcs en tout & par tout , que ceux 
qu'il a faits aux fidèles de Ton peuple. Car il 
nous reprefente premièrement , que nous 
avons ouï (on Evangile auffi bien qu'eux ; puis 
aprés.que nous y avons creu, de plus que nous 
r vons touché comme eux le feint Eftmc , qui 
svoic été promis , & quecetEfpritfaintnous 
fe^le auffi bien qu'eux , & nous eft un gage & 
une arre affeurée de l'héritage celefte auffi, 
bien qu'à eux, & enfin qu'il nous conduirai 
nous mettra avec eux dans la redemption'defi 
polfeffion acquife à la louange de fa gloire. 
D'oùilparoift que nous n'avons nul fujet de 
leur porter envie , puifque par l'ineffable & in* 
comprehenfible bonté de ce grand Dieu,nou* 
avons en lefus Chrift uhe héritage, Se un hon- 
neur y & un bonheur mefme que le leureri 
toutes fafTons. 1 1 dit donc en premier lieu, que 
nous a^ons oiït U f*rolc de lentè , L' B^étngU 
le de nôtre /klut. Ceft desja beaucoup que le 
Seigneur ait daigné parler à nous,; qu'il avoic 
ci-devant laifle cheminer dans nos voyes ,fans 
nous addreifer aucun de fes ferviteurs pour 
nous avertir de nôtre deuoir. 11 cftvray qu'il 
ne s'étoit pas laifle fans témoignage mefme ati 
milieu des peuples les plus barbares , que fes 
continuels bénéfices , & les foins & les effets 
de fa divine providence foliicitoienc à recon- 
noiftre fa divinité , & à le glorifier en fe repen- 
tant de leurs pcchésl Mais outre que ia .pre- 
dication de la parole çft incomparablçroenc 
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plus vive & plus expreife, que cette mue te te<* 
velation par les œuvres de la création , & de la 
conduite du monde-jl'illiic a montré que nôtre* 
dureté & ingratitude a rendu cette première 
invitation & femonce de Dieu entièrement 
inutile, nul des hommes nenayant jamais faic 
fon profit. Quand donc après ce long & obfti- 
nc mépris des enfeignemens de fa puiïTance 
éternelle , de fa divinité , & des richefles de fa 
bénignité, qui conviôient à repentance , «au 
lieu d'écrafer ces mifcrables créatures coupa- 
bles d'un crime fi enorme,il eft venu à elles, ÔC 
leur a envoyé fes hérauts , &fes ambalTadeurs* 
qui leur ont annoncé fi parole en fon nom, il 
eft évident, que ç'a été une grâce admirable. 
Mais ce qui en augméte la merveille,eft la qua- 
lité de cette parole que nous avons ouïe.Car 
quand un figrandDieu nous auroit fimpleraenc 
parlé,toûjours euft- ce été beaucoup de faveur, 
quelle qu'euft peu eftre au fonds la parole 
qu'il nous euft addreffée. Maintenant l'excel- 
lence de fa grâce eft, qu'il nous a fait ouïr la 
plus noble & la plus divine , la plus douce & la 
plusfalutaire de toutes les paroles, aflTavoirla 
doéhine de fon Filslefus Chrift, le grand my- 
ftere de la pieté, où font cachés tous les trefors 
delafageflb, & delà vie celefte. Carc'cftpre- 
cifement cette doclrine qu'entend l'Apotre; 
quand il dit, que nous ayons oui la parole de 
-Vérité , l'Evangile de nôtre falut. Ces deux 
titres qu'il luy donne, lignifient une mefme 
chofe , & le dernier n'a été ajoûté que pou* 
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ieclafrcir & interpréter le premier > & nôtre Bi- 
ble les a expretfement ainfi reprefentés , ayant 
traduit U parole de -vérité ajjayoir l'Eyangîle. 
L'un& l'autre mérite d'eftreconfiderc. Saint 
Paul employé encore ailleurs le premierpour z.for.tà 
lignifier la dodlrine E vangelique , quand il met j*Col.u 
la parole de vérité entre ,les chofes , dontfon j, 
niniftere étoit accompagné. Et ailleurs il dit f 
ïmplement la écrite j- pour celle de TEvan- Gal^.t: 
;ile notamment. Il eft bien certain que la do- O t 9 yvj m 
Mne evangelique eft toute entière très veri- u Tim. 
able , & qu'il n'y a en elle nul mélange d'er- *• ^ t. 
eur,ni de faufleté :au lieu que tout en étoit Thejf,^ 
lein dans les religions,& difciplines des hom- 10. iz 
ies, & dasles enleignemens des Philofophes, 13» 
lais ce n'eft pourtant pas Amplement pour 
-la, que l'Ecriture appelle l'Evangile/^ yeri- 
■ , & la parole de yer/tc. S'il n'y avoit que 
'la, la Loy Mofàïqueauroit deu avoir auffi le 
lefme nom , étant clair & conftant qu'elle eft: 
très véritable , & pure de tout menfonge. 
fais la vraye raifon pourquoy l'Evangile eft 
>pellé la parole de yerîte, & la yerite 3 eft fon 
comparable excellence \ par ceque de toutes 
s do&rines véritables , il n'y en a aucune 
11 ne foit au defTous d'elle. Elle eft la re> ne de 
ntes les vérités. C'eft laplus noble & laplug 
blime, la plus divine &la plus falutairedes 
rites , Et c'eft pour une femblable confidera- 
>n , quelle eft aufli quelquefois fimplement 
mmée la parole de 7>ieu , * & la parole : f * 
rce qu'elle eltians contredit la plus exceK i.Cor.^ 
ue&Iaplusprecieufe de toutes les paroles u. 
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t. fa/, i. de Dieu, rajouterai encore qu'il me fcmblev 
2j. C^^ que l'Apôtre en l'appellant ainfi a auffi voulu 
f l'oppofer à U do&rine Mofaïque. Car bien 
G al. G. G. que U Loy , comme étant une parole venue de 
P//7. i. Dieu, ne contienne rien de faux ( à Dieu ne 
14. £êL plaife ) & qu'elle foit tres-veritable , fieft-cer 
4.}. pourtant, que l'on ne peut nier qu'elle ne foie 

pleine d'ombres & de figures , ainfi que l'Apô- 
■ . ' tre nous l'apprend ailleurs , quand il écrie 
JLcht ïo» quW/r dyoit l* ombre des biens ayenir, çr non 
ï. foint U yraye image des chofis j & derechef 

-CoiLiy ailleurs, que les ordonnances légales ******* 

fondre des ebo/es , qui étaient a yenir > {?* 
dont le cor/s eft en Cbrtft. O r il eft évident , que 
l&yerite le prend pour ce qui eft oppofé, non 
feulement au menfonge,&la faulfetc > mais 
auffi a l'ombre &ala figure;comme quadnous 
difons d'un crayon, on d'un portrait, qu'il a 
benla rcflemblancc du corps, qu'il reprefente, 
inais qu'il n'en apas la venté. En ce fens il elt 
évident , que la loy eft la parole des ombres, Se 
) des figures , au lieu que l'Evangile eft la parole 

- delà vérité; parce qu'il contient ces chofesa 
venir, ces vérités, & ces merveilles, dontlal 
loy ne prefentoit feulement que les crayons, 
& les portraits. Et ilfemble que c'eft ainfi qu'il 
faut entendre les paroi es de faint tean ; difantr 
que U loy a été donnée far Moyfe \ mats que U 
&.X.17. g r * ce <f yerité e& avenue par le fus (%nft\ 
c'eft adiré qu'en lefus Chrift nous treuvons la* 
vérité, le corps , & la plénitude des myfteres, Se 
r • dufalut, dont Moïfen avoir donné que les fi- 
gures , les ombres, &lçs crayons , l'un ayant 
* feue 
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l'ait & accompli ce que Vautre àvoit figure, 8t 
ébauché feulement. Et cette penfée vient fort 
a propos pour ledeffein del'Apotreencelieu, 
qui eft ( comme nous l'avons touché ) de mon- 
trer, que les fidèles d'entre les Payens avoienc 
receu mefmes grâces, que ceux d'entre lesluifr, 
& qu'ils àvorët été faits égaux a eux a cet égard. 
Quant aux ombres & au* figures (dit il-) j'a- 
voue, j que la paroles leur en a été ,addreffée & 
non à vous: Mais quant à la vérité des chofes 
mefmes, où confifte le falut , vous en avésouï 
la parole auffi bien qu'eux ; de forte que tout 
l'avantage qu'ils ont eu au detfus de vous, c'eft 
qu'ils ont oui feuls ce qui regarde les ombres 
& les pintures. Quand !a vérité a étémani- 
feftée , voùs y avés été appelles encommun,j'& 
la parole en a été prelchée indifféremment aux 
tins , & aux an très. L'autre nom, qu'il donne à 
la doârine Chrétienne, ouïe par les Epheûens, 
eft qu'il Tappellé , VEtangïle de leur /klut i 
c'eftàdirelavoye&ladifcipline, qui non feu- 
lement étoit capable de les conduire au (alur, 
nais qui les y conduifoit ai effet. Car il eft cer- 
tain, comme il nous 1 enfeighe dans un autre 
ieu, que l'Evangile de Chrift*^ la puijfancè i 
ïe Dieu ën fa lut à tous croyœns. D'où s'enfuit i 
]ue la bonté & l'amour de Dieu envers eux 
tvoit été grande & admirable , puis qu'il leur 
ivoit fait ouïr une parole fi falutaire ; leur ou- 
vrant par fon Evangile la voye du fàlut & de> 
•immortalité , leur métrant entre les mains 
'unique moyen de parvenir à la jouïlfance dû 
ouuerain bon- heur. C'eft là le premier effet 
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& comme le premier degré delabeneficencé 
divine envers eux ; D'où nous avons à appren- 
dre , que Dieu fait une excellente grâce à toua 
ceux à qui V Evangile cftprefché. Car c'eft tout 
aupnt,que s'il leurcrioit luy mefme des deux, 
& les appelloit à fon Fils pour avoir part en U 
grâce & en fon falut. Que s'il y en a qui remet- 
tent ce prefent divin,, & qui meprifent les of- 
fres de la libéralité du Seigneur , leur ingrati- 
tude n'anéantit pas fa beneficence , ni he le pri- 
ve de la gloire , que mérite fa bonté d'avoir of- 
fert les ttefors du ciel à des créatures coupa- 
bles, N'allons point nous embaraffer en de 
triftes & de pernicieufes fubtilités. Dés que 
nousoïonslafaintevoix de l'Evangile retentir 
à nos oreilles, faifonsétat que Dieu nous par- 
le, qu'il nous appelle, qu'il nous prefente fon 
Chrift , & en luy tous les trefors de ^'éternité, 
qu'il veut & entend que nous en jouïflions> &c 
qu'il ne tiendra qu'à notre incrédulité & ingra- ' 
titude , que nous n'en ayons une réelle Se 
a&uellejouïfîance. Car il eft clair, quelcSei» 
gneurpout nous communiquer le falut , qu'il 
nous prefente dans l'Evangile, ne requiert de 
nous autre chofe, finon que nous y croyons $ 
c'eft à dire , que nous recevions fa promefle, v 
comme véritable, Auffitoft que nous avon9- 
creu, il ne manque pas de nous donner les pré- 
mices de fes biens fpirituels f avecalTeurance de 
nous faire jouir du refte en fon temps. C'eft ce 
que nous montre l'Apôtre dans laluite de no- 
tre texte , où après avoir dit que lès £phefîen9 
avoiemoux l'Evangile, il ajoute, auquel au/?i 
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fyant creu tous avés ète'fcclles Ju faint E/l . 
frit Je Ufremejp. Bien qu'il n'exprime pas 
ici comment ils avoient creu en l'Evangile, fî 
c étoit par la feuleforce ou vertu de leur natu- 
re j ou par la grâce & par le don de Dieu ; il 
6'en explique ailleurs fi clairement , qu'il ne • 
nous laite nui fu jet d'en douter. Caril remar- . / 
que expreifement dans un autre lieu ce qué 
l'expérience nous montre affés , que U fiy nefi %. TLetfT 
fas Je tous y c'eft à dire qu'il n'eft pas donné 5. z. 
à tous de croire. Etailleursrl dit expreifement, 
yuilaétèJonnc gratuitement aux Philippiens 7>£î.i$ 
Je croire en lefus Chrift s & ci- après il pro telle, 
ra à ces roefmes Ephefien* , qui avoient creu, ' 
que ce qu'ils font fauves par la foy n'eft point 
d eux-mefmestrnaisquer^ ar//^ de Dieu, Efh. ig- 

c'eft àdire& que le (àlut que noirs recevons,©^ 8. 
que la foy par laquelle nous le recevons, eft ' 
l'un & l'autre un don, & une grâce de Dieu* 
Ecil leur dira encore dans ce mefme chapitre 



y** /* * acyivycrc en Lvr//r avec efficace y quand 
U Tatejfufcite'Jesmom. En effet vous voyés, ' 
que faint Luc nous décrivant la convention de 
Lydiè par la prédication de faint Paul , nous 

avertit (— ---- ~" ' ' - • 

cœurpou 

'»} 0> 

prédication de faint Paul dans la ville d'An- 
tioche de Pifidie, il dit en gênerai que tous jt# m iù 
ceux-là créèrent y qui êtoient or Jomiès à U vie 4$, 
éternelle ; faifant évidemment dépendre la foy ? 

G ii 
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' des homjmes de l'élection de Dieu , comme 
iineffet&unbenefîcedefapuregrace. Quand 
donc 1 Apôtre dit ici aux Ephefiens , qu'ils 
ay oient cr eu à £ Evangile en leur nommant l'ef» 
fet de la grâce de Dieu en eux, il leur ramen- 
toit le fécond degré de fa beneficence , en ce 
qu'il neleuravoit pas fait Amplement ouïr fa 
parole ( car beaucoup de Iuifs ôc de Payens 

éïr-^vl'avoient ouie > eri 9°* e ^ e n'avoir point été 
mefle'e ayecque la fby , comme faint Paul parle 
ailleurs) mais que d'abondant les difcernant 
pafr une nouuelle grâce d'avecque les audw 
leurs ingrats , il leur avoit donné de croire à la 
fainte doârine , qui leurétoit annoncée de fa 
parc. Le troifiefme bénéfice qu'ils avoienc 
receûde fa bonté, eft qu'après avoir creu ils 
soient etê feellés du faint EJprit de U pro- 
mejje. le prefuppofe comme une chofe claire 
& confiante & reconnue par tous les bons in- 
terprètes , que ce qu'il djt T Effrit de la pro~ 
mejp eft une frafe Ebraïque fott ordinaire aux 
écrivains facrés pour dire Amplement l'Ecrit 
fromtt. il nomme ainfi le (àint Efprit , pource 
qu'il avoit été promis à tous les hommes de 
la nouvelle alliance; ceft à dire à tous ceux, qui 
croiroient à l'Evangile. Lespromeflesenfonc 
expreffes en toute la parole de Dieu. Premiè- 
rement nôtre Seigneur Iefus Chrift le promet 
luy mefme en ces paroles allégoriques , gui 
lean 7. croit en moy (dit-il) fuiyant ce que dit ÏEcri- 
.. 39. turc y M découlera des fleures d'eau chante de 
/on yentre; entendant par ces eàuxyiyes^ com- 

■ , «5 ^Evangile l'explique exprefTement, 
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prit que dévoient recevoir ceux qui croiroient en 
luy. Depuis étant fur le point d'offrir Ton facri~ 
ficeauPere,il dit & répète fouvent à fes dif- 




verance ,1a confolation , la fa n&i fi cation , & ^ * J 
l'union éternelle avecque luy & le Pere, & de- 
clareque cequ'il demande pareillement pour 
tous ceux qui croiroten luy par leur parole^ c'eft à 
dire généralement pour eux,il le demâde pour 2 , j 
cous les fidèles. Et après fa refurre&io il côman- * 
JaàfesApôtresdedemeurerenlavilledeleru^ 49 ' * ■ 
Taie m , jufques à ce q h ils /uffentr^e/ius de la 
Vertu àenbaut (c'eft à dire du faint Efprit}>îA»/i 
r * promejjfe du Tere, laquelle ( dit-il) ioux *yés 
iuye de moy. Car Jean a battit deau ; mais 
tus ferês battes au Jaint E/prit. Et c'eft ce j, 
]iii arriva dix jours après en cette première 
Pentecôte, dont les Chrétiens célèbrent au- 
ourd'huy la mémoire. Car étant élevé à la 
lextre du Père , & ayant receu de luy la pro. 
ntjfe du faint 4^/// (c'eft à dire le faint Ef- 33* 
>rit qu'il luy avoit promis pour les fiens) il Té- * 
>andit magnifiquement fur les! Àpôtres.Et bien 
jue cette pompe vifible dè fignes , & de mer* 
eilles , qui accompagna cette première effu- 
ion du faint Efprit , & qui éroit neceffaire à ces 
ommencemens pour rétabliffement de TE- . , 
angile , naît pas continué; fi eft ce rçeant- 
uoins , que quant au fonds & à la chofé me£ 

G iij 
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me, le faintEfpric a toujours été donné a tous 
lesctoyans, & le fera jufqucs à la fin du mon- 
de à cous ceux qui croiront véritablement, 
Aufli voyés- vous que faintPierre felon la com* 
mlffion de fon Maiftre le promet exprefle-' 
V . mentàtousceuxquiadjoûterbnt foy àfapre- 
2. dicatiô, Amandcs-voua {d\\.- \\) q*' un chacun 
38. ^ e yoUtf f oit **omde I. Qen remifion 

\ • des pechis , Vous recevras le don du S. BJftrit. 
Gai. 3. EtjfaiûtPaulïit, QM.fOmrt*c*WK$ la prome/l 
f4 t fi de tg&rirfW c'eft à dire que l'Ef- 

prit , qui a été promis , eft donné aux croyans. 
Et ce don eft fi infeparablement conjoint avec- 
que la foy en Iefus Chrift , que faint Paul dit, 
fy?&9 quefquelcun riapoint TE/pritde Cirift 9 ccluy- 
U ri eft point à lay m Or Util n'a la foy , qui ne 
foitàlefus Chrift. Certainement quiconque 
a la foy , reçoit donc alfeurement éc infailli- . 
blementledon du faint Efprit. En effet Dieu le 
Pere, l'unique auteur de l'alliance nouvelle, 
l'avoitainfi promis par la bouche de fes Pro- 
phètes, qui ne parlent prefque jamais de ces 
> bienheureux temps du Meffie, qu'ils ne faffent 
L: mention de l'efFufion du faint ffprit fur toutes 
T 4fa&}f% lesperfonnesdefon alliance -, le mettray mon 
27. * ' Efprit au dedans de Vous ( dit le Sejgneur ) Cr* 
ferai que fous cbeminerés en mes ftatuts , 
que Vous garder es mes ordonnances, le ripan- 
Jqelt.iS drai mon Efprit fur toute chair* Ceft CC que 
fignifient ces eaux divines , qu'ils promettent i 
ces temps-là enji grande abondance;^ rèpan* 
JS/a.q^. drai des eaux fuf ecluy qui eft altéré , & def 
rtiî* r #f»r k terre feçfa. /<? rtyéndrti mon 
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%/prit fur ta potferttë , ma ienediffion for 
ceux qui finiront de toy. Les eaux fourdrone 
dans le defert , torrens dans les folita- 

des. répandrai fur y dus des eaux nettes , O» 
youa ferès nettoyés. Puis que le don du faint 
Efpritauoit été en tant dediverfes fallons fi au- 
théoriquement promis & par le Pere , & par le 
Fiis aux hom mes de la nouvelle alliance , vous 
voyés avec combien de raifon l'Apôtre le < 
nomme ici l'Efprit de la promejjé , ccft à dire * 
rEfprit promis. Quelques uns reftreignent * G rat. H 
cette grâce du faine Efprit, qu'entend ici l'A- huucl& Kt 
pôrre, auxdôns miraculeux de la prophétie, 
des langues , des guerifons, & autres fembla- 
bles 5 co cnme s'il ne vouloit dire autre chofe, y 
finon que les fidèles d' Ephefe avoieht receu de 
Dieu cette forte de dons après avoir creuen 
l'Evangile. le confefle volontiers qu'à ces " 
commeheemens du Chriftianifme ces dons * 
miraculeux étoientafles communs entre les fi- 
deles, comme nous l'apprenons du livre des 
A&es, où les Samaritains,& la famille de Cor- & 
neille, &les douze difciples, à qui faint Paul I7 ' T 
impolà les mains , reeeuretit cette forte de gra- ^ ÏO * 
ces. Etcelaétoit ttes à propos pour juftifiet 
la divinité de la vocation des premiers Mi- P* 1 *?** 
niftres, & la vérité de leur do&rine ; dont ce 
miracle croit une preuvé fi claire & fi convein- 
cante, qu'elle fermoir la bouche aux infidèles. 
Et je ne nie pas que cette forte de dons ne / * 
fbieftt fouvent compris fous le nom du faint EG 
prit , qui en étoit l'unique auteur. Mais il eft 
pourtant évident, que le/aint Efprit fignifie 
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principalement & ordinairement les grâces Pa- 
lmaires ; comme la paix de la confcience, la 
joyedu coeur , la confolation del'amc , lacha- 
iité , la fan édification , la patience dans les af- 
flictions , la confiance , & la peifeverance , &C 
une exquife &c abondante lumière de foy & de 
connoiflançe dans les myftcres divins , qui eit 
^ ce que faint Paul appelle ci-apres Ç S/prit de fa- 

x €pi.i.y. P* ence de révélation. Et c eft fans doute de 
cetEfprit là quel'Apôtre parle, quand il die, 

W^om 8 C^X^ft queleun n*a point i * Efprit de Cbrift , // 

5. Ij. nc ft t"* $t*y*te °i u ^ appelle F F /prit d* ado- 
ption , par lequel nous crions tsttbba Verc. Et 
quel' Efprit promis aux fidèles du Meflîe figni- 
1 fie cette forte d'Efprit principalement, & non 
iîraplement les dons des miracles , le feul pa£. 
làge d'Ezechiel , que nous avons rapporté na- 
gueres , le montre clairement, où le Seigneur 
• après avoirdit, qu'il mettra fon Efprit au de- 
dans de nous, ajoute pour nous montrer quel 
fera l'effet Se l'ouvrage de fon don en nous, cr 

!k > /* fi ra * q ue y ou* chemineras dans mes ftatuts y 
K?f'5 * q ue vous garder es mes ordonnances \ qui 
font ( comme chacun void) des effets de l'EC- 
pritdefan&ification , &non deceluy des mi- 
- faciès pour ne point toucher ce que dit nôtre 
Sejgneur parlant du meîme Efprit, qu'il eft le 
Con/blateur, £ Efprit de Vérité qui fera ctcrneL 
lezpent av*cquenous\ chofe qui ne conviennent 
qu'à TEfprit de fan&ification , & non aux dons 
des miracles, qui font feparables d'avecque le 
(àlut pifons donc que c'eft encore propre- 
ment & principalement ce rçefine Efprit dç la 
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rrace s qui nous rend agréables à Dieu , & qui 
îoiis conduit aufulut , que faint Paul entend 
ci, quand il dit que les Epnefiens ont ixkfeeUcs 
>*r l'E/j>rit\ &npnde ces dons extraordinai- 
es des miracles que ces nouveaux interprètes 
îous fourrent ici hors de propos par une fan- 
aifie particulière , & comme il femble avec 
juelque mauvak deflein, contre le fentiment 
outant de l'Eghfe ancienne & moderne. Si 
eur fonge avoir lieu, il faudroit dire qu'au- 
ourd'huy & depuis tant de fiecles , que celte 
bute de dons a cetfe dans l'Eglife , Dieu ne 
celle ni ne marque plus fes fidèles ; ce qui eft 
biurd& impertinent, Ioint que ce qu ajoute 
Apctre nous montre clairement la vanité de 
ettefaufle & malîcicufe glofe. Car il dit , que 
et Efprit, dont nous avons été feellés , eftVar- 
cde notre héritage , ce qui appartient propre* 
icntà 1 Efprit de fànéhfication , mais necon- 
ient nullement à ces grâces des miracles, qui 
e font ni une partie , ni une confirmation & 
(Teurance de nôtre héritage ; puis que plu* 
eurs les ont eues , qui ne feront pas héritiers, 
c que plufieqrs feront héritiers , qui ne les ont 
imaiseucs. Mais l'Apôtre ne dit pas fimple- 
îent, que ces fidèles ont en fuite de leur foy 
:ceu le faint Efprit. 1 1 di t, qu'Us en ontètéfeel- 
l s y par où il montre l'ufage, & l'office du don 
u faint Efprit , que Dieu fait à tous ceux qui 
royentenfprç.Fils. C'eft que premièrement 
les marque , & les diftingue & fepare d'avec 
eux, qui ne (ont pas dans fon alliance- Car 
o^sfaYés <Jueç , eft^ Tune des fins pour Jef, 
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quelles les hommes appofent leur (eau , afin 
de faire reconnoiftre, que les chofes ainfi mar-* 
quées font à eux. Quant aux hommes delà 
vieille alliance, ils «oient marqués au dehor* 
<m leur chair par la circoncifion : & entre les 
idolâtres, les ferviteurs des faux Dieux fefai- * 
foientauflifouvent quelques incifîons & de- * 
coupeures fur le corps pour fupie de leur devo- , 
tion. Anciennement les maifons des ïfraëlites 
furent marquées du fang d'un agneau pour les 
diftinguer d'avec celles des Egyptiens : & ceux 
qui gerairtbienr & foupiroient en la ville de 
Ic-rulaiem à caufe des abominations & des ido- 
lâtries, qui s'y commettoient, furent marqués 
par le Prophète , qui leur y imprima la letçre 
Tau par le commandement de Dieu. Mais les 
hommes de l'alliance nouvelle,toutç fpiritueU 
& divine , font marqués au dedans , 6c non an 
dehots , dans le cceur, 6c non fur la peau, étant 
feelléspar lefaint Efprit, qui eft une marque 
intérieure qui briffe Ion empreinte dans Tarne, 
& non dans le corps D*où vous avés à appren- 
dre combien ceux-là fe font éloignes de l'in- 
tention de Dieu, & de la nature de fon allian- 
ce,qui ont ofé (àns 1 inftitution de lefus Chrift, 
lans l'ordre de fes Apôtres,introduire parmi les 
Chrétiens, l'ufage de leur marquer ou le front, 
ou quelque antre partie de leur corps , foie 
d'huyle,foitdebaumeà laludaïqud', comme 
/înous vivions encore dans le royaume des 
ombres, & des marques & cérémonies char- 
nelles : ou comme (îla divine marque du laine 
Efprit, dont Dieu daigne nous fçelier > ne nous 
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ïitfKioit pas, fans qu'il foit befoin, qac nou» 
portions les marques des hommes. Et néant- 
xnoins voyés je vous prie où l'abn*, & la pre- , 1 

fomption des hommes vient Cette impreC 
fion du faint Efprit dans nos ames, quieftla ; 
vraye marque & le vray feau des Chrétien*,. . 
leur eft devenue fi étrâge,qu'auiourd'huy (j'ay 
horreur de le dire) nos adverfaires s'en mo- 
quent tout ouvertement , nous aceufimt d'a- 
voir un efprit tout particulier , & nous jouant 
comme des perfonnes extravagantes 5 de ce que 
nous faifons profeffion d'avoir été feellés da 
faint Efprit s & au contraire ces lignes de graif- ' . 
fes , figurées en croix qu'ils font iur le front de ' 
leursgens , dont nilems Chrift , nifes Apôtres v . 

n'ont jamais rien dit , & dont la cérémonie eft 
évidemment M ofaïque, ont pris le nom &la 
place de la vraye onftion Chreftienne, qui eft 
celle du faint Efprit : G'eft ce qu'ils appellent ■ 
Amplement £>*«Je^^^ 

ayant hardiment volé ces noms facrés , qui tôt**. 
n'appartiennent qu'au faint Efprir , & que l'E- 
criture n'attribue qu'à luy, pont en parer Se 
ornerleur invention. Mais pour revemrà l'A- 

!>6tre , en difimt , que wr* Tommes feeUès fdr 
Offrit y il fignific de plus , que Dieu par ce don> 
qu'il nous fait, confirme & ratifie folennelle- t 
4 ment & authentiquement la vérité Se des cho- 
, fes que nous avons creuës , & de la foy que 
nousy auons ajoutée. Car Tufage ordinaire 
des féaux entre les !homm£s eft de rendre fer- 
mes, valides & indubitables les lettres, con* 
,m Se inftrumens qui font feçllç^ Et 
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étoitde mefme anciennement , comme îl pa- 
roift pour n'en point alléguer d'Sautres preuves 
par di vers lieu^ de l'Efcriture , comme par ce 
'Xfli t 8. que dit AfTuerus en Efther , que V écriture ècri- 
8. te au nom Âu 7%oy f cachetée de fort anneau 

ne fe reyoûue pomt. Les autres Princes en 
ufoient auffi en la mefme forte. D'où vient, 
que Iefabel pour authorizer les lettres qu'elle 
%• ?(ois écrivit & envoya au nom du Roy Achab Con 
xi mari , ne manqua pas de les feeller de fon feau. 

Et Nehemie &c les pincipaux du peuple des 
Iuifs pour rendre ferme & immuable l'allian- 
ce, qu'ils renouvelèrent avec Dieu, t'ecriyi» 
&?*t*$* rent & la feellerent de leurs féaux. Les parti- 
?8» culiers femblablement feelloient , ou cache- 
toient les inftrumens de leurs contrats pour 
les ratifier : comme nous lifons , que Ieremie 
en u(à, qui pour conclurre & valider 1 achapt 
d'une polTeffion , en écrivit le contrait , & le 
I 1 cacneta * D'où v * ent que le mot de feeiler ou 
e * ? cacheter eft quelquefois employé pour dire 
*** • certifier & affirmer folennellement , comme 
quand nôtre Seigneur dit en faintlean , quecc- 
' luy qui reçoit /on tepnoignage t a fèellèque Dieu 
Jean. j. efî yeritahlc. L'Apôtre entend donc ici, que 
fi. le feint Efprit , que Dieu donne aux croyans, 
¥ eft comme un feau ,ou un cachet , qu'il appofe 
( à leurfoy, pour en confirmer & ratifier la ve-r . 
: rite irrévocablement. Et ce divin feau con- 
firme & certifie deux chofes évidemment % 
l'une que la do&rine qu'ils ont receue, eft cele- 
fte , & divine , & ven uê de Dieu, la fouveraine 
; fqurçe de 1* vérité. Car s'il n en croit l'auteur^ 
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1 ne com m uniqueroit pas fon Efprît à ceux qui 
a . reçoivent \ au contraire il leur envoyeroit 
)lûcoft rtfprit d'erreur & d'ctoufdifiWncnc. 
- autre chofe quecefeau certifie eft, que ce- 
uyqui reçoit l Efprit a véritablement creu, 
ju'il a la foy, & qu'il eft du nombre des enfans 
le Dieu , étant encore évident , que fi Dieu ne 
e reconnoiflbit pour tel , il ne luy donneroic 
>as fonF fprit,qui eft la marque & le partagedes 
r rays fidèles, félon ce que dit nôtre Seigneur, 
tue le monde ne peut rcceyoir E hfprit de y en te'; * edH *4f 
source qutl ne le yoid y e> *** h connoift point. Et 1 7* 
ci ne me répliques point,qu'a ce côte c'eft plu* 
oft ladoâiïneevangelique, ou la foy du fidèle 
[ui eft feelléc, que le fidèle mefme. Car tout 
ela revient à un fens .-étant clair que l'Efprit 
[Lie le fidèle reçoit , luy eft donné pour confir* 
ner la parole *Evangelique,entant quelle eft 
crite dans fon cœur. C'eft pourquoyleçœur 
lu fidèle eft comme* une copie, ouunegrofle 
;ece contrad éternel de Dieu ; & vous favés, 
[ue faint Paul y ayant égard dit excellemment r 
ux fidèles de Corinthe, ils font ïepïtrede 2 - c ?^?- 
^èrift adminiftre'c par luy , écrite non point ^ 
r encre , mais de fÉfprit du Dieu yiyant ; non en 
'es placques de pierre , mais en des placques de s 
hair ; alîavoir dans leurs cœurs. Puis donc que 
es fidèles font eux mefmes, comme autant 
'epitres vives & animées de nôtre Seigneur 
efus Chrift y entant qu'ils portent dans leurs 
œurs fa fainte alliance , qui y eft écrite & grâ- 
ce par la foy , c'eft avec beaucoup de raifon, 
c d élégance, que l'Apôtre dit ,qu'/A ont éti 

s ■ . h\ * -» ■ 




quatrie/mâ. ut 
appelle \c\notre héritage* Le Seigneur rie n oui 4 
liv rera ce précieux héritage, qu au dernier jour* 
Ipts qu'ayant reffucité nôtre chair, il nou* 
étevera dans le ciel cncorps&en ame pour^ 
)ouïr à. jamais de fon royaume. Mais il nou* 
donne des maintenant fon Efprit*, c'eftàdire, 
com me nous l avons expliqué, unemeftirede 
confblation & de fan&ification convenable à 
Vctat, oït nous vivons ici bas. C 'eft une petite 
portion de la plénitude des biens où confifte 
nôtre héritage, c'eftàdiredelafaintcté&dela 
joy e parfaite , qùe nous poflederos dans le ciel. 
Car fin royaume ( comme dit F Apôtre ailleurs) 
e & j"ft' ce sf*** iC^l'oye par le Saint Efprit. Par T^àm^i^ 
ce moyen il uous fait jouir des maintenant ij % 
d'une pSnie du bien, qu'il nous a promis; & 

par cet échantillon, qu'il nous en livre, il nous . 
atfeure de la poffeffion entière au temps ordoiv- 
ttç. G'eft juftemeut ce qu'il entend, quand il 
dit ici , que le Saint Efprit , dont nous femmes 
feeilés, eft /W de nStre héritage :ctÇt adiré 
qu il nous fert à deux 6ns ; premièrement qu'il 
nous fait jouir pour le prefent d'une petitepar- 
tie de nôtre t>ien; fecondement quilnous cer- 
tifie pour l'avenir, que nous aurons un joùr tre* ■ 
afleutémentFentierepofTcffion de toutFheri- 
tage. Et c'eft pour la mefme raifon, quel J A- N 
pôtre luy donne ailleurs le nom de prémices; ï\ôm. 2+ 
diom ayons ( dit il , parlabt du temps prefent ) zz. 
les prémices de ï Bfprit ; c eft à dire FEfprit , qui ' 
* eft les prémices de nôtre héritage -, de mefme 

qu'il dit ailleurs ,que Dieu nous a donne les arres 1. Çor.<\ 
é ftf{rit\ c'eft adire le Saint Efprit , qui eft j. 
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l'atrc de îiôtre Ciluc. Ces fàintes,& ptedeufeé 
arres fuffifent à nôtre confolacion , tandis que 
« nous fommes fur la terre*, jufques àcequele 

grand jour de l'entier accomplirte-nent de nô^ 
trc bonheur foit venu. Car alors le Seigneur 
acquittera parfaitement (à promeffe,nous don- 
nant magnifiquement tous les grands biens, 1 
qu'il nous a promis en fon Fils.Etc'eft ce que» 
l'Apôtre fignifie , quand après avoir dit, que 
le (aint Efpric eft 1 arre de notre héritage , il 
ajoute , jufques à U rédemption defitpojjefîio* 
«cquije y c eft à dire en attandànt cette bien- 
( . heureufe rédemption, jufques à ce qu'elle s'ac- 
complifle en fon temps tout de mefme, qu'il 
*r* m 4t dira ci-apres, que nous avons été /belles dtâ 
}o. faintljprit four le jour ow jufques aujdurdeU 
\ rédemption. U eft vray , que le mot de rédem- 

ption fe prend quelquesfois plus générale- 
ment, pour fignifier chacune des parties de 
. nôtre falutj comme quand l'Apôtre difoit ci- 
U < devant , que nous **tons en lefus Cirift rédem- 
ption par fon fang^ affàyoir U remijfion de nos of^ 
Jènfes ; où vous voyes \ qu'il nomme nôtre ju* 
ftification , que nous avons des maintenant, Se 
qui n eft qu'vne partie de nôtre falut , du mot 
de rédemption. Mais il eft certain, que ce mot 
hgnifie au ffi quelquesfois , comme en ce lieu, 
cette pleine & entière deliurance de toutes les 
infirmités de nos corps, & de nos ames,que 
nous n'aurons qu'en la refurre&ion , quand 
tous nos ennemis étant veincus a pur & a plein, 
nous entrerons en la jouïflfance de la bien-heu- 
reufe immortalité. Ceft ainû que l'entend 

* nôtre 
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Viôcre Seigneur , lors que predùant la venue de 
«ce grand jour, il commande aux fidèles, qui 
Ce treuverpnt vivans près de ce temps-là de le- 
ver leur tci\ç, d'autant (dit il) qutvâtre re- Luc w 
demption approche , & faint Paul femblablc- lS ' 
jmerrt , quand il dit , que nous attandons tado- ^(? m * ^ 
ptioti \ ajjanoir U rédemption de notre corps. 11 * 
Quand à ce qu'il ajoute ici U rédemption de la 
poj/ejsion acquife , il ufe d'un nom , qui dans la 
langue de ces écrivains facrés fignifie Ample- 
ment une acquifuion 3 & vient d'un mot , qui 
dans leur ftilefe prend ordinairement pour di- 
re acquérir. Qu'eft ce donc qu'entend l'A- 
pôtre par la rédemption de l'acquifition ? On 
peut à mon avis l'interpréter en deux fallbns , 
©u pour dire la rédemption acquife 3 comme il 
difoit nagueres/'JE^r/* de la fromejje > pour fi- 
gnifier l'Eiprit promis , par ce que cette gran- 
de rédemption a été acquife par leStigneur,qui 
Va acchetée, comme vous favés , au prix de fes 
foufFrances ; ou bien pour dire la rédemption 
de l'Eglifc,que Dieuaacquife par fon propre 
fimg, comme dit faint Paul en un autre lieu, où A&. z %± 
il employé precifement le mot , * d'où eft venu * 
le nom, f dont ilfefert ici.Carque le mot<a&*r- ^to/A 
quifoion fepuiffe prendre non feulement pour 
l'action d'acquérir , mais aufli pour la choie ac- t 
quife,il eft évident & par le ftile de l'Ecriture, ^t^i/iotî 
o\\ïefj>era?ice fe prend fort fouvent pour la cho- 
feefperée , & mefmepar l'ufage de nôtre lan- 
gagecommun, où nous difons prefque ordi- 
nairement une acquifuion , pour la chofe que 
nous avons acejuife. Certainement quand faine 

H 
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•f Herref nomme TEglife U peuple acquis , feâ . 
f. Tier. paroles portent preciferrxent un peuple d y ac~ 
*• quifîtion^ & ce moteft familier aux écrivains 
facrés , quand ils parlent de lagrace que Dieu 
nous a faite de nous prendre pour fierçs , nous 
recirant du miferable écat où nous étions natu- 
rellement. La première expofuion n'eft pas 
incommode* Mais cette dernière mefernble 
plus confiante, &elle a été luivie prefque par 
tous les interprètes anciens & modernes > Se 
notamment par les nôtres , qui pour en pren- 
dre le fens plus clair , ont traduit (comme vous 
voyés ) jujques à la rédemption de la pcjfejsion 
acquije. Enfin l'Apôtre conclut fondifeours de 
la vocation des G entils,en la mefme forte qu'il 
* avoit fini celuy de la vocation des Iuifs , difanr, 
que toute cette beneficence du Seigneur en- 
vers eux tdàla loiîange de /a gloire : où par/S» 
gloire il entend la grande» ipuveraine, & inef- 
fable grâce, ou miiericorde de Dieu; tout de 
mefme qu'ailleurs il fignifie par la gloire de 
T>icu^ fon admirable & infinie puiflance,quand 
V(pm % 6. il dit, que lefus Çhrift eft reffufciù des morts 
4. ■ far la gloire de Dieu. Ce que nousavonsdes 
meiveilles de fa conduite envers les Gentils, 
qu'il a honorés de l'ouïe de fon Evangile , qu'il 
a gratifiés du don de la foy , ou'ilaieellcsde 
fon Efprit, qu'il a alTeurés delà jouïfîancede 
l'éternité par ces precieufes arres qu'il leur en 
a données ; tout cela dif je montre aiTcs , qu'il - 
ne fi haute &? fiimmenfe bonté n^fauroit 
jamais eftre fulfiiamment loiiéc , ni admirée^ 
quand bien tous les hommes delaierre^ tous 
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les Ange*» des deux confacreroient à ce faint 
office tout ce qu'ils ont d'elprit, d'induftrie, 
d'éloquence , & de langage. Ceft à nous v 
( Frères bien aimés ) de nous acquitter d'un fi 
raifonnable devoir, finon félon ce que mAitc 
la dignité de fes bienfaks,au moins félon toute 
l'etenduc de nôtre foible pouvoir. Car nous 
avons à la bonté de Dieu les mefmes obliga- 
tions, que luv avoient ces fidèles Ephefiens à 
ui parle ici nôtre Apôtre.Nous étions Payen» 
e naiifance auffi bien qu'eux; Ôc comme di- 
fenc les Prophètes, nos peres étoient Amor- v 7ec fr 
reens, & nos mères Hethienncs; c'eft à dire ~. 
que nous fommes iflus d'une race des plus 
infâmes % ôc des plus, infenfés idolâtres, * 
qui fuflent dans tout l'univers. Dans ce9 
ténèbres , où nous étions, Dieu nous vifita 
des rayons de fon Soleil de juftice , ÔV dans / 
cet abyfme de mort il nous fit ouïr les pa- 
roles de vie nous appellant à fon falut parla 
prédication de fon Evangile. Et nos peres s'é- 
tant encore plongés depuis ce temps li dans 
un autre gouffre de fuperfticion ôc d'erreur, il 
n'a point dédaigné de nous tendre encore la 
main, 3c de reilufciter fa vérité au milieu de 
nous, il nous a fait la erace d'y croire, & noua 
a fcellés de fon faint Efpric, de nousaalfeurés de 
fon héritage de la part que nous aurons un 
jour en la rédemption de fon acquifition. Voûs 
voyés comment il nous continue encore fes 
faintes & precieufes faveurs, quelque indignes 
que nous en foyons ; tefmoin le bonheur 
que nous avons encore auiourd huy d'enten- . 
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dre & de méditer ici en toute liberté les mer- 
veilles de fa divine Pentecôte. Combien fera 
criminelle nôtre ingratitude , fi nous n'avons! 
de vifs reflentimem d'une bonté fi ravifiante ? 
ou fi nous manquons de la rapporter à la 
louange de fa gloire ? La première reconnoif- 
fance que nous luy devons, eft de luy conferver 
toute entière la gloire de fes grâces, contre les 
ingrats , qui tachent de luy en ravir quelque 
partie fous quelque prétexte que ce foit ; com- 
me ceux premièrement qui ne veulent pas que 
ce foit fa main, qui ait fait croire nos cœurs, 
pretendans que nôtre volonté a prévenu fes 
prefens > fe portant au bien délie mefme avant 
qu'il la couronnaft de fes faveurs ; Comme 
ceux là encore qui ont honte d'avouer , que 
depuis qu'ils ont creu , il leur ait donné ion 
Efprit pour le directeur , & le confolateur de 
leur vie, (emocquans profanement de ceux, 
qui fe rcjouïffent en fa lumière »• de comme 
ceux-là enfin qui changent T efprit > qui nous 
feelle, en une divinité morte & infenfible, & 
femblable àcelle qu'ils fot adorer fur les autels^ 
qui foit dans nos cœurs fans s'y faire fentir,j(ans 

3j exercer aucune adtion qui témoigne qu'il y 
oit, fans que nous puiffions nous afleurer 
qu'il y foit, & beaucoup moins qu'il y doive 
demeurer jufques à la grande & dernière re~ 
dèmption. Pournous ( chers Frères ) confef- 
fons du cœur & delà bouche, quetoutes les 
parties de nôtre vie fpirituelle font des ouvra- 
ges de la grâce de Dieu: cjue nôtre première 
foy a été l'un de fes dons * & que jamais n«u» 
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ne fu (lions venus à fon Fils , s'il ne nous y euft 
tirés par un enfeignement fipuifTant, que nul 
ne Toit qui ne le luive : que depuis qu'il nous a 
faits fiens , nous l'euflions mille fois abandon- 
né , fi T Efprit qu'il nous a donné félon fa pro- 
meuve, ne nous euft gardés & garantis;que c'eft 
lafeulc autorité de ce divin feau, qui nous apre- 
fervésdes outrages de l'ennemi ; que finous 
avons veu, ou connu , fi nous avons refifté , & 
combattu, fi nous avons fenti quelque étin- 
celle de la joye celefte , tout cela n'eftvenu 
que delà lumière & de l'on&ion de ce grand 
Confolateur, l'unique auteur de tout ce que 
nous avons de fentimens , ou de mouvemens 
bons & louables. Mais fi nous fentons fon 
aâion dans nos cœurs , ne feignons point ni de 
croire ce quifeelle, ni d efperer ce qu'il pro- 
met. Car s'il ne certifie , ni ne promet rien, 
comment eft il nôtre feau , & l'aire de nôtre 
héritage jufques à la rédemption ? Celuyquia 
en fi main le feau ou le gage, ou les arresdun 
homme d'honneur , s'afteure de l'accomplit 
fement de ce qu'il a traitté avecque luy ; C om, 
ment pouvons nous donc douter . ou que nou$ 
ne foyons enfas de Dieu,puis qu'il nous a don- 
né le feau de fon adoption ? ou qu'un jour nous 
n'ayons part en fon héritage, puis qu'il nous en 
a donc les arres? Mais(chers Frères) fi nous vou- 
lons ne point tomber dansringratitude, après 
avoir ainfi défendu la gloire de ia grâce de Dieu 
en gênerai, vivons d'une fa (Ton , qui réponde à 
ces refpe&ueux fentimens, que nous faifons 
profcfC.on d'en âYQir. Nous avouons qvùL 
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nous a infiniment favonfcs. Aimons-le donc; 
& confacrons à fa gloire toute cette vie, que 
nous cpnfelfons eftre un prefenj de fa bonté. 
Nous nous vantons d'avoir ouï fon Evangile. 
Montrons par nos actions , que nous l'efti- 
rrons & le revtrons fouverainement , comme 
la parole de vérité , & comme la dodrine de 
nôtre falut. Nous difons que nous y avons 
creu. Que nos moeurs fuivent donc notre 
créance» & fe conforment exactement au* 
règles, que nous tenons pour divines. Nous 
nous glorifions d'avoir été feellés de fonEfprit . 
F efpe&ons ce divin hôte. Ne foyons pas il 
N miferablcs , que de contrifter nôtre Conlola- 
teur , ou de troubler la joye de celuy , qui efî: 
Tunique auteur delà nôtre. Il aime la pureté 
&lafaintété Fuyonsl'ordure & le vice. C'efl: 
un Efprit de paix , de douceur , & de concorde. 
£ epnrgeons nos cccurs de haine , &d'animo- 
fité , & bannilfons de nôtre vie l'aigreur , & le 
trouble , les débats & les querelles. Souve- 
nons-nous de ce grand héritage, dont il nous 
donne les prémices , 5c dont il eft larre&lc 
gage. Menons une vie digne d'une fi haute 
efperance',tmevie lainte, ou les vilenies & les 
baiïefTes de la terre n'ayent plus de lieu. Que 
cette grande rédemption de l'acquifition de 
Iefus Chrift, à laquelle il nous conduit, foie 
nuit Se jour devant nos yeux, pour confoler 
nos cceurs dans les déplaifirs de ce fiecle , &c 
' pour les fortifier contre toutes les tentations 
de l'ennemi. C'cft là en peu de mots (chers 
Frères,) ce que l'amour du Pere éternel envers 
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tious , ce que la grâce, admirable duTils , ce 
que la parole de fon Evangile , ce que le 
feau 8c les arres de fon Efpric , ce que la 
voix & la plume de fon Apôtre , qui nous 
a entretenus de ce grand fujet nous deman- 
dent. Dieu nous rafle la grâce de nous mieujc 
acquiter de ces juftes devoirs à l'avenir » que 
nous n'avons fait ci devant , &c vueille pour 
nous en rendre capables,cenouveller nos ames 
par- la vertu de cette flamme celefte, dont il 
battizaautresfois les Apôtres à pareil jour que 
celuy ci, à la louange de fa gloire , Se à nôtre 
iàluc. AMEN. 
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SERMON CINQVIESMEîWw 

ce' à u 

Pfeaume C X X X 1 1 1. W- 

foucautj 

I~ J^oici 6 que ceft ebofe bonne , rjy qtie leT>ima- 
ceft ebofe plai/ante, que frères s* entretien- cbe%. de 
nent ^me fines en femble ! Juin 

C'e/t comme cette buyle frecieufè , èpan* 1655. en 
due fur la te fie , qui découlé fur la barbe prefence 
d* Aaron , qui dec§ule fuis après fur le du&yno- 
bord de /es yefiemens, de de 

JIÎ. Et comme la rofée de Ifermon , celle Sainton* 
qui de/cend furies montagnes de Sion. Car gc t qui y 
[Eternel a là ordonné bençdi&ion , yie étoit af 
à toujours, femble\ 

HersPre ris» Ce Pfeaume^ 
que nous venons de vous lire, 
eft fort petiç, fi vous en contés 
les paroles , mais très grand, fi 
vous en pefés le fens. Ceft un 
diamant, ou une perle qui en peu d'efpace ren- 
ferme beaucoup de lumière & de beauté. Le 
prix en eft grand , encore que la maflfe en foie 
petite. Car comme les ouvrages de Dieu en la 
nature font très beaux & excellens , bien que 
le volume en foit fort difTcj|nt ; ainfi en eft il 
des cantiques de nôtre Pfalmifte II y en a de? 

jiiverfes ^randeuxsj m*û$ eu eux tous (civil uns 
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femblable grâce. Les pinlons Se les roflignols** 
les abeilles, Se les fourmis ne nous prcfchcnx 
pas moins lapuiflace Se lafageffe de leur Créa- 
teur dans ces petits corps où il a fçeu raffem- 
bler tant d'admirables perfections, que les 
elefans Se les plus grands animaux qui foienc 
au monde. Ainft les plus courts de ces divins 
Pfcaumes, que lefaint Efprit a donné à TE- 
gliie, ne chantent pas moins les merveilles de 
leur auteur, queles plus longs Se les plus éten- 
dus. Celuy-ci ne confifte tout entier , qu'eu 
trois verfets ; Se neantmoins il contient toute 
la oerfe£tion,& du monde, &derFelife. Car 

1 * m o ». 

il nous recommande la concorde , l'ame de 
l'univers , l'ornement des cieux Se de la terre» 
la vie Se le joyau de i f on Se de l'autre Ifrael. Il 
nous en montre la beauté, Se l'utilité : Il nou9 
les peint en diverfes fortes , nous en propo fant 
deux excellentes images, tirées Tune de la grâ- 
ce, & l'autre de la nature * lune dufan&uaire 
de Dieu , Se l'autre de la terre. Employons 
donc cette heure gayement Se religicuiement à 
contempler tant de richeffes dans un fi petit ta- 
bleau ; Se fuivant Tordre de fes parties confide- 
rons premièrement ce qu'il nous propofe 
d'entrée de la bonté &dela beauté de la con- 
corde en général ; Se puis en fuite les deux figu- 
res , où il nous les reprefente : fa beauté Se 
grâce en la douce odeur de l'huyle precieufe, 
dont les fouverains Sacrificateurs étoient au- 
trefois parfumés Mas la police de Moïfe : fa, 
bonté Se fon utilité, en la rofée, qui rendoit les 
montagnes de Hermon &de Sion fertiles pouï 
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îa production de toutes fortes de biens. Le 
Dieudepaix & de concorde vueille conduire 
nosclpritsen cette méditation , & oindre nos 
ames de cette huylfmyftique , & les arroufer 
de cette rofée divine en telle abondance , que 
chacun dife de nôtre lfracl ce que le Prophète 
dit dufien ; Votci ô que ceft ebofe borne y e?* 
que ce/? ebofè flaifante , efue frères s entretien- 
nent , me/mes enfemble ! Car c'eft ainfi , que es 
divin chantre commence fon hymnes & il y a 
beaucoup d'apparenceàce q-iê quelques un§ 
des plus favans interprètes ont lailîé par écrit, 
qu'il copofacePfeaumeàl'occafionde la paix, 
& union, où il vid toutes les douze tributs d'I- 
frael heureufement ralliées fous fon feeptre 
l'anhuitiefme de fon règne. Avant cela elles 
flottoient dans une pitoyable divifion , une 
partie de ce peuple fuivant hmaifôn de Saiil^ 
Se l'autre s'étant attachée à David. Cette di- 
verlîté de chefs , feparoit la nation en deux par- 
tis , qui fefaifoient la guerre , l'un tafehant de 
veincre & d'aflujettir l'autre. Ils étoient tous 
iffus d'une mefme fouche,tous plantés dâs une 
mefme terre. Ils fervoient un mefme Dieu , ôc 
avoient de mefmes loix , & une mefme langues 
une mefme religiô\& une mefme forme de po- 
lice. Mais la paffiori , la haine y & la difeorde, 
déchiroitmiferablementce que Dieu & la na- 
ture avoient uni en tant de faifons. 1 ls étoient 
tous les jours aux prifes , & picqués d'une 
fureurincroyable , employoient leurs forces à 
fe confumer eux-mefmes. C'étoit un corps 
démembré en deux corps dont l'aliénation 
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croisant peu à peu , produifoit chaque jout 
quelque fpedtacie d'horreur. Car encore que 
David fuft la douceur & la bonté mefme , Se 
que les marques de fa vocation parurent fort 
clairement , fi eft-ce que les préjuges queSaiil 
avoir donnes contre fa vertu à la plus grand, 
part des Ifraclites , leur faifant croire , que ce- 
loit un brouillon ambitieux, & feditieux, du- 
jroient encore , & entretenoient la mauvaife 
volonté du peuple contre luy. Cette mifera- 
tle divifion continua fept ans entiers , tandis 
que David vivoit en Hebron, & vint à tels ter- 
mes, qu'il fembloit qu elle ne deuft jamais fi* , 
nir, que par la ruine de l'un des deux partis. 
Mais Dieu, dont la providence gouvernoit 
cette nation avec un foin tout particulier, abré- 
gea ces malheurs , & changea tellement la diC 
pofuion de leurs courages &de leurs affaires, 
que toutes les lignées reconnoillant David 
pour Roy fe rallièrent en un feul peuple, de 
virent en un inftant la guerre & la difeorde 
iteinte , la paix & la concorde rétablie. Ce 
fut un contentement ineftimable à tous les 
gens de bien , comme celeuravoit été une ex- 
trême affliction d'efprit de voir les miferes pre 
cedentes. Mais comme David y avoit plus 
d'intereft qu'aucun autre , il reflentit auffi fans 
doute à ce bienheureux changement plus de 
fatisfa&ion '& de joye , que pas un des autres 
fidèles- CePfeaumeeneft untémoignage^à 
çonfiderantlafelicilé defonlfracl , uni par la 
grâce de Dieu en un feul corps , & au lieudç 
cette vilaine & pernicieufe divifion , qui le, 
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Cohfumoit auparavant , maintenant rétabli en 
Une parfaite paix & concorde , & nous la mon- 
trant à l'oeil y il s'écrie de joye , Voici 6 que ceft 
chofe bonne & p lai (an te , que frères s'entretien- 
nent me/nies en/èmble. Vous apprenés de nôtre 
exemple combien eft douce & utile, combien 
agréable & fàlutaire la côcorde entre les frères. 
Que pouvoir on voir de plus trifte & de plus 
fbnefte, que la face de nôtre état, lors* que la di- 
vifion en feparoit les parties ? La haine & la fu- 
reur & les armes ravageoient cruellement nos 
villes & nos campagnes , ayant chall'c du milieu 
de nouslafoy, l'amour, & le commerce.Et que 
fauroit onfengurer de plus beau, ou de plus 
doux , que la fainte union , qui lie maintenant 
tout le fang de nôtre Abraham ? que cette con- 
corde & cette amitié, qui fleurit en toutes les 
parties de nôtre peuple ? & le réduit en fa pre- 
mière & originelle forme, le ramenant de fes 
difperfions en une feule famille ? C'eft ce qu'il 
entend 3 quand il dit , que les frères s entretien- 
nent mefhtes cnfemble. Parles frères il entend 
ceux, qui font ou d'un mefme fang, ou d'un 
mefme état, ou d'une mefme religion , comme 
ctoient les lfraëlites ; &fa propofition fepeuc 
ctendre à toutes fortes de focietes . Car il y doit 
avoir de la concorde Se entre les membres 
d'une mefme famille , & entre les citoiens d'un 
mefme état, & entre les fidèles d'une mefme 
Eglife.Mais il faut pourtant rapporter les paro- 
les duProphete aux fidèles principalement. Car 
fon but dans les Pfcaumes n'eft pas de former 
<le& états, ou des famille s, mais desEglifes .ni dç 
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nous donner des préceptes politiques & crco~ 
nomiques , maisfpirituels ôc religieux, & ce 
qu'il y melle du règne ôc de l'état d'ifrael, re- 
garde le peuple de le fus Chnft , dont 1 ancien 
( comme vous favés ) étoit le crayon & la figu- 
re. Prenons donc les paroles de ce texte pour 
un éloge delà concorde fpirituelle , qui doit 
cftre entre tous les fidèles ferviteurs du Sei- 
gneur Iefus , de entendons par c*s frères dont 
il admire la bonne intelligence, non ceux que 
la chair & le fang a lies, mais ceux qu'une met 
mefoya unis, non ceux qui font fortis d'un 
mefme ventre, mais' ceux qui ont été engen- 
drés par l'efficace d'un mefme efprit, non ceux 
qui partagent une mefme terre, mais ceux qui 
ont un mefme ciel pour héritage. A la vérité 
la concorde eft auffi belle & utile entre ceux 
que la nature a conjoints , foit par le lien d'une 
commune nailîance, foit par les droits d'un 
mefme état ; Mais elle n'eft nulle part fi exqui- 
fe, & fi necefTaire , qu'entre ceux qui font pro- 
feffion d'une mefme religion. L'union des 
* autres n'eft qu'une foible & obfcure image de 
la leur. Le Prophète dit deux chofes de leur 
concorde premièrement qu'elle eft lonnç 
(c'eft à dire utile &fàlutaire) & fecondemenc 
qu'elle eft flaifante (c'eft à dire belle & agréa- 
ble) C'eft là le fouverain point delà perfe- 
ction , quand un mefme fujec eft tout enfem- 
ble & doux & utile > & beau & profitable. Car 
ce font là les deux attraits , & comme les deux 
aymans , qui touchent de prenent nos ames. 
Nous aimons les chofes t ou par ce qu'elle» 



» 

' ' • Digitized by Google 



Sermon ctnquiefme. }%y 
ont belles , ou parce qu'elles (ont utiles. 
Quand donc il s'en rencontre quelcune , qui 
ait l'une & l'autre de ces deux parties y elle eft 
dans le plus haut degré de la perfection. Auffi 
vo y és-vous que Dieu,dont la&geÛe & la puif- 
ûnce eft infinie , a roeflé ces deux perfections 
dans la plus part de fes oeuvres, étant malaife 
dédire, fi vous les confiderés atuentivement, 
quel elles ont le plus , ou de beauté , ou de 
bonté. Et ce qui eft admirable, c'eft que le 
plus fouvent les mefmes chofes qui les rendent 
belles , les rendent aulïi utiles. Regardés moy 
l'univers en gros, chaque efpece de créature 
en détail,- l'homme particulièrement, les di- 
verfes fortes d'états , qui fubnftent dans le 
genre humain , vous m'avouerés qu'il ne fe 
pouvoit rien imaginer de plus propre, ni pour 
la beauté , ni pour l'utilité , que la llruclure & 
la difpofition que nous y voyons , Se que Ton 
n'y fauroit rien changer (ans en gâter la forme, 
& fans incommoder i'ufage. Mais s'il y a quel- 
que chofe , où ces deux perfections fe rencon- 
trent au fouverain degré , c'eft fans difficulté U 
paix & la concorde des hommes unis par la 
roy. Leur paix eft un rayon del'unité de Dieu, 
& uneimage de la beauté des plus excellentes 
de fes créatures. Dieu eft fouverainement un 
non feulement quant àfoncifence , mais anfii 
quant à la volonté. Niladivifion , ni la con- 
trariété n'a point de lieu en cette glorieufe na- 
ture. Toute unie en elle mefme elle jouïe 
'< duneeternelle & immuable paix,- & c'eft en 
cela que confifte fa béatitude incomprehenfu 
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ble. Auflîyoiés-vous qu'en l'Ecriture le Sefc 

gneur s'appelle le Dieu de paix , & de cèarité^ 
pournous montrer, que fî nousvoulons eftre 
véritablement fon image, nous devons vivre 
dans une paix & amour inviolable les uns 
avecqueles autres. Les Anges , les plus ex- 
cellentes de fes créatures, & les plus pures 
productions de cette lumière fuprefme, s'en- 
tretiennent dans une parfaite concorde, la- 
mais aucune divifion ne trouble leur bonne in- 
telligence. La chaifne d'une fainte amour 
tient toutes leurs affections liées enfemble ; fi 
bien qu'encore que leurs fubfiftcnces & leurs 
minifteres foyent différents , leur volonté eft 
. toujours mefme. Comme dans un parfait con- 
cert de mufique encore que les voix foyent di- 
verfes, elles ne font pourtant qu'une feule har- 
monie; Ainfi dans laiocïeté de ces bienheureux 
EfpritSj bien que les uns foyent Séraphins, de 
les autres Chérubins, les uns Trônes , les au- 
tres Dominations , ou Puiflances , & qu'en 
chacun ordre il y en ait plufieurs millions, 
neantmoins ils ne font tous enfemble qu'un 
feul corps, l'amour méfiant & confondant en 
une feule mafle de lumière & de gloire tout ce 
que chacun d'eux a d'entendement & de vo- 
lonté. Qui ne voit donc que la concorde 8c 
l'union eft une chofe divine. & l'une des beau- 
tes de Dieu, & des Anges. Les cieux nous en 
reprefentent encore une image d'autant plus 
vive que la nature de leur fubftance eft plus 
parfaite. Car ces grands corps roulent depuis 
tant de fiecles avec un admirable accord s fans 

qu'ai* 



Drgitized by Google 



t ietmùn ànquiefmc. fia 

dju'aù milieu d'une fi grande & fi diverfe mul- 
iiplicitédemouvemens, aucune de leurs fphe- 
fes choque les autres \ les étoiles tant fixes, 
qu'errantes, confpirant toutes à un mefrae but, 
qui eft le bien & la perfection de l'univers, fe 
regardant tour à tour, & les plus excellentes 

Î frétant leurs lumières aux autres avec une 
ymmetrie fi bien concertée, que la plus part 
des anciens Philofophes , & quelques uns 
mefme des Chrétiens * , leur ont attribué des *rbm»ti 
ames raifonnables , ne pouvant fe figurer Q r i*en* 
cju'tine paix'fi confiante & fi perdurable fufï ~* 
conduite par le feul inflinû d une nature defti- 
tuée d'intelligence L'union des elemens , qui 
font au delfoiis ,n'eft pas à la vérité G confiante, 
tii C\ bien réglée , lés accidens qu^caufe leur 
matière , y apportant quelque fois du trouble. 
Mais tant y a que vous voyés comment ils (ont 
liés les un%avecque les autres, s'entrecoromu- 
niquant doucement les qualités qu'ils reçoi- 
vent des cieux , l'air Éaifant part à la terre défit 
lumière , de fes ve nts, & de les pluyes \ la terre 
& la mer rendent à l'air leurs vapeurs, Scieurs 
éxhalaifons , & tous enfemble donnent 
charitablement aux plantes , & aux animaux, 
ce qui eft neceffairt pour leur nourriture ' 
& leur rafraichifiement. Que dirai je des 
iaifbns , qlii danlent',Vil faut ainfi parler, ft 
dmiablement enfemble , s'entretenant & fe 
faifam place Tune à l'autre, l'hyver au pria*, 
:emps , le printemps à l'été , Tété à l'autonne, 
%c l 'autotiné à l'hyver? Et cette entre- fuite per- 
>etuelle du jour & de la nuit, de la lumière & ^ 

tes cenebres , du calme Si des yents , du ftoïd 
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Zc du chaud , des iechereffes & des playeS; 
qu'eft-ce finon une alliance , & une amitié 
iructe, où ces chofes perfiftent inviolable- 
ment fous les loix de leur créateur î Et ce doux 
commerce de l'eau & de la terre, qui demeu- 
rent chacunedans leurs bornes, & le mélange 
des elemens, & les produirions des plantes,ôc 
I ôrconomie des membres & de la vie des ani- 
maux, qu'eft-ce finon une paix & une concor- 
de de la naturt ? Oril n'y aperfonne qui ne 
voye, quec eft proprement en cela, que con- 
fifte la beauté de l'univers. Que fi Tordre Se 
l'amitié de ces chofes venoit à fe troubler , les 
cieux&les elemens rompant leurs fecrets ac- 
cords* au lieu de ce monde fi beau & fi agréa- 
ble, qui rayk maintenant tous nos fens , nou* 
ne verrions plus qu'un vilain & hideux cahos. 
Car comme cen'eft pas Amplement la perfe- 
ction de chacune des parties d'un corps, qui 
le rend rfeau & agréable à voir, maisla propor- 
tion ôc la jufte & aimable harmonie d'elles 
toutes enfemble $ de mefme auflî ce n eft pas 
lîmplement delanature & excellence de cha- 
que pièce du monde , que naift & refultefà 
beauté , mais bien de l'agencement , & da 
concert d'elles toutes , difpofées & liées les 
unes avecque les autres, comme nous les** 
voions. Puis donc que chaque focieté humai- 
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l'autre monde , de 1 intelligible , qui comprend 
les Anges, & du vifible , qui contient les deux 
& les elemens , il cil évident , que leur beauté» 
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*aufîïbienquecellede leurs patrons, confiftc 
proprement danslaccôtd , & la bonne intelli- 
gence des parties, dont elles font compoféeè; 
1 1 que comme dans la nature , çe feroit la plus 
horrible difformité , qui fe puilfe figure! ^ de 
voir les deux & lés elentens ôc les autres par- 
ties du monde s'entrechoquer & s'entre faire 
la guerre ^ de mefme Ton ne (àuroit rien s'ima- 
giner de plus hideux y - ni déplus vilain dans le 
genre humain j que devoir les membres durt 
mefme état i ou d'une mefme famille >■ 6c fur 
tout d une mefme Èglife eftre en difcorde^ èc 
en mauvais ménage les uns avecque les au- 
tres. Mais la bonté & l'utilité de la concorde 
des hommes, n'eft pas moins évidente qtié ik 
beauté. Car toutainfi que cette alliance des 
parties du monde, qûe nous venons de repré- 
senter , eft la feule caufe de fi fubfiftence , cha- 
cune délies treuvant dans l'affiftance des àù- 
trefcequi luy manque en elle mefme ,-ainfl 
pareillement dans nos focietés c'elt ce mutuel 
fecours, que nous nous prétons les uns aux au- 
tres, qui eft le fondement de nôtre confcrva- 
tion. Bien que chacune de ces pièces foit foiblc 
étant prife à part, rieantmoins quand elles 
viennent à mefler enfemble toute ce qu'elles 
ont de force , elles font un corps confiderable* 
commeles flèches de ce Roy barbare , qu'il né 
ne fut pas poffiblede rompre lices enfemble § 
dans un feul faitïeau ; bien qu'elles furtcnt fi 
foibles, qu'un enfant les cafla toutes fans dif- 
ficulté , en les prenant chacune à part les unes 
après les autre*. Si l'air refufoit fa fraifcheA 
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à la nature , ou la terre fa (olidité , ou Peau fôS ^ 
humidité, ou le feu fa chaleur, ou le ciel fa lu- 
mière, ou les plantes leur verdure, leurs fleurs, 1 
& leurs fruits , ou ks animaux leurs chants, 
leurs voix , & leurs mouvemens , ou quelcuhe 
des autres efpeces le tribut , qu elle doit au 
monde par la loy du Créateur \ ilfaudroitou 
que le monde perift,ou qu'il demeurait fort in- 
commodé. Que peut- il donc arriver à une 
focieté d'hommes finon , ou une fubverfion 
entière , ou du moins un dommage & une per- 
te notable , quand les parties , dont elle e(t 
compofée , manquent aux devoirs qu elles 
font obligées de rendre pour la confervation 
de leur tout ? Etc'eftceque fignifioit la para- 
bole de ce Seigneur Romain, qui contoitan» 
cienement à (on peuple pour le ramener à la 
raifon , que les membres du corps s écant au- 
trefois mutinés, les pieds & ter mains , & les 
bras déniant à l'eftomac leurs fervices ordinai- 
res , tout le corps s'affbiblit,& tomba bien- toft 
dans une atrophie , & de là dans une pitoyable 
ruine. Que file ftul manquement des parties 
d'une focieté eft capable de caufer une telle 
diffipation ; que fe- race fi non feulement el- 
les ceflenr de contribuer ce qu'elles ont de for- 
ce & d'induftrie pour la côfervation des autres, 
mais que d'abondant elles le tournent,& l'em- 

Î)loyentà leur ruine ? comme cela arrive dans, 
es familles, dans les états, & dans les eglifes, 
©ùladifcorde règne? où un parti combat con- 
tre l'autre, & taïche del*arîoiblir& del'etein» 
die 2 C eft ce que difoit le Sauveur du monde* 

■f' 

■ 
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que tout royaume divife contre foy-mefmefe- Mdttt m * 
ra réduit en defert. • Certainement la concor- x*«*J. 
de eft fi neceffaire aux hommes , que ceux-là i 
Hiefme qui la haïfifent & la troublent (comme " \ 
' les tyrans , les voleurs , Se les feditieux ) font 
contraints de garder fentr'eux quelque efpece 
d'union , leurs malheureux deffeins ne pou- 
vant avoir fans cela aucun effet confnlerable. 
Et quand la raifon ne nous apprendroit point 
que les plus petites chofes le confervent Se 
s'accroifïentparla concorde, Se que les plus 
grandes s'affoibliirfent & fe dîffipent par la dif- 
corde ; toujours ne le pourrions nous ignorer 
veu les expériences que l'onenaveues, &que 
l'on en void encore tous les jours. C'eft ainfi 
que ces grands empires des AflyrienSjdes Per- 
ies, des Grecs, Se des Romains fe font Se éle- 
vés Se ruinés dans le monde. Il eft clair que la . 
bonne intelligence , Se la defunion produifent 
tous les jours de feroblables effets dans les 
maiîbns Se dans les affaires des particuliers. La 
concorde les enrichit ; la difeorde les appau- 
vrit j l'une les cleve de la plus baffe condition, 
Se l'autre les abbat delaplu^hautepuiffance. 
Mais pour m'arrefter à l'Egiife, dontil eftici 
proprement queftion i qui ne (ait que cette 
fainte concorde qui lioit les fidèles au com* 
^iiencem,ent, & qui mefloit Se confondoit tou~ 
tes leurs ame%en une feule ape , fut la princi- 
pale caufe de Ion accroilfement, Se comme le 
levain , qui çnfla , Se étendit cette petite ma(fc 
Etquinefaitqueladivifion s'étant jettée par- 
mi lçs Chrétiens , elle gâta Se ruina en pçij 
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(f années ce que l'union & la bonne corre/por*, 
dance de leurs pères a voie édifié avec un fi mi-* 
laculeux fuccés ? C'eft la difeorde^reres bien- 
aimés, qui a perdu ces belles & riches Egli es, 
quifleuriflbicntautresfois dans l'A fie & dans 
l' Afrique ; C'eft elle, qui a rompu la haye de la 
vigne celefte, cVqui Ta ouverte aux fangliers, 
& au* animaux des champs , qui l'a couverte 
d'erreurs , d'herefies, de fcandales . & d'im- 
piétés, comme d'autant de ronces , & d épines» 
Ces ruines delà mailon de Dieu , que nous 
voiqns dans les pays de l'Orient & duMidy, 
font toutes l'ouvrage de la difeorde. C'eft elle 
jnefme qui dans l'Occident adonné le moyen 
à l'Evefque de (tome de mettre fon joug fu* 
lçs confeiences , & d'ufurper cette puiffan- 
ce exorbitante , qu'il excerce encore aujour- 
d'huy fur la plus grand' partie de la Chrétienté. 
Et fi vous me demandés la caufe du peu de pro- 
grès de l'Evangile depuis ces beaux & illuftre* 
commencemens qui faifoient efperer l'entière 
reformation de toute l'Europe ; je répondrai 
que c'eft la mefinteliigence de ceux que Dieu 
employa en cet$ç œuvre- Cette funefte dif- 
fenfiqn a plus fait de tort à ce beau & magnifia 
que deflein , que les forces & 1 es armes , & les 
artifices de Rome. Puifque ladivifion cft caufe 
^e tant de malheurs , & que la concorde ail, 
contraire eft la mere de tant de biens ; con- 
cluons que le Prophète a eu tous les fujjets du 
monde de s'écrier çomme il fait ; Voici 9 6 quç 
c'eft chofe bonne % (y* que ccJ? chofe pUi/ante^ 
ftcjrerès $ entretiennent meJmeenfemWVwx 
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éclaircir cette vérité , il employé en faite deux 
comparaifons , donc la première eft prife de 
rhuyle,dontonoicr ioitles Sacrificateurs fou- 
verains en lfracl,£**^(dit il ) comme cette buyle 
frecieufèèpandué fur la tefte y qui découle fur la 
barbe d Jlaron^ cr f**' découle fuis après fur le 
bord de resyeftem&ns. Cétoit anciennement la 
coâtarae, tant en lfraël,que parmi les autres na- 
tions du monde de s'huylerfa tefte de quelques 
liqueurs aro manques, loit pour leur fanté, foit 
pour leur recreatiô.Mais entre toutes les corn- 
pofitions de cette nature il n'y en avoit point ni 
de plus eftimée,nidepius precieufe en effet, 
eue celle donc Aaron premieremét, & puis en 
fuite tous les fouverains Sacrificateurs , qui luy 
fuccederent, avoient accoûtumé d'eftre oints 
& parfumés en ifrael Elle'fe faifoit d'huylè 
d'olive, du vray baume, demyrre franche, de 
cinnamome, 6c de quelques autres efpeces, 
mixtionnées artificieufement enfemble par 
art de parfumeur , comme vous en avés l'or- 
donnance dans l'Exode. On en verfoit folen- 
nellement fur la tefte du fouverain Sacrifica- 
teur pour le fàn£tifier,& il étoit défendu furpei- 
ne de la vie de faire, ou d'éployer de cette huy- 
le pour aucun autre ufage. C'eft de là quele 
Pfalmifte tire l'image,dot ilfe fert,côparant l'u- 
nion & la côcorde des frères à cette huyle fain- 
te,qui de ta tefte d'^Aaron ( c'eft à dire du fou- 
verain Sacrificateur ) dicouloit fur (a barbe \ 
dû la s é pan dot t fur le bord de (es yeftemew. 
Car comme il ne fe peut rien dire de plus doux, 
ni de plus agréable au fens, que l'odeur dont 

I iiij 
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elie parfumoit tant la perfonne duSacrificà- 
(eur , que tous les affiftans , & l'air d'alentours 
de melme auffi ne £è peut-il rien voir dans le 
genre humain de plus exquis , ni de plus aim*- 
# ble, que cette concorde & bonne correfpon- 
dànce des membres d'une mefmeEglife; ni qui 
ré jouïfle davantage ceux qu'elle lie enfemble* 
fiià quoy Dieu prenne plus de plaifir, ni qui 
■ foie de plus grand' édification pour les hom- 
mes. Elle remplit ceux qui en font fan&ifiés 
d'un extrême contentement. Car puifque 
toute la vraye joye & douceur <fc n °s cœurs 
yient propremen^de l'amour ; la haine les dé- 
chirant , & les touchant d'un fentiment fâ- 
çheux, & contraire à la nature; il ne fe peut 
faire , que ceux cjui aiment tous leurs frères, de 
qui fe (entët aimes d'eux.ne jouïflent d'un tres- 
grand contentement dans l'exercice & dans lç 
çommerce d'une amour fi fainte &fi pure. Il 
jh'y a point de baume en la nature plus doux , ni 

Elus agréable. Pieu en flaire luv- mefme unp 
. onne odeur. Ç'eft là proprement le parfum, 
qui le contente. Les Payens mefraes ontre,. 
inarqué qu'il n'y a rien fur la terre , à quoy 
cette grande'& maiftreffe divinité, qui gou,- 
uernela monde, prenne plus de plaifir, qq'à 
Çiceron l'union , & à la concorde des familles & des 
4am U états. Mais fi les foçietés politiques des hon\- 
fonoe de mes luy font agréables , l'union de ceux, quel^ 
Çcjfion. foy& la charité lie enfemble, l'eft infiniment 
davantage. Auffi ypyés vous^queleSeignçur 
iefus nous promet, que fi deux feulement dp 

M**h fes fidèles {bnç4>çç9rd^r la terçc, ilsobtic^ 

*■* • - . . ■• 
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Iront duPerecelefte tout ce qu'ilsluy demâde- 18. T v 
ronti& ailleurs il nous défend de luy prefenter M*tt. 
nos offrandes fur fon autel, que premièrement 23 14. 
no^^jie foyons d accord avecque nos freresj 
d o Tparoift , que (ans la concorde ni nos per- - 
fonnes , ni nos offrandes ne peuvent eftrc 
agréables au Seigneur. 11 faut, Chrétien, quç 
vousfoyés parfume de cette huyle dfcrine, fi 
vous voulçs qu'il reçoive ou Vos prières, ou 
vos aur^ones , pu vos autres oblations mythi- 
ques ; comme en effet ni Aaron , ni ceux de (a 
race ne pouvoient rien o frir à Dieu , qu'ils 
n'euflent premièrement été confacrés de ce 
baume. Pourquoy* Sinon pourfignifier, que 
la paix & la charité fraternelle , reprefentée par 
cette huyle, comme David nous le déclare en 
celieu,eftunefanâifîcation neceffaire à tous 
ceux, qui fe veulent approcher de Dieu ? Elle 
les confacre & les rend propres à fon fervicc. 
Quand le Seigneur en flaire l'odeur fur leurs 

Eerfonnes , il les reçoit dans fon fan&uaire , 8c 
enit les offrandes .de leurs mains. Mais cette 
huyle myftique réjouît auiïi les faints Anges; 
qui fréquentent nos aflemblécs pour y flairer 
l'odeur de nôtre communion & charité. Ce 
font les délices de ces faintes,& fpirituelles na- 
tures. Aufli vayés-vous, que dans le canti- 
que , dont ils faluêrent le Prince de paix, le 
çhef de toute nôtre fraternité,à fon entrée dans 
le monde , ils rte fonhaiterent autre chofe > que 
la paix aux hommes de fon bon plaine Les 
hommes mefmes , quoy que le peché ait fi 
jmiferablemen* épaiffi leuw fens > ne laiifenç 
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pourtant pas de fentir la divine odeur de la 
concorde ; & quand ils la voient dans uneaf- 
fembléedefideles,iln'eft pas poffible qu'ils ne 
l'admirent ,& n'en tirent quel que edificg|& n. 
A joûterai-je encore ce qu a ofé dire un Payen, 
que la concorde ne plaift pas feulement à ceux 
Ciceron qui la nature a donné du fentiment \ mais 
dam ïo- *J u ' l l fe§pble, que lesmaifons & les campa- 
rai/on S nes mefmes , quelques infenfibles qu'elles 
pro lepe foyent, en font touchées d'un fperet contente - 
agraria. ment * Certainement je ne craindrai point de 
pafler jufques là , puis que les Prophètes nous 
apprennent, que le ciel , la terre , la mer , & les 
démens s'intercirentdans nôtre bonheur. Car 
puis que la concorde & l'union des fidèles fan- 
ffcifie & perfe&ionne ces créatures , les em- 
ployant au vray ufage, auquel Dieu les avoic 
deftinés , il n'y a pointée doute , que fi la natu- 
re leur avoit donné une ame Ôc desfens, elles 
nefe réjouïflent de nous voir unis en charité. 
Mais j eftime , qu'il ne fera pas hors de propos 
de faire encore quelques reflexions fur l'huy- 
le ici employée par le Prophète pour l'image 
de la concorde. Remarquons donc première- 
ment ce que ditMoïfe, comme nous l'avons 
des- ja touché ci-devant , qu'il n'y avoit que les 
perfonnes confacrées au lervice divin, qui en 
îuflTent oinres. Car cela fignifie à mon avis, 
quelavraye concorde nalieu, qu'entre ceux 
qui ont la crainte de Dieu , & qui font de cette 
I. 'pierre facrificature royale , dont parle S. Pierre, c'eft à 
z . dire,qui ferventDieu en elprit & en vérité. L'u- 

nion de ceux que Us delleins de l'avarice & de 
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'ambition lient enfemble, n'a rien de commun 
ivecque l'union que chance ici le Pfalmifte. 
Leur focieté eft plûcoft une conjuration qu'une 
concorde. Remarquons en deuxiefme lieu, 
que cetee huyle decouloitde la tefte furie refte 
du corps, pour nous montrer, que la concorda 
des fidèles doit avoir fa fource dans leur chef* 
elle doit venir de là. Les noms de paix & d 'u- 
nion (ont beaux ; mais ils ne nous doivent pas 
tranfporter jufques à rechercher la commu- 
nion de ceu$, qui n'en ont point avecque ncV* 
tre chef. Auffi voyés vous que le Prophète 
dit» que c'eft une choie bonne & plaçante, 
que les frères s'entretiennent enfemble. Il n'ad- 
met dans cette union, que ceux qui font fre* 
tes ; nais de Dieu par la foy de fa vérité pour 
1 exercice de fon fervice- Quand aux étrangers 
{ c'eft à dire ceux qui naiffent de la parole des 
hommes, qui fervent les créatures % ou qui ne 
fervent pas Dieu purement) il n'eft ni bon ni 
plaifant, mais mauvaise^ pernicieux, que les • 
fidèles s'entretiennent avec eux. D'où vient 
que les Prophètes , qui recommandent l'union 
aux fidèles ,lRir ordonnent defortir de Baby- 
lone, & de fe feparer d'avec ceux, qui ne fer- 
vent pas Dieu purement. L'union eft des cho* 
fes qui font de mefme nature ; & pour s'entre- 
tenir enfemblç elles doivent eftré fépaVées 
d'avecque leurs contraires. A la vérité les ora- 
desdivins predifent , que le Chrift ailembler» 
dans un mefme lieu le bœuf, 8c le Léopard, —m 
l agneau&leioup iMais ils nous enfeignent J 
«pfliqu'ett les aflçrobUn* il les changera, Sç '* 



ux Pafteurs , qu'à tous les autres fidèles par 
me charité,humilité, & déférence vrayement 
Chrétienne. C'eft d'une Egïifeainfi faite , unie 
x fon Chrift par une vraye & fincere foy , lié» 
sn elle rnefme par une amour fraternelle, fer- 
mant Dieu purement de faintement en unité 
d'efprit, & en concorde, telle que Ierufàlem 
en vid naiftre une autres fois à la prédication 
des A pô très, c*eft de Celle-là, Frères bien-ai- 
mës , que Ton peut véritablement dire, que 
ceft une chofe plaifànte, plus douce & plus 
agréable, que n'étoit le baume des Sacrifica- 
teurs d'ifracl. Mais le Pfalmifte pour nous re- 
commander l'utilité de la concorde, de nous 
montrer qu'outre qu elle eft belle, elle eft au£ 
fi bonne & falu taire , ajoute enfin une autre fï- 
nulitude, cVy?(dit il) comme U tofïe de lïer* 
mon , &àc qui de/cend furies monugnes d& 
S$on à Car ï Etemel y d ordonné bencdi&ion et* 
y$eÀ toujours. Nous (avons combien la rofée 
eft neceffaire pour rendre la terre propre à la 
production des herbes ôc des plantes par ce 
douxfuc , dont elle la rafraifchit,& l'abbreuve. 
Le Seigneur avertit luy-mefmc fon peuple, 
quetepaysde Canaan avoit particulièrement 
befoin de ce fecours du ciel pour porter des 
fruits , l'oppofantà l'Egypte, où la rivière du 
. Nil trempe &amolit la terre, &nonlapluye, 
oularofèe. Hermon&Sion et oient deux des 
principales montagnes de Canaan j l'une en 
Galaad,& l'autre en ludée, célèbre* dans les 
Ecritures ; la première pour la fertilité de fes 
pâturages, & l'autre pour la ville de Ierufàlem, 
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©ùelleétoitenclofe. Le Prophète dit donc; 
que la paix & l'union des fidèles eft dans TE* 
glifc de Dieu ce qu'étoit larofce dans les mon- 
tagnes. Sansla rofée ni Hermon,ni ç ion n'euf- 
fent trtc que des landes fteriles \ & fans la con- 
cofde nôtre vie ne feroit que mifcre & mal- 
heur. La rofée tombant du ciel fur ces monta- 
gnes , les couvroit de verdure , & y faifoit nai- 
ftre les herbes , les plantes , & les fruits , dont 
elles étoient couronnées. J-a concorde & Ta - 
œour fraternelle eft ce qui fait fleurir l'Eglifèi 

2ui change fon terrouër naturellement auflî 
?c & aulh maudit , que les autres, en unpa- 
tadis de Dieu. Ç'eft elle , qui multiplie fe$ 
fiants ; qui fait abonder fçs fruits , qui 
la rend riche & heureufe. Voyés l'ancien 
l ' Ifraèl tandis que cette rofee myftiqite l'ab- 

breuva fous le règne de David , Çc de Sa- 
lomon s Voyés le nouveau tandis que fes 
commendemeiis jouirent de cette licuiear ce- 
; lefte. Il ne fe peut rien dire ni de plus heureux* 
in de plus glorieux* La vertu & les bonnes 
ccuvres y abondoient, les aumônes, lezele, les 
' prières , la douceur, la chafteté , là tempérance, 
l'honefteté , la patience, & la confiance, la dili- 
gence & la ferveur des Paftettis, l'obritfance &t 
la modeftie des troupeaux. Les peuples y 
accouroient, & il ne (e paffoit prefque point de 
* jour, qui ne vift naiftre quelque nouvelle 
plante dans l'Fglife. Ses ennemis l'admiroient^ 
le ciel & la ter elabeniiibient.Mais lorsque/la 
paix & la concorde vient à manqoer dans l'une 
& dans l'autre Sion * vous y voyés auffi-tolt 
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faillir toute cette fécondité ; Vous voyés leur 
terroijer retourner à fa naturelle fterilité , de- 
ineurernud,&defoié,.enlpe&acle à tout l'u- 
nivers , de rifée à ceux de dehors, & de dou- 
leur a ceux de dedans. Quand lfrael fe déchi- 
ra en deux partis , 8c que leroboam divifa les" 
lignées, on n'y vid plus que malheurs, jufques 
à ce que peu après tout fut amené captif en > 
Babylonc. Le Prophète touche en un mot la \ 
caufe de cette merveilleufe efficace , qu'a la 
cocorde entre les hom mes ;quand il dit , que le * 
Seigneur* ordonné là où elle eft fa benedtihon^ 

la yle À tpfyouru Car ceft de l'ordon- ! 
nance de ce grand Seigneur , que toutes cho- \ 
fes dépendent. Il eft vray qu'à les confiderer 
en elles-mefmes , il eft affés clair , que t aifon- 
nablement la concorde doit faire croiftre ôc 

f»rofperer les focietés, où elle règne, puis qu'ei- 
e)|pit& augmente leurs forces. Maistantya 7f.vj m ^ 
que tout celan'auroit point de vertu , fi le Sei- 
gneur n'y mettoit fa>enedi£kion , comme nô- 
tre Plàlmifte chante ailleurs,^** fi 1 e Seigneur 
ne Bâtit la maifon , ceux qui la batijjenty travail, 
lentcnyain. C'efte benedi&ion qu'il promet à 
la concorde eft la faveur de Dieu , dont la fuit© 
& l'effet affeuré eft une vie douce & heureufe, 
qui jou;it continuellement des biens du Sei- 2> 
gneur. Ceft ceque le P&lmifte appelle tieà jyu,^ 
toujours. Saint Paul promet la mefmechofc en tfH^fi 
antres mots à ceux qui s'étudieront à la con- ^ 
corde; Sojds tous d'un, con/ en tentent (dit- il) 
yiyés en faix , l* Dieu de dilec7ion d& 
f dix fera ayecfue vqu* 4 Voilà , chers Freres> 
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ce que le Plalmiftc nou s enfeigne dans cè can- 
tique ; Faifons en nôtre profit, & reduifbrjs ces 
îàlutaires leçons en pratique. Puis que la con- 
corde eftfibonne & fi agréable en toutes fp- 
cietés, ne manquons à ces devoirs dans aucu- 
ne de celles, où Dieu nous a appellés. Fuyons 
le commerce & l'haleine de tous les brouil- 
lons, comme degenspeftiferés. Retenonsaii- 
tant qu'en nous eft, la paix & la concorde dans 
Tétat, & dans l'Eglife -,dans l'état , en nous at- 
tachant fidèlement au fervice du Roy & de fes 
Officiers en toutes occafios & priâtDieu pouc 
lapaixdefon royaume, que la difcçrde de la 
côfufion,qui le trouble encore en divers lieux, 
ceflant par fa providence nous puiffions bien- 
toft le voir rétabli dans fa première gloire , St 
nous réjouir en fon bonheur ; Et quant à TE* 
glife, pour luy procurer & conferver le bien de 
la paix, demeurons à jamais dans la comrlAa- 
nion de Iefus Chrift , dans ie refped deu à (es 
miniftres, & dans ladile&ion de fon peuple, 
rendant religieufement à chacun tout ce que 
nous luy devons de foin., de refpeâ , d'amitié, 
& de bons offices. Banniflbns du milieu de 
nous les querelles, les animofués, & les dif. 
putes, lufques à quand oublirons nous que 1 
nous fommes Chrétiens ? Ce nom feul nous 
devroit faire rougir de honte toutes les fois 
que nous tombons dans le defordre de quel- 
ij. que mefintelhgenceavecque nos freres.Chr ift 
donnoit la charité à fes dilciplespour livrée d» 
fon école ; ^4 ceci connçiftront tous , que >ou* 
efies miens ^Jiyçus yçus mmis Us uns Us au* 
~ , la au* 
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t*es. Comment fomme^-nous fes difciples, fi 
au lieu de nous aimer nous nous haillons les 
vns les autres ? C hnft ordonne aux fidèles de 
ne point offrir leurs prefens à D'eu , qu'ils ne 
foyent reconciliés avecque leurs prochains; 
Combien y en-a-t il qui apportent ici des 
coeurs pleins d'envie , de rancune , & d'animo- 
ficé contre les fidèles ? Il y en a mefmequiau 
lieu des devoirs d'amour &de bien-vueillan- 
ce , rendent leurs inimitiés fameiifes par l'hor- 
reur de leurs excès. Us rempli lient l'Eglife ôc 
le monde du fcandale de lems divifions. Ils 
durcillent leurs cceurs, ôc ferment la porte à 
la paix*, & au lieu que le Soleil ne fe devroit ja- 
mais coucher fur nôtre colère ; les années en- 
tières roulent fur leurs haines fans y voir au- 
cun changement, le fay bien que nous ne 
manquons pas d'exeufes pour colorer l'injufti- 
cedenos paflîons. Nous mettons nos interefts 
li haut* qu'à nous en ouïr parler, nous faifons 
graceà ceux qui nous ont ofFenfés , de ne leur 
pas arracher le cœur du corps., Mais ce n'eft 
que la fumée delà paflion, qui nous déguife 
*ain(i les chofes. Carfînous nous fouvenions 
bien , que nous ne fommes que des vers , & de 
la poudre, ôc de la cendre, & d'une nature 
mefme au fonds que celle des plus miferables 
hommes , quelque fautîe différence , qu'y 
mette la chair ôc le faiïg ; Si nous penfions 
bien que ceux, dont nous faifons Ci peu d'état* 
font les membres de lefus Chiift , les enfans de 
Dieu , & nos frères ; nous jugerions plus equi- 
tablementSc d'eux & de nous ne ferions 
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point tant de bruit ppur les ofFenfès , que noti$ v 

£ retendons en avoir receuês. Mais 1 orgueil &i 
i vanité nolis aveugle. Quoy qu'il eh foit, 
nous ne pouvons nier , que les péchés , que 
l5ieu nous a pardonnes , nefufTent infiniment 
plus griefs r que ceux de nos frères, d ont nous 
nous plaignons. Comment avons- nous donc 
le cœur de demeurer irrecociliables. Dieu vous 
a pardonné mille & mille fautes dignes de l'en - 
fer ; Il vous en pardonne encore tous les jours 
d'autres nouvelles fans que fa clémence puifîc 
s'épuifer; ôc vous demeurés inexorable & im- 
placable envers vôtre frère pour uneoffenfé de 
peantï Apres cela avec quel front demandés 
vous au Seigneur, qu'il vous pardonne comme 
vous pardonnes aux autres? comment ne crai- 
gnés-vous point la condannatioii , que vous 
prononcés contre vous-mefmes* le lailfe les 
îcandales & les ruines de la divifion i la beauté 
& les avantages de la côcorde Ce n'eft pas afles 
de dire quelle eft belle & utile , ie vous dé- 
clare quelle eft neceffaire , & que fans elle 
vous ne pouvés eftre Chrétien ; que fans elle 
vous ne pouvésavoir departnià la grâce, nià 
la gloire du Seigneur. Ceft à vous, Mes Frères, 
qui eftes établis Paiteurs dans l'Eglife , de vous 
acquitter les premiers de ce faint , & invio- 
lable devoir, & d'en montrer particulièrement 
l'exemple à vos brebis dans cette aflemblée 
facrée, oule Seigneur vousaici appelles ; afin 
que vous voyant tous d'accord confpirer d'un- • 
mefme cœur à la gloire de fon Nom, ôc * 
li'établiilement de fou fervicé, il, exauce yç* 

« 
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vœux , & benifle vos foins , & couronne vos 
fervices félonies richelfes de fa bonté. Ceft 
aufli à vous, Fidèles , qui vives fous la conduite 
des miniftres de vôtre fouverain Maiftre, de 
vous rendre foupples & dociles à ce divin en- 
feignement Et après avoir prié le Seigneur 
qu'il vous fa(Te cette grâce aux uns & aux 
autres, j'ofe (félon la liberté que m'en donne 
l'honneur , que vous m'avés fait de vouloir 
que je montalfe en cette chaire facrée ) j'ofe 
dis- je vous conjurer tous ôc par le fang du Sei- 
gneur I efus , ce fang qu'il a répandu en la croix 

Îour accorder le ciel , & la terre , pour éteindre 
inimitié, & pour établir la paix dans le mon- 
de ; ôc par fon Elprit , qui eft i'efprit de paix , dé 
charité , & d'union , & par fa divine Ierufalem, 
cette cité de paix, à la gloire de laquelle vous 
afpirés ; & par {a table myftique,le Sacrement 
de noftre vnion , où nous avons ce matin com- 
munié tous enfemble jque renonceantàlahai- 
ne , à la rancune , & à la froideur, avec des 
ames pleines d'humilité, de modeftie >de réf. 
peft & d'amour , vous embraffànt fraternelle- 
ment en nôtre Seigneur , vous viviés en con- 
corde & en amitié, comme enfans d un mef- 
me Pere, comme difciples d'un mefme Mai- 
ftre 9 fujets d'un mefme Prince , brebis d'un 
mefmepafteur,& membres d'un mefme corps, 
afin de plaire à Dieu , de réjouir les Anges; 
d'édifier les hommes , d'attiier fur vous les be- 
nediâioris du ciel, & l'admiration de la terre; 
poureftre un jour en fuite recueillis dans ce re- 
£ os des pacifiques, & mis en lapoifefïïon de 
la vie éternelle & bien-heureufe. À M É N . 
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SERMON SIXIESME 

in.!.;. 

f. Or en ce temps là tint Iean 'Batti/te y pref- 

chant a* defert de Iudee , *f* * 

Il Ztdifant , Amandes yçm*. Car le royau- ' 

me des çicux eft approche', ^pujté 



Hers Frères; Ceux de la 
communion de Rome nous re- 
prochent ordinairement , que 
nous n'honorôs point les Saints. 
Et encore que tout le monde Ta- 
che l'opinion que nous avons de la pieté, du 
bonheur, & de la gloire des vrays lerviteuts 
deDieu, qui aprqj} avoir fervi en la terre le re- 
pofent , & montent maintenant avecque leur 
Sauveur là haut dans les deux, neantmoins ces 
gens emportés par la paffion , qu'ils ont de ren- 
dre nôtre religion odieufe, nom point de hon- TBeîlarm 
cède publier, * que nous né leur rendons au- ' j e i eggfm 
cun honneur ni petit , ni grand. Dieu voit Kft- Sanéf. £ 
juftice&l horreur de cette calomnie; &nous i.rn.V 
luy en laiflons la vengeance, & nous conten- Expédié 
tons de l'avoir pour tétrioin de nôtre innocen- t is. 1 
çe,puis que ni nôtre vie, ni nôtre dodrinen^eft # # 
pas capable de la perfuader aux horrimes.Nous 
çonfeflbns bien à la vérité , que nous n ado- 

K, iii 
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irons pas les Saints , ni ne leur dédions <&* 
fcftes, & des temples • ni ne mettons nôtrç 
Confiance en eux , ni ne leur addreflbns nos 
prières 5 & nos vœux, & autres fervjces reli- 
gieux qui o'appartiennét qu'à Dieu,& ne peu- 
yent eftre offerts aux créatures fans une extref- 
me offenfe contre laMajefté duÇreateur.Mais 
quant au vray honneur, qui peur eftre légiti- 
mement rendu a des hommes trépanés, & qui 
confifte en l'eftime, en la louange, & en L'i- 
mitation de leur vertu , & en l'amour & publi- 
cation de leur gloire ; chacun peut allés juger 
par les chofes mefmes. qui de nous , ou de nos 
adverlaires , en porte le plus aux Saints ; Nous 
qui liforis&faifons lire afliduement à ceux de 
nôtre religion les Ecritures divines, qui nous 
çacontent fidèlement les belles actions de ces 
bien- heureux ,ôc nous mettent devant les y*wc 
les plus illufkestrofées de leur foy, 6c de leur 
iele, j&t les plus clairs enfeignemens deleuj: 
{àgei^e ; ou nos Adverlaires , qui cachent 
ces facrés monujmens le*plus qu'ils peu- 
vent , eh défendant la le&ure à leurs peu- 
ples , & ne leur en faifant ouïr dans les Fglifes, 
<jue quelques pièces , & encore enveloppées 
dans le (on d'une langue qu'ils n'entendent 

Î>oint ; comme s'ils craignoient, qu'ils fceu£ 
ent le témoignage , que Dieu a rendu de la 
pieté & de la fainteté de ces grans hommes , de 
qui eft véritablement la meilleure & la plus 
çclatante partie de leur gloire. Le Seigneur 
fneille retirer nos adverlaires d une fi perni-î 
cieufe erreur, & leur apprendre la vrayema- 
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niére d'honorer fes Saints conformément à i* 
parole j utilement pour leur propre (al ut, 6c 
Fans l'outrage de fon grand nom. Tour nous, 
chers Frères , cependant qu'ils rendent au- 
jourd'huy à faint Iean Battilte un honeur faux 
& illégitime en le priant & en l'invoquant, & 
en célébrant à fa mémoire des cérémonies fu- 
perftitieufes, nous luy en rendrons un innocent 
& légitime , agréable à nôtre commun Sei- 
gneur , & falutaire à nos ames > en méditant ce 
quel'Evangeliftenous a laiflépar écrit du mi- 
niftere& de la prédication de ce faint Precur- 
feur de lefus Chrift. Il dit donc qu'un peu 
av^nt la manifeftation du Seigneur Iefus, Iean 
Battifte c'eft à dire qu'il fe monftra au 
peuple , & que fe mettant à exécuter lajgom- 
miffiondeDieu, qui l'envoyoit pour préparer 
la voye à fon Fils ;il commencea à prejeher 
dans le defert de Judée ; c'eft à dire dans la 
partie de la Judée, qui regardoit le midi, qui 
étant plus rude que lerefte du pays , étoitauflî 
moins peupléedevilles, de bourgades^ d ha- 
bitans ; araifon dequoyelte étoit nommée/? 
defert de Judée -, non qu'il n'y euft pour tout 
aucune habitation , non plus que dans les foli- 
tudes de 1* Arabie,ou de la-T hebaïde d'Egypte; 
mais par ce qu'il y en avoit moins, que dans 
les autres parties de la terre fainte. Il nous rc- 
prefenteenfuitelefommairede la prédication 
de faint Iean , ajoutant qu'il difoit aux luïfs : 
Amandés-yous 9 car le royaume des deux efi 
tpproebi. Le plus grand honneur , que nou* 
puiflions faire à ce Saint, celuyqu il délire lç 
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plus denous , èc qui en effet luy feroitleplu* 
' agréable s'il avoit la connoiilance de ce quife 
paire ici bas entre nous, eft que nous le rece- 
vions pour l^mba^adeur de Dieu, & pour le 
heraud , & le témoin de fa vérité ,& qu'ajou- 
tant en luite une pleine & entière foy à fa pré- 
dication , nous obeïflîonsà Tordre qu'il nous 
donne, & raflions religieufement ce qu'il nous 
commande. Pour nous bien acquitter de ce 
devoir , méditons attentivement fa parole , qui 
contient deux points , comme vous voyés : 
Premièrement le commandement, qu'il failoit 
auxluifsde la part de Dieu, ^mandés yous ? 
Secondement la raifon , qu'il leur en allègue, 
contenue en ces mots : C" r ^ royat/me des 
deux g/? approche. Ce feront là, s'il plaift au 
Seigrreùr, les deux parties de nôtre méditation, 
' - où nous tafcherons de vous expo fer fidèlement 
l'intention de fûntlean, & de vous i en arquer 
leschofes les plus necelfairçs à voue édifica- 
tion & confolation. Quan d au premier point, 
, le mot que laint lean y employé , cft fi clair, 
qu'il ne feroit pas besoin de nous y arrêter, fi - 
la chicane & l'erreur de nos aduerfaires ne 
nous y obligeoit. Car ils nous font un grand 
procès fur ce que nos Bibles ont traduit cette 
f fMTtvo- Pârofe% *m*ndê$ f ypii\ prétendant qu'il fal- 
c7tï. dire avec 1 interprète Latin, Repentes yous, 

f Tœni- ou faite* pénitence, -\ Encore que ceux , qui en- 
tentiam tendent le Grec. ne puiffentdourer,que le mot 
A tte% de s awander - n'exprime naïvement le fens de 
la parole ici employée par le faint Efprit danç 
i -original, neantrnoirçs n étoit queftion qu* 
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des mots, nous ne voudrions pas en conte fter 
avec eux , ôc nous accommoderions aifément 
à leur langage, pour veu que la vérité de Dieu 
demeurait en Ton entier Mais lemaleft^uç 
fous le prétexte des paroles ils veulent cor- 
rompre la vérité des chofes , ôc couler fine- 
ment le poifon de leur erreur dans le mot pour 
lequel ils nous querellent. Car ils foûtiennenc 
que ce mot de pénitence, dont ils nous com- 
mandent l'ulage , ne fignifie pas feulement 
dans le lang.igede l'Ecriture Se de l'Eglife ? la- 
mandement de vie, qui confifte en la recon- 
noiflance ôc deteftation de feslpechés , avec 
un ferieux Se profond regret d'avoir offenfé 
Dieu, 6c un réel ôc /véritable changement de 
cœur, d'affi&ions, & de meurs , mais qu il 
comprend ôc contient auflï neceflairement une 
fatisfaâion ainfi proprement nommée , c'eft à 
dire certaines oeuvres pénibles ôc facheufes, 
par lefquelles ils s'imaginent de payer à Dieu 
la peine de leurs péchés , ôc de s'acquitter de ce 
qu'ils dévoient pour ce regard à fa juftice van- 
gererTe. En effet cet abus à tellement gagné 
dans le langage du peuple , que quand on par- 
le aujourd'huy àc/à/re pénitence 9 on entend 
communément par ces mots, non s'amander 
&fe convertir à pieu , ôc changer l'intérieur 
defeviedemal en bien , mais fe foiieter Ôc fc 
difeipliner , & jeufmr. ôc telles autres adions 
dont les hypocrites ne font pas moins capables* 
que les vrays penitens ; jufques-là qu'il y a de» 
pays,oiU'on dit faire pénitence ,pour fignifier 
faite ouuvaife chère, le fai bien 3 que quand 



Sermon pxiejme. 
leurs Do&eurs parlent en gênerai de la péni- 
tence, ils y requièrent ramandementdu cœur, 
&dela vie, & qujls ne la font pas confifter 
toute entière en ces prétendues fatisfaftion$« 
Mais au fonds le génie de leur docl:rine > & leur 
pratique ordinaire , # quien eft le meilleur & le 
plus afleurc interprète % nous font clairement 
voir, qu'ils reduifent toute la pénitence â leut 
confeflîon auriculaire, & à ces prétendues £u 
tisfadions , fans eftimer qu'une vraye cV réelle 
converfion de l'amey foit abfoluroent necef- 
fàire. Car pour leurdoârine, la plus part de 
leurs écoles enfeignent , que l'attrinon (qui eft 
tin léger déplaifir d'avoir offenfé Dieu , (ans? 
changer lame au fonds) fuffit avecque le Sa- 
crement de la confeffion (comme ils l'appel- 
lent) pour nettoyer lepecheurde lacoulpeôc 
delà peine éternelle de fon péché, & que la 
fatisfaftion enjointe par le preftre l'acquitte de 
cequi luy reftoir à payer de la peine tempo- 
relle : fi bien que pouvant faire & cette con- 
feffion , & cette fatisfaûion fans changer dç 
cceur au fonds , & fans amander véritablement 
U vie, il eft évident que leur traditive les con- 
duit à croire, que la pénitence peut fubfifter 
fans une véritable converfion & un reélaman- 
dément de vie. Mais leur prattique commune 
le découvre encore bien plus clairement. Caç 
de tant de gens, qu'ils reçoivent à la confef- 
fion, & en fuite à la communion de leurs au- 
tels , il y en a tres-peu , qui s'amandent , & qui 
dés le lendemain nefe replongent dans leurs 
yices,fc contentant d avoir ycrfc leuis peduç 
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^âans l'oreille d'un preftre & d'avoir accompli 
ce qui leur a ordonné de fatûfa&ion, &s'eftf- 
mant fous ombre de cela bien remis en la °race 
de Dieu. Et cet abus épouvantable , qui en- 
dort les coniciences dans la fervitude du péché, 
& les pt e< îpiie dans la dannation , eft fi com- 
mun au n ineu d'eux, qu'il s'y eftereuvé depuis f 
quelques années des gens f , qui n'ont peu Ccu* 
s ernpcfcher de s'en plaindre , 6c^de s écrier li- que For* 1 
s br£ ment , que cette prattique favorife la fecu- «ppefo 
jrité ÔV l'impenitence du monde. & que cette I*nfenU 
prétendue penicence eit dans la vie des pe- fte*% 
çheurs comme une parenthefe dans le langa- 
ge qui fuipend pour quelques momens le 
cours de leurs vices, & de leurs péchés, mais \ 
ne rnrrefte& ne le termine nullement. Mais ! 
tes pauvres gens n'ont rien gaigné , ayant été 11 
mal traittéspar le gros de la communion Ro- 
maine, qu\ peine y ont ils été foufferts ; la 
plus part des plus célèbres de fes ordres les dé- 
criant hautement , & les aceufant dherefie. 
Afin donc que le mauvais fens, où l'on prend 
communément ces paroles f*ire pénitence^ 
n'obfcurcift l'intention de faim Iean en ce lieu, 
& des autres auteurs facrés ailleurs , comme (i 
flous recommandant la pénitence ils n'enteri- 
doient autre chofe, (înon que nous contions 
nos péchés à quelque preftre, & mangions du 
pombnou des herbes durant quelques jours, 
Icfaffions quelques légères aumônes ; nosin- 
terptetes de la Bible ont très - prudemment 
évité ces mots , & employé celuy famande- 
mcnt> qui exprime tres-proprement la force de 
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l'original, & nous motre quepour fuisfaireâi 
ce que Dieu nous demande,^ faut reformer no- 
tre vie toutdebon,&xenonceranos vices , $C 
yivre déformais innocemment, purement, Se 
faintement : étant clair qu'à moins que cela on 
ne peut pas dire,que nôus nousfoyôs amandes. 
Il eft évident, queVeft là le vray fens du mot ici 
employé par faint ieahdans toutes les Ecritu- 
res ; & nos^dverfaires ne le pouvant nier, il 
n'eft pas befoin de le prouver , comme il feroit 
aifé de le faire, par l'induction des partages , où. 
ilfe rencontre. Et quant à ce qu'ils prétendent, 
qu'outre celail fignifie encore les œuvres pé- 
nibles le jeufne, la haire, les difciplines , & au- 
tres femblables , oii ils font confifter leurs &- 
tisfaûions prétendues ; à cela je dis premiere^- 
ment, que nous confertons volontiers, que la 
vraye pénitence eft totijoursaccompagncede 
douleur & de deplaifir d'avoir offenfé Dieiu 
Car nous ne quitterions pas le péché fi nous 
n'avions regret de l'avoir commis, & fi nous 
n'avions du remords & de la honte d avoir fui- 
vi un mauvais train , & d'avoir encouru l indi- 
gnation du Tout- puiflant , & violé les loix , $C 
deshonoré nôtre nature en la fouillât des ordu- 
res du vice, l'ajoûte encore que ce deplaifir de 
la perfonne , qui fe repent , eft le plus fouvent 
accompagne des fuites ordinaires & naturelles 
de la douleur , & c'eft la que fe rapporte \e 
Jeufne , & le déchirement des habits, & autres 
chofes extérieures» qui fe rencotroient fouvent 
dâs les penitéces des fidèles, qui vivoiét fous le 
yieuxTeftamëtjOÙces chofes étoient 
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qiies de.dueil & d'affliéïion dans les meurs delà 
plus grand 1 part des peuples. M ais je dis en troi- 
fiefme lieu i que ces témoignages de la douleur ' 
des pécheurs repemans ne font nullement des 
fatisf^ftionsainfi proprement nommées pour 
les peines de leurs péchés , qui leur font remis 
>ai la mifericordedeDieu , & en vertu delà 
itisfaâion , que fon Fils ena faite à fa juftice 
parle facnficede la croix. Et enfin je dis en 
quatrielme & demie* lieu , que de foy- mefroe 
le mot de pénitence ne comprei.d pas necelTai- 
rement dans l'ufage de l'Ecriture cette forte 
d'oeuvres pénibles, mais feulement le change- 
mentinterieur du cœur , & de la volonté avec 
fes vray es , & neceiTaires fuites. Et cela paroift 
évidemment premièrement partant delieux, 
où la repen tance eft attribuée à Dieu , quand il 
eftditquVi/? repentit d'avoir fait l'homme, & Gèn. <1 
qu/7 /è repentira du mal , qui/ ayott rèfoiu G. 
de noua faire ^ jfons induire qu'il en ait fait au- Jere* i$, 
cune fatisfaûion , ni rieft qui s'y rapporte : Se- i. 
condement par ce que le Seigneur nous ordon- 
ne de pardonner à nôtre frère,////? repentd**. Lue x 7 : 
yoir péché contre nous , où il eft clair , qu'il 3. 4. 
n'entend pas , que nous ne luv pardonnions É 
point , qu'aptes qu'il aura fatistait pour fi fau- * 
te , ceft à dire après qu'il a ura fait tout ce qui 
fe peut exiger de luy enjuftice ; Et en troifief- 
me lieu enfin, parce que faint Pierre oblige 
tous les croyans à faire pénitence pour eftre *A&. t2 
battifés, nos adverfaires confeflant eux met 3$. 
mes que leurs fatisfaâions ne lont pas necefl 
Cures pour obtenir la grâce du battelme. Et 
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pais qué IcsTiufe , a qui (aint Iean prefchoît; 
xecevoienc enluite le battetme de (a main il 
faat que ceux de Rome confeflent félon les 
fuppofitions de leur propre doftnne , que là 
pénitence , qu'il leur demande, Comprend,non 
aucune de leurs iatisfa&ions prétendues, mats 
la feule converfion de leurs côeursA le feul ve« 
H ritableamandement de leur vie.Eu effet quand: 

,14. i" eur ^ ec l are l av mefme quels étoiét les fruicsî 
' de la penitencea laquelle il les exhortoit .il ne 
leur parle nullement ni de porter lahaire,ni 
de s'a b (tenir de certaines viandes , ni de faire 
des pèlerinages de dévotion , ni de fonder des* 
chappelles, ni de donner l aumône aux con- 
sens des moines , ni de telles autres chofes,* 
où Rome fait aujourd'huy confifter fa péni- 
tence 5 maïs de fe conduire avec toute juftice 
& droiture chacun dans fa vocation , fans f ra n - 
de, fans violence, fens coneuffion ni oppref- 
fion ,en un motfans fairetort àperfonne.Con- 
cluons donc que la pénitence, qu'il leur en. 
joint n'eft autre choie, qu'un vray amande- 
ment de vie , comme l'a fort bien traduit nôtre 
Bible. Ç'eft en un mot , comme le définir 
hl6* Efàye, qu7& cejfcnt de mal fairà appren- 
nent à bien faire y renonceant au vice , à l'hy- 
pocrifie,6\ràlabigotterie, &C embraflànt i'e- 
tude d'une vraye&f>lide pieté Con jointe avec 
uneinnocence , une pureté & une juftice telle 
que Dieu nous la commande dans fa loy. La 
raifon qu'il leur en allègue eft, que le royaume 
des deux eft approche. Pour bien 1 entendre il 
jfout favoir ayant toutes chofes, ce quefienific 
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:e royaume des deux , qu'il dit eftre approché. 
1/eft une parole fort commune dans le , 
N ouveau Teftamenc , empruntée du langage 
ies luïfs , où elleeft encore aujourd'huy en 
afage pour frgnifierl état , ou feral'Eglifc fous 
Leur prétendu Meffie. En effet fi vôusexami- 
nés foigneufement tous les lieux duNouveaii 
Teftament , où fe treuvent ces mots , vous" 
veriés qu'ils fignifient par tout > ou l'Eglife 
mefene du Ghriil , foitdans l'état delà grâ- 
ce ici bas enla terre , (bit en celuy de la gloire 
là haut dans les cieux, ou quelque chofe, qui 
s'y rapporte évidemment. iLtilîemblequeles 
luifs euffent tiré cette faflbn de parler de la 
P rophetie de Daniel , où après avoir expliqué 
à Nabucadnozor la vifion qu'il avoir eue des 
quatre grandes monarchies du monde, il ajou- 
te du règne du Meflîe , Et au temps de ces T^is 
le Dieu des cieuv Ju/c itéra un royaume qui ne 
fera jamais difîipé , // ne fera point delaiffc 
à un autre peupte. Difant que le 2>ieu des 
f/V^fufeitera ce royaume , il a donné occa- 
fionaux fidèles dlfracl d'appcller cet état SC 
m royaume , & mefme le royaume des cieux. 
Ét à la vérité ce nom convient parfaitement 
bien à l'Eglife de Iefus Chrift ^ par oppofitioa 
non feulement aux empires mondains , qui 
fontdécritsencelieu là par Daniel, & à tous 
autres états terriens de femblable nature, mais 
auffiàl'état de TEglife ancienne, telle qu'elle 
cioitau temps du Vieux Teftament, Car enr- 
core qu'au fonds ce fuft le royaume de Dieu, 
, &unerepubliquecelefte& éternelle > faite 8c , 
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formée ici bas pour avoir un jour le ciel en fil* 
ritage : fi eft ce que durant tout le temps do 
cette enfance elle çcoit encore méfiée de di ver- 
fes cKofes terriennes ; au lieu que i'Eghfe dans 
1 letat où UfusChrift Ta mite par fa giace, ç(k 

toute celefte, fpirituelle & divine, & en un 
root un vray royaume des deux. Première- 
ment fon Roy eft du ciel , d'où il eft defeendt* 
ici bas , comme il protefte luy mefme en di- 
i. C 0Y% vers lieux , & comme faint lean Battifte le re- 
J S* 47* connut expreflement , difant quil eft yenu* 
lean 3. haut : ^ du ciel , f»*U eft fardeftut 
jï.C?*6* tous : aulieuqueMoife , le fondateur du pre- 
mierétatdel't glife, étoit unhortime, Util de 
laaerre, & ferviteur en la maifon de Dieu* 
mais non maiftre , ni auteur de la maifou. 
Mais outre que le ciel eftfon origine , & le lieu 
d'où il eft venu, c'eft encore fon domicile, & 
le palais de fa gloire. Et cequ'ilaéte ennôtre 
terre , n'a été que pour un peu de temps , & par 
une difpenfation particulière feulement , pour 
faire & accomplir l'œuvre de nôtre falut, s'é- 
tantauflî toft après l'exécution decet ouvrage, 
• retiré dans le ciel,comme dans fon vray & pro- 
pre logis, félon ceque dit l'Apôtre, <\u'apres 
]&eir*U gTioir fait far fby mefme la purgatiou ne nos 
3. péchés , H s y eft aftis à la dextr* de la Majefti 

dans les lieux très- hauts s gouvernant tout fon 
ctat de delfus ce trône divin, vrayement digne 
de fa gloire Et après toute la manière de la con* 
1 duitedece royaume eft celefte & divine, Se 
n'a rien de terrien ni d humain. Car il ne con- 
serve pas fonEghfe par la force des arm es,par le 
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jurige Se par la valeur de quelques grands 
apicaines, par PaddrefTe & par les artifices 
une politique raffinée, par l'abondance des 
cheflfcs, par la provifidndes vivres & des mu- 
tions, ou par les remparts de quelques for- 
melles & citadelles imprenables, qui font les 
.oyens dont fe fervent les homes pour main- 
rnir leurs états terriens , & dont Dieu em- 
loyoit mefne une partie pour lafubfiftancé 
: la defenfe de fon ancien lfraël s mais ce nou* 
sauRoy celeftegouverne (on état d'une ma- 
iere digne de fon ciel, toute divine & myfti- 
ue, par une incomptehenfible providence,' 
ui accomplit fa vertu dans l'infirmité, & par 
ertajns re (Torts fecrets & inconnus à toute là 
ibtilitédes hommes, conduit les chofesàfes 
ns, &fai* ferviràfon intention celles qui y 
toient le plus fièrement oppofées ; 6c pour te- 
ir (es fujets dans le devoir n'employé autre 
utorité que celle de fa parole , ni autre force 
|ue les doux & charmans attraits defonEfpric. 
>ue fi vous confédérés le fervice établi danâ 
e royaume par fes faintes & inviolables loix, 
ousavouërésque ceft un vray royaume deô 
ieux. Car ce fervice eft touteelefte & fpiri- 
uel , femblable à celuy que les Anges ren- 
ient à Dieu là haut dans k les cieux , confiftanr, 
ion plus comme celuy de Moïfe dans l'obfer- 
Mtion de certains jours, & en la vifite de cer- 
ains lieux , en Tabftinence de quelques vic- 
ies , dans des purifications, ou circoncirions d& 
a chair, & autres cérémonies de pareille na- 
vire * quel' Apôtre appelle à bon droit Us foi* 
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G*/. 4.9 tâs elemens , car rudiment du monde ; mais en îaf 
C\/.2.8. foy, en l'amour, en l'efprit ,enla vérité, en la 
20. loye , efl la juOrice , enlafainteté, félon ceqae 
cîifoit le Pnnce de cet état , qu'il faut defor- 
Jean 4 . mais que les Vrays adorateurs adorent le T ère 
25. en efprit eu yeritè. Et c'eft pourqnoyils 

s'eftiment étrangers en la terre, n'ayant point 
JLbr. i}. ici bas de cité permanente , mais recherchanc 
24. celle qui eft avenir ; élevant d^s maintenant 
tout ce qu'ils ontdepenfées , d'aflxébons , ÔC 
de partions dans le cieljoù eft leur patrie & leur 
trefor , y conveifant desja en efprit, & y ayant 
fansceffele cceur & ledefir. L/où vient que 
faint Paul les appelle bourgeois des, deux , Se 
dit que des à prefent ils y ont leur con verfation 
*PhiL 3, &leurpolice. En effet comme leur Roy y eft 
20. monté après avoir accompli fon oeuvre en la 
terre , il les y élèvera femblablement après 
qu'ils auront achevé le cours de leur pèlerina- 
ge terrien, qui eft le temps de leurs exercices 
Se de leurs épreuves. Leurs ames y font pre- 
mièrement recueillies chacune en fon rang, a 
mefure que leurs combats fefiniffent ; Se puis 
toute la focieté y fera élevée tnfemble en 
corps & en ame au dernier jour , pour y régner 
éternellement avecque lçur divin Monarque. 
C'eft pour ces raifons, M es frères, Se pour 
d autres femblablçs , qif il n'eft pas befoin de 
vous déduire plus amplement , que TEglife 
dans l'etat où elle eft fous le Meffie, eft parti- 
culièrement appelle le royaume des cieux^ 
Saint Iean dénonce aux luïfs l'approche de ce 
bien- heureux état y après lequel leurs I ères 
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avowoï fiiong tempslfoûpiré. Et par cet ad- 
vernirementu les oblige à fe fanaifier extraor- 
dinairement pour deux raifons ; dont la pre- 
miereeftla grand', grâce que Dieu leur alloit 
faire en leur manifeftant ion Fils, & en Juy 
tous les trefors de fa beneficence divine s étanï 
bien ra.fonnable , qu'ils fe preparaflent de 
bonne heure par toute pureté & ûndificarion 
ala,omlIancedunefihaute Wur,&co m - ~ r , 
^eEfayeparledecemyftere, quVAw,,^ ' 4 
& chemm du Seigneur Jrtfkffinfa fi„. »• . ' 

-{trefajtdelananou des luifs. Car Dieu lat- 
andit jofin» à la révélation du Meffie. Mais • 
e peuple l ayanr méchamment rejette , Dieu 
es abandonna, leur ville ayant été prife leur 
emple ruiné fans refource, leurs hommes en 

-artie extermmes par legieve, par la pefte , & 
>ar la famine en partie difpérfés par' tous les 
*ys du monde dans une étrange & miferable ' 
invite , ou U eft encore aujourd'huy. C'eft 
et effroyable jugemenr de Dieu fur la nation 
es luifs , dont fainr lean les menace ailleurs 
xprellement , quand il leur dît que U coinëe M t 
en y* eftre mèfe « U r«c tne des arbres *Z 
ue tout arbre • qui nefaitp^bo,,/^ foit 3 ' ! °' 
'Werriettèaufe,* ; & quand y 

ore » f «? /, CWi 1» ymt après luy , a U 

> turent U paiU, au feu ; „ ^ 
C eft ce qu il entend par U colère A y e _ 
ndontilleurparle;&ceftàcaufe de ce in- 

f -r 

J 
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gementfurlesluïfs exécuté en fui te de la ma-* 
nifeftation de Iefus Chrift en chair , que le 
temps de fon premier advenement eft nommé 
îoeL' &. enlocl/p grand notable jour du Seigneur, 
±$*<a*& Ici doncS.Ieanlesavertiflant ,que/r royaume 
X. 10. des deux e& approché, leur met tout enfcmble 
devant les yeux i & les divines & ineitimables 
grâces, que Dieu leur va prefen ter en fon Fils, 
& l'effroyable punition 1 dont il les accablera, 
s'ils ne font leur devoir de le recevoir aveegue 
lafoy & la révérence qui luy eft deuç,afin que 
d'un côté le defir & l'efperance des biens du 
Chrift , & de l'aurre l'horreur & la crainte de 
: fon jufte jugement, leur touchait le coeur & les 
portait à un ferieux amandement de vie. En 
effetily eneut quelques uns, qui firent leur 
^ profit de fa prédication > & fe convertirent , &c 
* le difpoferent à ce royaume celefte par une 
vrayerepentance ; Mais la plus grand* parue 
' decemiferable peuple demeura endurci dans 
fes vices , & frappé d'iyi étrange aveuglement 
' méprifafieremét les lumières & les merveilles 
du Chrift de Dieu; qui pour purçir cette prodi- 
gieufe ingratitude déploya en fuite les fléaux 
de fes juftes vengeances fur eux , les arrachant 
de leurs pays, & les plongeant en toutes fortes 
de malheurs fpirituels, & temporels j fi bien 
qu'ils font encore aujourd'huy }'ob,et de fa 
colère, la rifée des nations,& l'opprobre de 1 u- 
nivers. Frères bien aimés, que leur exemple 
' nous rende fages. Pour ne pas tomber dans 
leur ruine gardons nous de leur increduliré , & 
de leur rébellion. Obeïlfons à la voix du mi, * 
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îftredeDieu, &nous a mandons comme il 
donne. Ne donnons point le change au 
Hgneur , le payant , comme les fuperftitieux, 
un mafquede pcnitence ,• au lieu de la vraye 
myerfion, qu'il nous demande. Reformons 
Ds cœurs , & le dedans de nosames , & non 
extérieur de nôtre vie Amplement Quittons 
îacun nos vices , & renonceons pour jamais 
ix mauvaifes œuvres, qu'ils produifent. Qu^ii 
^paroifle plus dans nos meurs aucune trace 
.s corruptions du monde Servons Dieu en ef- 
it,luy fanûifiant nos corps 8c nos amesjcom- 
e il eft le créateur & le redepteur de ces deux 
irties de nôtre eftre - y vivant devant luy danf 
ne pieté fincere, qui cherche fa gloire , Se 
renne fa volonté,& fa parole pour Ion unique 
: inviolable règle, & devant les hommes dans 
ne charité pure , qui les aime tendrement, Se 
ur rende tous les bons offices , dont nousfe- 
ms capables, fans jamais violer ni leur dignité, 
i leur chaftetc, ni leur vie, ni leurs biens, ni 
m honneur, ayant pour eux autant de con- 
ience & de refpecî;, que nous voudrions 
u'ils en enflent pour nous. C'eft à cette for- 
îe de vie, que nous appelle le divin royaume 
es cieux , dont nous faifons profeffiofl. Car 
les feules approches de ce bien heureux état 
bligeoient les Iuifsà fe purifier exa&ement 
ourle recevoir dignement, comme faint Iean 
ous le montre > leur ordonnant de s'amander, 
arce que ce royaume éçoit fur le point de ve- 
ir; je vous prie , quels devons nous eftre 
)cus, qui le voyons venu ôç accompli ? qui 
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joui fions des graces,que les autres ne faifoient 
qu'efperer? quifommes pleinemenc éclairés 
de ce grand Soleil , dont alors les premiers 
rayons ne faifoient encore que poindre . : Com- 
bien nôtre crime fera t- il plus incxcufable,que 
le leur, fi Dieu nous donnant ce que les luïfs 
attandoient feulement, nous ne fommes pas 
plus touches de l'accompliffement de fa fa- 
veur, qu'ils l'ont été d* (es efperances ? le vous 
prie ne nous flattons point en nous imaginant, 
que nous ne lai(Terons pas d'avoir part au bon- 
heur du royaume des deux , bien que nous ne 
' . ' vivions pas (elon fesloix. lefus, qui en eftlè 
Prince, nous ôte cette vaine, & faillie efpe* 
rance ? qua-nd il nous protefte , que nous n'y 
entreront point fi nôtre ]uftice n'abonde au 
dcOTus de celle des Scribes & des Pharifiens a y 
'g & fi nous ne renalflbns de fon eau & defon 

Mttth Efprit ^* c e ^ à dire, fi nous ne fommes de 
20 nouvelles créatures , pures & faintes &: fpiri- 

l y * tuclles , & tout autres, que les gens du monde. 

Jean * Ç P ouro i uo Y H dénonce ailleurs à tous les 
hypocrites , que quelque belle que puinfe eftre 
.f* l'apparence de leur vie au dehors , fuft-elle 
mefme parée de la gloire des miracles, il ne les 
reconnoift point pour fiens c. Son Apôtre 
c combat femhlablement cette pernicieufe er- 
'M*tth. ' f eur, quand il crie fi hautement , que fans la 
- ,! fanftîfication nul ne verra Dieu d s & qqe pas 

7.11.15. \ . m • » r 

j un des pécheurs impenitens n héritera ion 
JEbr. 11. royaume e, & que fi quelcun nVpoint l'Ef- 
I4. pritdeChriftceUiy-làn'eft point à luy f. En 
^ + effet U Seigneur nous a fi clairement mis an 
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our dans îa lumière de fon royaume celefte i 
ous les motifs neceiftires pour nous por- i 
erà la faintcté, que ce feroic un-prodige de du 
'cté, fi nous n'en étions point touches Car : 
]uant au vice , & an péché , où nous fournies 
uuureirement plongés , il nous a fait voir en 
a croix, que le crime en eft fi horrible, qu'il 
l'a peu eftre expié, que par le fang d'un Dieu, 
5< que la malédiction du Pere accablera eter- 
Tellement tous ceux, qui en demeureront en- 
achés. U nousaaufli découvert par le mefmc 
noyen les venins mortels du monde, &de 
ont ce qu'il nous prefente d'attrayant, pour 
rendre toutes fes tentations inutiles , &c les 
nortifier à nôtre égard, fi bien qu'elles n'ayent 
îulle force fur nous. Et quant à l'amour de 
Dieu, fans l'afteurance de laquelle il n'eft pas 
^offible, que l'homme s'addonne à l'étude de 
a fainteté , il nous en a donné le plus grand &c 
e plus divin témoignage , que puille jamais 
concevoir l'cfprit des hommes Se des Anges, 
tous montrant , que ce bon & milèricordieux 
Seigneur nous a tellement aimàs , qu'il n'a pas 
iiefine épargné fon Fils unique pour notre 
ut , l'ayant livrc.a- une mort igaonûnieufe ÔC 
naadite afin de nous racheter. Apres cette 
">remiere*fourc£ , c'eft à dire ta direction du Pe- 
e, il en a déployé les fuites & les etïets devant 
iosyenx,lacoi)duitc& la confolationde fon 
£(prit,Paffi(tance perpétuelle de fa providen- 
ce en ce fieclc , &: eh l'autre le repos , les déli- 
ces, 6c les couronnes de fon ciel , & en un mot 
la biep-heureufe immortalité avecque toutes 
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fcs richefles. le biffe là les autres merveilles 
de l'Evangile où il n y a rien , qui ne nous 
^on vie à aimer Dieu & nos prochains s de forte 
que Ton n'y peut manquer fans anéantir tout 
le derteift de ce royaume des deux , où ilnoqs 
appelle. Il étoitdonc raifonnable, mes Fre* 
res , qu'ayant receu une Ç\ admirable grâce de 
fe bonté nous vefeuflions faintement, luifanc 
comme des flambeaux , ou des étoiles au mi- 
lieu des ténèbres de ce fiecle , de la génération 
perverfe,où nous nous treuvoris méfiés ici 
cas. Et neantmoins il faut confefler à nôtre 
honte , que nous ne l'avons pas fait. Nous 
nous fommes conformés aux meurs de cette 
malheureufe terre, ou nous voyageons , & 
oubliant la gloirç du royaume des deux, au- 
quel nous étions confacrés 3 nous nous fommes 
arreftésaux vanités, & aux fottizes, & aux or- 
dures du monde. Amandons nous au moins à 
cette heure, & nabufons pas (J'avantage delà 
patience & delà longuç attantedu Seigneur. 
Vous voyés commentil nous châtie pour nous 
faire fentir nôtre faute ,& nous ramener à nô- 
tredevoir. le ne vous parlerai point pour cette 
heure des grands coups, dont il a frappé nos 
, Eglifes en toute laChrétienté, & nommément 
celles decetEta^qui nous devroient avoir tous 
ço^ertisavecqueleiac& la cendre, comme 
parlent les Prophètes. Mais pour ne toucher,, 
que celles de les vifites , qui vous regardent 
nômément , vous relfentés tous avec une vive 
douleur la brèche , qu'il vient de faire tout 
fraifçhemcnç dans te raaifon après cjuelquf* 
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utres de mefme nature , ayant retire à luy 
nalgré nos larmes & nos prières , &: contre 
es elperances dont nous nous eftions flattés, 
on fetviteur * qu'il avoit établi Pafteur au mi- 
ieudevous. Il vous Ta cté en un temps, où * 
a vigilance & la fidélité de fes foins vous Af. €l$t 
toienttres-necetffoires ; & vous n'gnorés pas, Tïouèe- 
]iieles accidens de cette nature, outre qu'ils reaufP* 
ont rudes & fâcheux en eux -mefmcs, font en- fteur de 
ore un prelage de quelque orage, que fapro- C Eglije 
idence nous prépare. Prevenés-en le coup Réf. da 
>ar un ferieux amandement de vie ; mettant U 7(o^ 
mi prattique au moins après la mort de ce fide- chelle 
e lerviteur de Dieu tant de faintes leçons que decedéU 
jous avés ouyes de fà bouche durant fa vie. nuit 
C'eft ce que nous efperons de vous, Frères dimache 
3ien aimés, & ce que nous en promet l'afFe- du lundi 
Sion & latendrefTe que vous faites paroiftre 15- de 
>our luy. l'approuve vos relTentimens, & je fuînify} 
nis édifié de vos larmes , & avoue que vôrre /urlèsi. 
Couleur eft jufte. Car comme Dieu veut eftre à^.heu- 
écouté , quand il parle ; auffi veut il eftre fenti tes du 
quand il frappe. Autrement les coups de la matin, 
/ergenenous ferviroient derien. Il faut qu'ils dasla^ 9 
ions couchent pour nous amander \ comme defoage, 
es médecines , qui troublée nos corps pour les après y 
;uairir. Mais après tout, cere(fentiment doit *yoir fi-> 
e terminer en édification & en confolation ; & delemët 
, ôrre dueil vôtre triftefle fe tourner enfin <2* beu- 
rontre le péché, qui en eft la vraye caufe , auflï reufemët 
n'en que de tous nos autres maux. Car quant exerce It 
m fervireurde Dieu, fon Seigneur iuy afaitla mini- 
jrace de vivre &de mourir en une telle forte, flerc 
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feu plus que nom n'avons nul fujet de lè plaindre*, maïs? 
d'onze bien plûtoft d'addoucir le regret , qu'il nous a 
*n$. laiifépar laconfideration du repos 5c du bon- 
heur, dont il jouit. Il a combattu le bon com- 
bat > il a achevé fa courfe - 3 il a gardé la foy. Il a 
maintenant fui la tefte la slorieufe couronne, 
queleMaiftre luygardoit. Il eft avec ion Sei- 
gneur, dans lamâ\fon de fon Pere, &il luy eft 
beaucoup meilleur, quede voyager encoreici 
bas au milieu de tant de dangers, &de morts. 
Sa foy eft changée en vêuc, & ion efperance 
en jouïflance; Et (î vous demeur s fermes eu 
l'Evangile qu'il vous a annoncé, & abondés en 
tous les fruits de la fainte docTrrine , qu'il vous 
a prefchée , rien ne manquera à fon bon- heur, 
niàfaloiiangecnla journée du Seigneur. La 
plus grand' amour ,& le plus légitime refpeâ, 
quevousluy puiflics rendre, eft de faite votre 
profit des enfeignemens de fa vie, & de l'exem- 
ple defa mort. Ceft l'honneur funèbre qu'il 
vous demande ,& la mémoire & les reflenti- 
mens , qu'il attend encore de' vous après £k 
mort. Montrés que vous l'avés aimé en re- 
tenant ce qu'il vousa baillé en Iefus Chrift, Se 
. en formant vôtre vie fur le patron, qu'il vousa 
propofé dans cette chaire parl'efpace déplu- 
neiirs années avec tant de zele & de ferveur. 
Confolés-vous en fuite , vous, fouvenant de 
. l'avertilTement de l'Apotre, que les Chrétiens 
*• W 9 ne doivent pas s'affliger pour leurs morts, 
4" comme ceuxqui n'ont point d'efperance. C eft 

deshonorer leur victoire , & noircir leur tiion- 
fç de les pleurer opiniâtrement. Il fauteleyer 
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ios cœurs dans ce bienheureux royaume des 
:ieux , où ils vivent , & en rapporter ici bas 
quelque rayon <R leur joye. Il faut encore 
tendre nos penfées jufqu'au grand jour de la 
ierniere returre&ion , qui nous rendra ces 
bien- heureux, dont la mort nous ôte la veue 
k la converfàtion pour un temps. Alors nous 
verrons dahsla pofTeflion de la vie le ferviteuc 
lu Seigneur, que nous avons veu dans les 
ombats de la mort. .Alors tous enfemble 
mis & ralliés en un feul troupeau , nous joui- 
ons ayee une incgmprehenfible douceur de 
oye & de contentement , du bon heur les uns 
les autres , fans craindrequè jamais rien nous 
epare. Dieu refTufcitera en force 8c en gloire, 
k en incorruption ce pauvre corps de/on fer- t 
iteur , que ïious allons configner à la terre 4 2 * 43* 
lans l'infirmité & dans la corruption. Nous 
ecueillerohs avec chant de trionfe , veftu 
I une forme celefte, ce que nous femons avec- 
lue larmes , couvert de foiblefle 8c de mifere. 6* 
Le pliant à la perte que vôtre Eglïfe àfaU 
e , j anoué ( Mes Frères ) qu elle eft gran- 
le; & qu'il eft difficile de 4a reparer , ou 
ies'enconfoler , fi nous ne regardons que les 
lommes. Mais Iefus, qui en eft le Seigneur, 
ie manquera pas d'y pourvoir ( s'il luy plaift) 
clon fii grande bonté , & de vous fournir du 
refor inépuifàble de fa çrace tout ce qui fera 
leceltaire pour vôtre édification. Vous avés 
auvent expérimenté fa puiffance, & fa mife- 
icorde en des occafions fèmblables , & en 
"autres encore plus trilles & plus affligeantes,- 

h « * 
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bien que celle- ci le foît beaucoup. Il eft mcf* 
me & hier, de aujourd'tiuy ^Sc éternellement. 
Rejettes hardiment toute votre charge fur luy, 
Se vous refignantabfolument entre les bras de 
(à fainte & charitable providence , ne vous 
donnés autre fouci que deluy obéir, & de le 
ferviren vousamandant , & vivant d'une faf- 
fon, quifoit digne de cerôyaume des deux, ou 
il vous a appelles -, ne doutant point , fi vous le 
faites, qu'il ne voué y reçoive tous un jour 
aprçs les épreuves de cette courte & amere vie, 
pour l'y glorifier éternellement dans la focieté 
de fes Anges & de fes ferviteurs , comme à luy 
avecquele Pere, & le % S. Efprit , feul vray Dieu 
benità jamais , appartienttout honneur , toute 
louange & gloire , aux fiecles des fiecles, 
AMEN. 
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SERMON SETTIESME **** 

a la yp- 

Pfeaume Six X XI X. Verf. ji.}!.}}^,^ 

sr jr-sr/. ^ / y?/ «98*1 diUipnt t u x ? n M 

ma loy ^ ne cheminent point * * * 
félon mes ordonnances: 
JV/j yiolent mes fiât ut s y e>* > • 

gardent point mes corn* 
mandemens j 

iî? yifiterai de Verge leur 
tran[greJ?ion y t2*de playes leur 
tntqUtte. 

JWai* je ' retirerai point 
de luy ma gratuité , ne 
luy faujjerai point ma foy. 
Je ne "violerai point mon aU 
liance \ e>° ce qui efl forti de 
mes leyresy je ne le changerai 
point. 

Hhrs Frères; Entre cesan- 
ciennes figures , où Dieu avoic , 
aucresfois portrait la perfonne, 
6c le règne de fon Chrift , à peine 
y en a-t-il aucune plus vive 8c 
plusexpreffe, que celle de David. Gar comme 
d une baffe & foible condition, méprifeepar 
fes propres frères, il fut par plufieurs fouf- 
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frances& tentations élevé fur le trône de Tan*- 
cien Ifracl; le Seigneur lefus tout de mefme 
d'une naiflance mépnfible félon la chair e£fc. 
monté a la dextre du Pere , & a efté Fait le Sei- 
gneur & le Roy de l'Eglife, & le fouverain 
Monarque du nouveau monde , après avoir 
été premièrement confacré par toute forte d'af- 
fliftion , julque à la mort de la croix , qui fut fa 
grande & 'dernière épreuve. 1 a côftancede fon 
empire, fut reprefentée par fa fermeté du 
fçeptre de David , qui ne luy fut point ôté, 
comme il avoit été a Siul fon predeceflear ; au 
lieu que Diuid mo'urut paifiblemeiitavecque 
le bandeau royal, & lailfa un de fes fils fur fon 
trône. La continuation de cette dignité en fes 
defcendans jufques a cinq cens ans ou environ 
figmfioit la durée éternelle du règne de nôtre 
Chrift > autant au moins que les chofes periL 
fàbles peuvët figurer les immortelles, & que le 
temps peut exprimer l'éternité. Les douces & 
avantageufcs promeffes , que Dieu fit a David 
en rétablilTant dans cette haute dignité, l toienc 
les crayons de cette alliance bienheureufe, que 
le Pere éternel a traittée avecque les fidèles en 
fon Fils lefus Chrift. il jura a David, quefa 
lignée feroit éternelle; & a protefté au- Sei- 
gneur 1 efus , qu'il luy donnera une pofteritè in- 
nombrable, qui demeurera à toujours, ne vou- 
>as Qu'il en p< 



lant pas qu'il en perirté un, mais qu'ils foient^ 
tous rertufcités en l'immortalité bienhenreufe. 
C eft le fujet , que le Prophète traître dans çé 
Pfeaume j où pour toucher les compaffions de f. , 
Dieu envers Ion Ifiatl, & révéler fàjalouzie,& • 
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Uer fon fecours , illuy ràmentoit l'alliance, 
ni avoitautres fois traittéeavec Dauid, & les 
rôles favorables , donc il s'en étoit exprimé, 
fil répète mot pour mot, reprefentantau Sei- 
îeur ce qu'il avoic dit luymefme de fa propre 
)U che s & fcell'é de fon ferment inviolable. le 
iffe la pour cette heure lés autres parties de 
tte fainte alliance, & m'attacherai feulement 
ce que nôtre texte en contient ; où Dieu eft fi. 
)n,qu'il promet , que quand mefme il arrive-- 
,que les enfans de David manqueront à quel- 
tn des points de l'obeifTance qu'ils luy 
)ivent , il ne les rejettera pas pour cela ; mais 
s châtiant humainement les avertira de leur 
ute, & les ramènera à leur devoir, confer- 
int toujours au fonds entière & inviolable la 
cmance & la gratuité 3 dont il donne mainte- 
nu fâ foy & (a parolcà David, claufeexcel- 
nte , & qui fe rapporte évidemment à la con- 
rion,que Dieu aauffiappofée àl Evangile de 
a Fils , qui eft de noui châtier toutes les fois, 
ie nous nous écarterons de nôtre dévoil- 
ais en telle forte neantmoins, qu'il ne rompra 
is avecque nous ,* parce que fon châtiment 
)us amènera à repantance, & que nôtre re- 
m tance tteuvera toujours une retrçte afleurée 
ms le fein de Qi grâce- Le texte du Prophète 
>ntient deux parties- La première décrit les 
utes , où pourront tomber ceux de la pofteri- 
de David, exprimées en ces mots ; Mucfîfès 
:fans de biffent ma ioy \ ey ne. cheminent point 
Ion mes ordonnances > S'ils Violent mes Jlatnts, 
!7° ne fardent Point *mc$ cemmandemens. La 
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féconde nôus reprefente , quel fera en ce cas- la 
le procédé du Seigneur enverseux, qui confifté 
en deux points 5 l'un qu'il les châtiera pour les 
ramener de leur égarement, le vifiterai de 
yerge leur tranfgrefîion , ry de playe leur iniquité i 
L'autre qu'il ne les rejettera pas pourtant , mais 
leur continuera le fonds delà grâce promife a 
David leur pere par une parole irrévocable, 
A fais je ne retirerai point de luy ma gratuité , (jr* 
ne luy faufferai point mafby. le ne violerai point 
mon alliance , ne changerai point de qui e/l\t 
forts de mes lèvres. Ce font les chofes, que 
nous avons à traitter dans cette a&ion s'il 
plaid au Seigneur , & pour y procéder avecquc 
le mefme ordre nous la diviferons aufll en deux 
parties ^ la première des fautes des alliés de 
Ditu; ladeuxiefmede fes chîtimens , &dela 
mifericorde & fidélité, dont ils feront tempérés» 
Et d'abord je confefTe que toute cette prome lie 
de Dieu appartenoit en quelque (orte a la 
pofterité charnelle du David typique,& qu'elle 
a été en quelque faflbn vérifiée & accomplie 
én elle. Car d'un côté il n'eft que trop évident, 
que les enfans de David delailTerent la loy de 
Dieu; Salomon, qui luy fucceda immédiate- 
ment, étant bien toft tombé dansl idolâtrie, &C 
Roboam & les fuivans , excepté quelques uns. 
en tres-petit nombre, n'ayant gueres mieux 
fait, comme nous l'apprenons au long par les 
livres des Rois ; Et de l'autre part il elt auffi 
clair, que Dieu les châtia, comme il paroift 
par Thiftoire de Roboam, & des divers juge- 
mens, que le Seigneur exçrceafurfes delcen- 

dans 
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fans pour les ranger à leur devoir ; mais arec 
me telle modération, qu'il ne leur ôca pas " 
ntierement la dignité de*leurpere David, qui , 
eur fut continuée jufques au temps delacapti- , 
ité de Babylone; & bien qu'après cela nous 
te lifions point qu'aucun de cette lignée ait pris 

etître 5de diadefmedeRoy, fi eft- ce pourtant, 
[u'ils eurent encore quelque ombre de la 
oyauté, les chefs de la captivité, Se les Princes 
lu peuple depuis leur^rétabliflement en Iudée, 
yantlong temps éeéptis delà famille de Da* 
id \ jufques à ce qu'enfin la violence d'Hero-* 
e, & depuis celle des Romains arracha tout à 
ut àuxlnïfs l'autorité d'entre leurs mains ,en- 
iron mille ans après la mort de David. Mais 
ela n'épuife pas tout le (èns des paroles duSei- 
neur& dans ces verfets , & dans tout le reflo 
e cet illuftre partage. Ce n'eft qu'une ombre, 
c un petit crayon de la pleine & entière veiitè a 
luiyeft fignifiée. Car premièrement l'on nç 
reuve point Taccompliflement literal de ces 
magnifiques paroles , que le trône de 7>ayid m* 

, * UUMIK m / /■ mM\MM M» M Jm * 4#AJJ MM VlVJ M» MM 1 1 /m a* _ «* 



ra comme les jours des deux , qu'il fir* 
omme le Soleil en la pre/ence de Dieu , ey* 
u* il fera affermi comme la Lune ; on n'en 
reuve point l'accompliflement dans la royaii- 
5 temporelle des fucceiïcius de David , muti- 
le bien-toft après (a mort fous Roboam , puis 
onteufemenr défigurée fous Sedecias, & en 
îite dégradée de fa principale gloire , & chan- 
ce en une dignité précaire & dépendance 
autruy , & enfin totalement abolie au temps 
'Hcrode & des Romains ; Cins quelle aitja; 

M 
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niais été rétablie ,bien qu'il fe foit paffé près 
de dix iept cens ans depuis. Le fang mefme 
de D*vid,auquel elle étoit attachée, s'eft telle* 
ment caché & obfcurci durant ces grandes con- 
fafions,que l'onneleconnoiftplus. Le Soleil 
&la Lune luifent dans les deux , & y font en- 
y corereglément leurs courfes -, & nçantmoins 

, il y a plus de deux milleans, que le trcne tem- 
porel de David eft ren verfé. D'où paroift en fé- 
cond lieu, que ce qui eft dit ici , que U gratuite? 
de Dieu ne Je ret irera foint des dejeendam de T>a- 
yid y cr que f alliance faite ayeeque luy ne fera 
foint yiolee y ni changée , n'a pas été non plus 
plenement & proprement accompli par,la con- 
servation de cette couronne temporelle dans la 
maifon de ce Prince , d'où elle a été retirée il V 
a desja tant de fiecles. Si vous voulés donc 
fauver la vérité des oracles divins , dont il n'eft 
pas poffible que le moindre iota demeure fans 
s^executer ponctuellement , il faut de neceffite 
en chercher l'accompliflement ailleurs, qu'en 
David & en fês enfans &luccefleurs tempo^- 
rels & naturels. Et où le chercherons nous 
donc? Frères bien aimés, il n'eft pas diffici- 
le de refoudre cette difficulté, nous le cherche- ■ 
rons dans cet autre David , dont le premier 
( comme nous difions ) n'étoit que le pourtrait 
& la figure s le vray David promis nommé- 
ment & expre^ement quelques centaines d'an- 
nées depuis la mort du premier , 7>ayidmonfcr- 
c#ch.yj yiteur (dit le Seigneur dans Ezechiel) fèra 7(oy 
24. ij. f u r eu* , ils auront tous un feulTafteur s 

IDartid mon fery Heur fera leur grince à to4- 
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wr*f-,c'eftà dire en un mot, dans nôtre Sei- 
gneur lefus Chrift, Tunique Roy Prince, 8c 
Pdfteur éternel du peuple divin \ & dans fes 
?nfans myftiques , ceft à dire , (comme vous 
avés) tous les vrays fidèles nais delafemencc 
:eleftedecefouverain*Seignéur, de fon évan- 
gile, animé dans leurs coeurs par la vertu dii 
~iintEfprit. Et la gloire de ce Prince celefte fe 
apporte à celle qui fut promife à David , & eu 
: ait le principal , d'autant plus proprement, 
juc félon la chair ilétoit defeenetu de David, 
k en eft le fils à cet égard i fi bien que le règne 
le David s'eft relevé, &a été continué & per- 
pétué dans le fien. Ceft donc le trône de ce * 
)*W myftique , fils du premier David félon la 
hair, mais fa vérité, fon corps , & fa plenitiu 
le félon l r efprir, qui eft vrayement éternel ,8c 
payement auffi ferme que les cieùx, & auffi 
>erdurable> que le Soleil & la Lurije> & les ra- 
res aftres. Car il eft le Pere d'éternité , & fon 
oyaume eft incorruptible. Ceft fa poftedté, 
'Eglife engendrée de fon (an? , & de fa parole, 
jui jouira à jamais de la gratuité divine toute 
entière, & à qui l'alliance promife fera pon- 
ctuellement obfervée , tout ce qui eft forti 
le la bouche duPere, très- exacte ment accom- 
pli. Laiflbns là le vieux David,typique &figu- 
atif , & les mafures de famaifon ruinée il y s, 
>lus de vingt fiecles , & enfevelies avecque les 
tutres choies mondaines dans les confufions, 
jue le temps apporte ici bas , & nous tournons 
i l'autre David nouveau & fpirituel , & à & 
naifon éternelle, dont la durée & la gloire efë 

M i) 
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vrayement non égale feulement à celle du S6* 
leil & de la Lune , mais mefme beaucoup plus 
confiante & plus ferme , que toute la folidité 
des deux. Rapportons à luy & à fes fidèles 
, toutes les chofes , que Dieu fon Père & le nô- 
tre en dit ici proprement , 8c qui s'y vérifient 
clairement, & fans aucune violence ni difficul- 
té. Si fes enfans ( dit le Seigneur ) delaijfcnt ma* 
loy. Par les enfans du vray 7)â\id ( c'eft à dire 
du Seigneur lefus^ il entend les Chrétiens fi- 
dèles, l'avoue qu'ils font aufli nommés fes 
1 frères , à caufe de la part qu'ils ont en fa digni- 
té & en fa gloire , étant tous participans de Gt 
nature diuine, & de fon facerdoce , & de fk 
royauté , félon ce qu'ils luy chantent eux-me£ 
Apoc. y mes dans l'Apocalypfe , Tu nous as faits.7(ois t 
10» C?° Sacrificateurs à nôtre Dieu. Mais fi VOUS 
-, avés égard à leur origine , & à leur extraction > 
il eft clair , qu'ils font fes enfans \ puis que c'eft 
luy qui les a engendrés à fa femblance par la 
vertu de fa chair ,& de fon fang , & par l'effica- 
- ce de (à parole, Se de fon Efprit. C'eft pour-; 
quoy cette mefme Ecriture, quilesiionoredu 
nom de fes frères , les appelle aufli fef en/ans; 
Me yoici( dit-il luy-mefme, parlant AcCoySc 
Ebr m 2. J' eux ) Me yoici , moy Cff hs enfans que TJieu 
*h ma donnés. EtEfiiye parlant de ceux qu'il con- " 

Si* vertira & juftifiera par fes foufFrances, les nom- 
* d# ttïçfapofterité. Les fidèles font donc touten- 
femble, bien qu'à divers égards, ôcCesenfàns 
& fes frères \ Ses enfans , fi vous confiderésla 
caufe de leur naiffance (car c'eft luy qui lésa 
foi es & formes) Ses frères , fi vous regardes leur ! 
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condition , & la forme, que cette génération 
myftiquc leur donne , touçe femblable à celle 
de Chrift mefme; àraifondequoy il eft appel- 
lé leur aifné , le premier nay entre plusieurs 
frères. Le Seigneur dit, que s'il leur arrive 
de deUrJJèr fa Loy , ty* de nè point chemu 
ner félon fis ordonnances , de violer /es /ta- 
tuts y de ne point garder fes commandemen s \ 
il les châtiera. le fay bien , que toutes ces pa- 
roles U loy , les ordonnances , les ftatuts , les 
commandemens de Dieu , quoy que femblubles, 
avoient neantmoins quelque diverfité de figni* 
fication fous la vieille alliance , d'où elles font 
prifes. La loy eft en gênerai le corps entier des 
comrnandemens de Dieu donnés àlfrael par le 
ittiniftere de Moïfe. Les ordonnances, ou les 
jugemens fignifient cette partie de la loy, qui 

Frefcrit comment ils k dévoient conduire dans 
état d'Ifraël, que l'on appelle communément 
la loy politique. Les ftatuts regardoient les 
cérémonies, telles qu'étoient lesloix delacir* 
concifion , de l'agneau Pafcal, desiàcrifices, 
des feftes, des purifications, & autres chofes 
femblables. Enfin les comrnandemens com- 
prennent proprement les articles de la loy mo* 
raie, de l'amour ôc du fervice, que nous de- 
vons à Dieu , & des offices de la charité envers 
le prochain. Mais outre queleS.Efprit ne s'at- 
tache pas toujours fi fcrupuleufèment à cette 
diftin&ion , qu'il ne confonde q uelquefois ces 
termes , les employant indifféremment pour 
toutes &C chacune des parties de la L oy ( corn, 
jne ceU fe void notamment dans le Pieaum* 

M HJ 
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dix-neuviefme , & cxix.) outre celadifjejii 
faut encore remarquer , que le Seigneur dans 
ce lieu, comme touvent ailleurs , fous la divec- 
fitédecesloix qui étoient en vigueur au temps 
du vieux teftament , & fous la variété des Çbr- 
vices qu'elles prefcnvoient,comprend & figni- 
fîe la difcipline de l'Evangile , & toutleveri- 
1 table & ipirituel fervice de Dieu , qu'elle nous v 

prelcnt', quiconfiHe tout entier en la pjecéen- 
vers Dieu, & la charité envers le prochain, 
avecquç l'obfervation de ce peu defacremens, 
qui y font annexés , aflavoir le battefme&la : 
feinte Cene, Cat que ce foit chofe familière 
aux anciens Prophètes d'entendre cette difci- 
pline, & ce fervice fous les noms des loix , 6c , 
des pbfervations de la religion ludaïque , qui 
avoit lieu en leur temps, il cft manifefte par 
plufieurs exemples* comnie quand Efaye pour 
prédire que les nations converties par leMeffiç 
îèrviront Dieu en efprit & en vérité , dit qu'*7- 
les monteront À la montagne de ï Eternel \ À la 
m **fi n du Vieu de Iacob\& ailleurs , qu'/7 y 
jÉT 19. aura un autel à l'Eternel au mi Lieu du pays 
%Malac. d 'Egypte ; & Malachie femblablement , quç 
ïo lie depuis le Soleil leyan f jufîjues au couchant , on 
offrira en tout ûeu parfum <jr oblation pure au 
nom de V Eternel. Et ainfi en plufieurs autres; 
lieux, £t certes il écoit bien raifonnable , que 
* les noms de la loy , & du fervice de Moife , qui 
^toit figure de 1 Evangile & du fervice du Mef- - 
fîe , fuflent employés pour le fignifier. Que 
çettediverfitédetnots, la loy y les ordonnancer, 
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b\e donc point en ce lieu > comme fi les entans 
de David , dont il eft ici queftion , étoient fu- 
jecs à coûte cette différence de difciplines& de , 
loix Tout cela dans le lang ige my tique des 
Prophètes , ne veut dire , qu'une feule &mef- 
me chofe , alfavoir le commandement Evan<- 
gelique de vivre funteroent fobre nent, ju- 
ftement, & religieufementjen renonceanc à 
toute impieté ôcconvoitife mondaine» Et cela 
ainfi éclairci, confierons maintenant les enfei- 
gnemens, que nous donnent ces paroles du 
Seigneur, Si les enfans de David ( c'eft à dira 
les vrays Chrétiens) deUiJfent ma loy , &; ce 
qui fuit. Premièrement elles nous montrent 
clairement , que l'alliance traittée avecque 
nous en Iefus C hrift , a aufli fon ordre Se fa dif- 
cipline, qui nous oblige à cheminer en fon 77^ ^ 
amour, & en fa crainte ; félon ce que dit TA- %u ^ r 
pôtre, que la grâce de Dieu , falutaire à tous * 1 
les hommes > clairement apparue en fon Fils, 
nous enfeigneà vivre faintement, & hors du 
commerce de toutes les pollutions du monde. 
C'eft là le v.ray but , & la propre fin de cette 
doârineceléfte. D'où paroift combien eftflj? • \ * 
contraire à fon intention pernicieufe aux 
homes la prétendue licence % que les Libertins 
s'imaginent^oulat que chacun déformais faife 
ce que bon luy femble \ côme fi tout étoit per- * 
mis aux Chrétiens , & que rien ne leur fuft dé- 
fendu. La droite règle du Seigneur lefus, &te 
loy éternelle de fa maifon eft , que tous Tes en- 
fans Se domeftiques meurent à la chair, & a a 
monde P pour vivre àpieu f & A fon Efpruer* 



Digitized by Google 



i§4 Sermon fettiefme. , # 

toute pureté, juftice , & fainteté , félon Pexf nH 
pie qu'il nous en a donné dans (a vie , & les en- 
ièignemens qu'il nous en a<laifles dans fa pa- 
role. Puis aptes ces mefmes paroles nous 
montrent , que la faute de ceux qui font autre- 
ment , & qui fe départent de cette exa&e fan- 
âificationà nous prefcrite par I Evangile, e£l 
cres grieve, & grandement offenfive contre la 
Majeftéde Dieu; 3c c'eft ce que nous repre- 
fente cette exaggeration, qu'en fait ici le Sei- 
gneur par les expreffions pleines d'enfafe 5 qu il 
y a employées, nommant cela delaijpr fa loy % 
ve cheminer point Jelon fis ordonnances , yioler 
fes ftatuts y ef ne garder point fis commande- 
tnens, Car fi violer les ordres d'un Prince eii 
tin grand crime, qu'elle & combien plus énor- 
me eft la faute deceluy, qui viole les loix de 
Dieu , nôtre fouverain Seigneur ÔV Rédem- 
pteur ? qui outre les bénéfices qu'il départ en 
commun à tous les hommes , nous a donne en 
fon Fils l'héritage de fon royaume celefte > Se 
dont la volonté nous doit eftrepar confequenc 
en une finguliere vénération ? Fidèles , que 
Iefus Chrift nôtre vray David a engendrés par 
la perce de fa vie, pofledés cette gloire avecque 
relped j ne faites rien qui en foit indigne. Soiu 
venes vous de ce que vous eftes lesenfans du 
Saint des Saints , du Perc d'éternité. Queja*- 
mais il ne vous arrive de delaiffer la loyd'un 
il grand Dieu, ni devioler aucune defes ordon- 
nances Confervés vos corps, & vos efprits en 
la pureté , que lefus Chriit vous a donnée, 
foyés pas fi in£racs,que de profaner fes f cç- 
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fens divins , ni de fouiller dans les ordures dit 
\ mode une ame '& une chair , qu'il a lavées dans 
fon fang, qu'il a ointes & parfumées de fon Et 
prie , & confacrées par fa parole à la gloire de 
fon grand nom. Et neantmoins s'il vous ar- 
riyou ( & Dieu vueille que cela ne vous arrive 
jamais ) çîe tomber dans quelque faute, foit lé- 
gère , (oit grieve . encore ne veux je pas, que 
pour cela vous perdiés le courage & l'efperan- 
ce. Si vous reconnoifles vôtre erreur , Dieu eft . 
fi bon , qu'il recevra votre pénitence , pourveu 
feulement qu'elle foit fincere & véritable, & 
que renonceant à vos fautes vous vous conver- 
tiffiés à luy avec une fainte & ferme refolution 
de ne le plus oflfenfer. Et comme faint leandi- 
fou au très fois aux fidèles ,à qui il écrivoit la pre- 
mière Epîtrç , Mes petits eu/ans , Je yous écris 
cet cèofes % afin que yous ne peciiés points gue 
fi queUun a pecbè nous ayons un adyoeat y afl 
fayoir le fus Cbrift le Iu&e : car c eft luy , qui 
tft la propitiation pour nos pecbês : nous vous 
difonsfemblablement à fon exemple, & fous 
fon autorité \ Fidèles, ne delaiffés point la loy 
de vôtre Dieu. N e violes pas un de fes ftatuts. 
Demeurés fermes, fans tachfe,& fans macule 
dans la fanâification qu'il vous commande. 
C eft bien le meilleur, & le plus feur , le plus 
utile pour vous , le plus glorieux pour le Sei- 
gneur, & le plus propre a- l'édification de vos 
prochains. N eantmoins fi la chair , & le fang 
qui vous environne, fi le monde, qui vous fol- 
licite, fi le diable, qui vous tente, vous a fais 
Igmbçj dans k malheur de quelque offaifg 
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contre Dieu, relevés-vous courageufement^Sc 
nedekfperés ni de fa grâce, ni de vôtre faluçi 
{car le defefpoir feroit une erreur beaucoup 
pire que vôtre première faute , quelquegrie- 
ve qu elle paille eftre ) Ceft pour fonder cette 
do&rine de la repentance , que le Seigneur 
nous déclare ici franchement une chofe , qui 
d'ailleurs eft digne de nos larmes, & de nôtre 
çonfufion > & de nôtre filence ; ailavoir qu'il 
peut arriuer, que les vrays fidèles fe détour- 
nent quelquefois de la voye royale de fa difei- 
pline. Car étant d'une nature fi fragile , & fi 
îiijette nonfeulement à broncher , & à gliiVer, 
mais mefme à tomber i jî Dieu par fa grande & 
infinie indulgence ne nous pardonnoit nos 
cheutes , Ci fainte alliance demçureroit vaine 
& inutile pour nous. Apprenons donc (mais 
feulement pour confoler, ceux qui font tom- 
bés, & non pour relâcher ceux qui font de- 
bout) ce que Dieu nous enfeigne ici en troi^ 
fiefmelieu ; qu'il n eft pas impoflible que les 
fidèles commettent , je ne dirai pas feulement 
quelques légères fautes par furprife , & par in- 
firmité (comme cela n arrive que trop fouvenç 
aux plus régénérés) mais melmes des péchés 
fort griefs, l'avoue, que cela arrive rarement, 
Se que de telles cheutes ne font nullement or- 
dinaires à ceux a qui font vrayement nais de 
Dieu y mais tant y a que le Seigneur nous té- 
moigne exprelfement, que cela arrive quel- 
quefois. Car il eft clair , que ceux dont il par- 
le ici , étoient vrays enfans dé David (ceft à 
dire vrays Chrétiens ) efFeaiyement regene*i$ 



* • • 



Digitized by Google 



'Sermon fettiefmf. \%y 

f*ar l'Efprit d'enhaut , puis qu'il n'y a que ceux- 
a à qui il tienne ce qu'il promet à ceux ci , de 
ne point retirer <T eux fa gratuité : & il n'eft pas 
moins évident , que les fautes , qu'il leur attri- 
buëfont griefves,qu'/& ont dtlatjfé fa loy , 
yioli ou profané fes ftatuts , & cjuilsnoni 
point gardi fes comman démens , qui font (com- 
me vous voyés) des paroles atroces '&quinc' 
conviennent qu'à de grands pèches Et l'expé- 
rience n'a que trof> juftifié fa pre^liâion. Car 
fft>ur ne point parler de 1 épouvantable faute, 
où tomba (aint Pierre en reniant fon Maiftre ; 
combien s'eft ilveud'éleus de Dieu. & com- 
bien s'en voit il encore tous les jours,à qui de- 
puis leur régénération il arrive des cheutes 
étranges , & prefque incroyables ? Retenons 
donc cette vérité , que le Seigneur nous daigne 
ici apprendre de fa propre bouche contre l'ex- 
travagance de certains efprits malades , qui 
nonobftant cette predi&ion de Dieu , de l'ex- 
périence dès chofes mefmer> s'imaginent que 
depuis qu'une fois nous fommes entés 44 au 
corps delefus Chrift, toute nôtre corruption 
eft fi entièrement abolie, qu'il n'en peut plus 
fortir de péché. Certainement il feroit bien à 
fouhaiter , que nous puffions ainfi foudaine- 
jnent changer , & auitter toute notre vieille 
nature , & veftir dés le premier coup cette par- 
faite & Angélique fàintetk , que difent^ces 
gens, tyais il faut cftre bien ftupide pour ne pas 
ïentir, ou hypocrite pour ne pasavo\icr > que 
nous fommes encore bien loin de ce bonheur, 
& que nous ne dépouillons pas tout à une fois 
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dés l'entrée de l'école de lefqsChrift lâ chais 
avecquetousfes vices, Se qu'U ne nous en reftc 
que trop, tandis que nous fommes fur la terre 
pour nous emporter en de tres-lourdes & très - 
icandaleufescheutes, toutes les fois que Dieu 
nous briffe un peu à nous mefmes,côme il nous 
lailfe quelquefois , pour nous apprendre nôtre , 
infirmité.Seulemétfaut il remarquer deux cho- 
fes.que je confefle volontiers j l'unç eft que ja- 
mais ce delaiflement de la loy deDieu & ce vio- 
lcment deftatutsneft fiabfolu,ni fi univerfel 
dans les vtays fidèles , qu'il ne leur demeure 
toujours au fonds du cœur quelque refte de 
foy & de pieté, comme un peu de feu, quife 
conferve Fous un tas de cendres , ou comme la 
vie des plantes durant les rigueurs de Thyver, 
qui fans paroiftre au dehors ,fe tient cachée 
dans le tronc , Se dans les racines , 8c de là ^ le - 
primtemps venu, favorifée de (a douceur pouf- 
fe de nouveau, & jette encore des boutons & 
des fueilles, des fleurs & des fruits. Etc'eftce 
*. Jean* qu'entend fait Iean , quand il dit que U Jemen- 
JJ« ce de Dieu demeure en celuy , qui eft nay de 
Dieu , quil ne peut pécher ( c'eft à dire, 
qu'il n'en peut faire le meftier péchant ordi- 
nairement Se continuellement ) pàurccquilefl: 
nay de 2>ieu. Et c'éft ce que j'avoue encore 
en deuxiefme lieu , que le vray fidèle ne de- 
meure jamais dans ce trifte état jufques à la fin, 
mais fe relevé affeurément de fa cheute avant 
que de mourir. Il revient de fa pâmoifon > il 
retourne de fon égarement,, Se montreparla 
* nouvelle produâion de fes fruits, qu'il n çtoi* 
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f>as mort , bien qu'il le femblaft eftre. Erc'eft 
à cela que fervent les châtimens , que Dieu 
prédit dans l'autre partie de nôtre texte , qu'il 
cnvoyera aux enfans débauchés de fon David* 
jte \ifiterai dclcrge leur tran/greJ?ion{à\t-\X)r?* 
de playes leur iniquité. Mais je ne retirerai 
point de luy ma gratuite > ne luy fauterai 
foint ma/oy. Il dit deuxchofes: L'une, qu'il 
les châtiera ; L'autre , qu'il ne les rejettera 
pas pour cela de fon alliance. O admirable 
tempérament de la doucçpr,& de la feverité do 
Dieu ! dans lequel il treuve fa gloire > & les fi- 
dèles Jeurfalut ! Ce Perecelefte aime le (ang 9 
êc les marques de fon Chrift, qu'il voit encore 
en eux, ÔC ces reftes de foy & de pieté , qui s'y 
confervent cachées au fonds de leur cœur: c'eft. 
pourquoy il ne les veut pas perdre. Mais il 
confidere d'autre part, qu'il n'eft ni de fà fagef- 
fe,nidefafainteté défaire part de fa grâce & 
de fon falut à des gens qui n'ont point de re- 
pentante d'avoir delailîé (à loy , & de s eftro 
abandonnes au péché. Pour accorder ces de- 
firs contraires il prend la verge, & les châtie, 
afin de reveiller leur confeience , & d'exciter 
leurfoy, pour les remettre par la repentance, 
que fa difeipline produit en eux , en état de leur 
pouvoir donner fans rougir les biens , qu'il a 
promis aux enfans de fon Fils , comme unfà- 
gepere, qui par un châtiment modéré & diC- 
penfé à propos retire peu à peu fon enfant de la 
débauche, où il fejettoit, & par ce moyen luy 
conferve l'honneur 5 & à foy-mefme le conten- 
tement de le ppuvoir careffer & gratifier faus 
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fcrupdîé : Ou comme un bon Médecin, qui 
avec un peu de mal , que fon fer fon feu, & 
l'amertume de fes drogues font fouffrir à uni 
malade , luy fauve la vie , &c le garantit de la 
mort. N'accufés pas le Seigneur d'une ligueur 
exceflîve , qui ne puiife rien fupporter , & qui H 
retire fon amour d's les premières oftcnies 
qu'on luy fait. Il eft fi doux ,& aime fi fort , & 

, < * ficonftamment, qu'il garde encore fa foy,& fa f 
graceà ceux-là mefmequis'en font rendus in- 
/ dignes en délaififant fa loy , & en violant fes or- 
donnances Ne leloupfçonnés point non plus ' 
de favorifer le vice, ou de le tenir pour une 
chofe indifférente. Le châtiment , qu'il dé- 
ployé fur ceux-là mefme qu'il aime le plus ten- 
drement , quand ils viennent à manquer à leur 
devoir , juftifie a(Tés combien il a d'averfion 
pour ces defordres. Il paroift clairement par là, 
1 que fa vraye intention , & fon defir naturel eft, 
queceux qu'il adopte en fon Fils vivent fain- 
tement^&qùclebut de la grâce, qu'il nous 
fait dans fon Evangile, eft de nous arracher du 
vice , & non de nous y enfoncer : de cous dé- 
livrer de la fervitude du pechi , 6c non de nous 
en donner la licence ;precifement félon ce que 
dit Z a carie , qu'il noua fau^e^ afin que noua le 

tuâ i. fermions fans crainte en faintetè.çr iufticc de- 
yant luy tous Ces jours de nôtre yie. L'indul- 
gence eft un appas , & un allechement à pé- 
cher. L excès de la rigueur conduit au delef- 
poir. Dieuachoifi une voye moyenne entre 
ces deux extrémités , affavoir celle d'un châti- 
ment paternel , qui pardonne le pechc,mais enr 
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èmandantle pécheur, & conferve le pécheur^ 
mais en ô tant le péché , &guerilfant parlare- 
pantance la maladie 'c'eftàdire le vice ) d où 
il procedoit. Au refte le Prophète a tiré ces , 
paroles du premier livre de Samuel , où Natan 
parlant à Davidde la part de Dieu, luy dit prêt 
que les mefmes mots, fauf qu'au lieu , que 
jious lifons fimplement ici , Je yiftterai Leur 
tran/grefiion de yerge , cf de flaye leur ini- 2- SstÀ; 
quitè^ cet autçepaffage porte, le le ch frirai de 7* H* 
yerges d'homme , de flayes des fils des hom- \ 
mes Maislefenseftmeime en tous les deux» 
Seulement le langage de Natan fignifie un peu 
plus clairement, & plus expreftement, que 
iiefaitpasceluy du Pfalmifte , que le châti- 
ment , que Dieu donnera aux enfans de fon 
Chrift,fei?a modéré & non exceflif. Car c eft 
proprement ce que veut dir£ cette yerged'hom- 
me $ & cette flaye des fils des hommes ; dont il 
parle c'eft à dire une difcipline légère, &mo- lCori ^ 
derce, & comme il femble que faint Paul Tait ' " "* 
voulu expliquer, une tentation humaine , félon 
le ftile des Ebreux , qui appellent tout ce qui 
eft médiocre , une chofe d'homme , ou humaine^ 
au contraire ce qui eft grand & exceiTif des cbo« 
fis diyines , oude&ieu. Mais le: fimple mot de 
yerge y employé parle Pfalmifte, le montreaf- 
fcsdefoy-meime. Car c'eftavecque la verge, 
que le pere châtie fon enfant , & le maiftre fon 
difciple j fi bien que le Seigneur difant,. qu'il 
yifitera de yerge les fautes de fes enfans , figni- 
fie évidemment par là, que le châtiment qu'il . 
leur donnera fera un châtiment de pere; c'eftà , , 
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dire doux SC modéré, Ce qu'il dit dans le verfet 
fuivant , mais je ne retirerai point ma gratuite 
4e luy y eft confiderable. Car étant ici queftidti 
de ceu^. qui font châtiés, il femble qu'il falloic 
dite, d* eux, & non pas deluy. Mais le Prophè- 
te en a ainfi ufé, pource qu'étant les enfans, Se 
les membres de fon Chrift, les faveurs, que 
Dieu nous fait, luy appartiennent en quelque 
forte. Et il femble que le Pfalmifte nous aie 
voulu montrer par là, que c'eft en Iefus Chrift, 
&pour l'amour de luy feulement, que Dieà 
nous fait routes ces grâces* C'eft là mefme que 
fe rapporte ce qu'il ajoute , le ne luy faujferah 
foînt ma foy \ parce que c'eft proprement à 
Iefus Chrift, en fuite de fon admirable obeïC 
fance,que Dieu le Pere a promis deftre pro- 
pice à nos pecté s, & de ne laifter jamais pas un, 
de ceux, qui entreront dans fon alliance. Le 
fens du verfet fuivant eft mefme $ & il n'y a que 
les paroles , qui foient différentes ; le ney tolé- 
rai point mon *U't*nce{ dit- il) je ne chan- 
gerai point ce qui eft /orti de mes lèpres. Il re- 
garde à ce qu'il avoit dit des fidèles, Sils vio- 
lent mes ftaruts\ Pour moy ( dit-il) je n'en u(e- 
rai pas de mefme ; & leur peu de fermeté ne me 
portera point àTinconftance. S'ils ne répon- 
dent pas à leur vocation, je ne fouffrirâi point 
pour cela , que mon alliance demeure vaine, & 
fans effet : Ce qu'ils y auront gâté fera rétabli 
par le pardon de mà grâce, en fuite de la repan^ 
tance, où je les conduirai par mes chatimens. 
J2t je ne changerai point ( dit- il ) ce qui eft for* 
fi de mes leyres : c'eft à dire qu'il fera en fortç, 
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îjVlls auront la grâce & le falut, qu'il lent à 
promis ; difpenfant & réglant tellement lài 
chofes par fa providence , que ni les efforts de<* 
ennemis, ni leurs propres fautes ne pourroni 
empefehet , que parfoy & par repantanceils 
ne parviennent enfin à la jouïflance de cette 
bien-heureufe & éternelle couronné, qu 4 iU 
protefté dans fa parole de donner à tous les en- 
fans de fon Fils , c eft à dire à tous les fidèles 
Telle eft, chers Frères, la do&rine du Prophè- 
te , ou pour mieux dire , du Seigneur meftne, à 
qui il fait tenir & pronocer ce langage afin due 
nous le recevions avecque plus de foy & de ré- 
vérence. C'eftlamoiielle del'Evangile,&le 
fomitiaire de ce qu'il contient de plus doux , & 
de plus précieux. Ce mefme Dieu , qui nou£ 
la ici propofé,vueille legraver dans nos cœurs 
par la vertu de fon Efprit,afin que fa parole y 
étant receue avecque la foy, qu elle mérite;, 
nous devienne une vive fource de vie 'pouf 
nousfanâifier &c confoler dans tout le courà 
de nôtre pèlerinage terrien. Vous y voyés pre- 
mièrement, Ames .fidelesV clairement fondéé 
la certitude immuable de la grâce de Dieu 8c 
devôtre falut, qui en dépend, Car s'il y avoit 
quelque chofe au monde capable de chargée 
la bonne volonté, qu'il a pour les eiifans dd 
fon David ( c'eft à dire de fon Chrift ; ce feroic 
fans doute le péché , au leur infirmité & la vio-i 
lence des tentations les fait quelquefois roïn* 
ber,puis qu'il n'y a rien qui luy foi t plus defa- 
greable. Et neantmomsil prateftehautcmérïj 
(comme vous l'avés ouï ) quer leurs pecfcé§ 

Û 
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itîcftiies neluy feront jamais rétif er la gratuite* 
qu'il leur a promife en fon cher Fils,ni changer 
ce qui eft forci de fa bouche. Leurs péchés peu- 
vent bien faire, qu'il les châtie pour les con- 
duire à la repantance \ mais non qu'il les aban- 
donne àla perdition. Etablîmes cette affeuran- 
cc dans vos ames, ô Fidèles \ & vous fercs 
bien- heureux dés ce fiede , malgré les orages 
& les agitations , ôù nous le paffons. Car 
qu'ya t-il au monde, capable de troubler une 
ame fondée fur cette ancre divine , qui pénètre 
les deux, & entre au dedans du voile ? une 
ame perfuadce, comme étoit celle de faint 
8. Paul , que ni la vie , ni la mort, ni les Anges, ni 
les Principautés , ni les PuiiTances , ni la hau- 
teffe , ou la profondeur , ni aucune autre créa- 
ture ne la feparera jamais de la diledtion de fon 
Dieu en IefusChrift? Elle fe rit de tous les ef- 
forts de l'enfer,du monde, &dela chair;Vous 
negaigncs rien, dit elle , cruels & implacables 
ennemis. Puis que Dieu m'aime, je fuis affés 
heureufe. 11 n'cft pas changeant , & menteur, 
comme vous. Sa parole étant une vérité fer- 
me , & invariable, vous ne fauriés me priver 
du falut, qu'il m'a promis. Cette efperance 
me foûtient au milieu des flots les plus terril 
bles \ elle me fortifie dans les combats les plus 
périlleux: Elle m'affeure dans les craintes, 6c 
ine réjouit dans les ennuys , & me contente 
1 ' dans les miferes, & m'eft un Paradis de deli- - j 
ces dâs les plus ameres foufftances. Travaillés, 
, chers Frères, à pofleder cetrefor.NefoufFrés 
point, qu'il vousfoit arraché de mains. L'u- 
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nique moyen de lavoir & de le conferver eft 
de vous affeurcr^que vous eftes vrayemenc en- 
fans de lefusChrift ^ le David myftique ; puis 
que l'alliance de Dieu ne promet rien * qu'à 
ceux qui font de cette bien-heureufe famille. 
Et le feut moyen de vous alfeurer de celaeft 
de vivre faintement, & félon fa difcipline, laif- 
fant les chofes , qui font en arrière , & vous 
avanceant continuellement vers le but de vô- 
tre vocation fupernelle. Etc'eft ce qu'entend ^ 
fiiint Pierre , quand il nous ordonne de nous lt ^ 
étudier à affermir nôtre, "vocdtion cletfion- y 
c eft à dire a nous en rendre le fentiroent ferme 
8c certain par la conftance d'une bonne , 8c 
- fainte vie, fans laquelle il n'eft pas poffible d'à- 
voir cette confiance. D'où vient que les élus 
mefmes tombent dans de miferables doutes, & 
dans une trifte défiance, dçs que relâchant le 
foin de la pieté ils fe laiifent aller aux oeuvres de 
péché. Vous apprêtés encore d'ici en deuxief- 
melieu ce que nous avons desja touché ci-de- 
vant , que la vraye intention de Dieu, dans l'al- 
liance , qu'il atraitcée avecque Iefus nôtre 
David pour nous, & en nôtre faveur, eft de 
nous arracher de la fervitude du péché , afin 
que nous luy foyons un peuple peculier, ad- 
donné à bonnes œuvres. Car vous voyés com- 
bien il hait le vice &fes fruits j puis qu'il ne le 
peut fupporter nulle part. Il le punit irremi£~ 
fiblement&r éternellement dans les enfansde 
rébellion j 11 le châtie dans les enfans de fo;i 
David \ nous montrant par tout la forte tk irré- 
conciliable averfton , qu il a contre cette pelle 
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maudite. Fuyons ladonc , Frères bien aîmcsy 
& nous prefervons de fa contagion *, comme de 
lachofedumondela plus defagreable à nôtre 
bon Dieu. Marchons dans fa loy , fans jamais 
laifl'er une fi falutaire voye. Obeiflbfts à fes 
ordonnances ; Prattiquons fes ftatuts, & gar- 
dons fes commandemens. Son joug eft aifé , &C 
fon fardeau léger. Il ne nous demande pas cet- 
te infinie variété de cérémonies, & de reglc- 
mens , qui avoit lieu fous Moife, dur & fâ- 
cheux j[oug, que nos pères ne peurent porter, 
line requiert de nous autre enofe, finon que 
flous l'aimions, & nos prochains pour l'amour 
deluy. Mais le Seigneur nous donne encore 
ici une excellente leçon delà neceflîté, del'u- 
fage,& de la nature des châtimens, qu'il dé- 
ployé fouvent fur les fidèles. Car première- 
ment il nous dénonce , qu'il ne manquera 
point de les vifner de fa verge, toutes les fois 
qu'ils delaifleront fes voyes, & violerontfes 
ordonnances. Tenés donc pour certain , Fidè- 
les, toutes les fois qu'iLvous arrive du mal 
après avoir offenfé Dieu, que c'eft fa providen- 
ce, qui vous raddrelTe: que c'eft fa verge, qui 
vous a frappé. Ne l'imputés point à d'autre. 
TsTenaccufésni les étoiles, ni leselemens, ni 
les hommes. Ne regardés que la main de' 
Dieu. Humiliés-vous fous elle ; & quittes 
Jpromptement le péché, fi vous voulés, qu'il 
quitte la verge. Haftés vôtre pénitence , afin 
d abréger vos châtimens. Puis après le Sei- 
gneur nous apprend ici , que cette verge , dont 
ilftappelesfiens , eft accompagnée de & bew 
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hîgnîté, felesVifîterai de Verge ( dit-il) mais je 
ne retirerai point <T eux ma gratuite", Çoura- 
ge , Fidèle , Que cette verge ne vous trouble 
point. Si elle vous fait fournir de la douleur; 
Si elle vous ôte quelcune des chofes , que vous 
cheritles en la terre , tant y a qu'elle vous laif- 
fe le principal \ la grâce , ôc le (àlut de vôtre 
Dieu. Cen'ett pasla verge de fer, dont il brife f * 
les rebelles. C'eft la verge de fon amour pater- . 
nelle , qui efl: couronnée de fleurs 3 Ôc de fruits, 
& qui nonobftant fa fechereffe, produit (corn- • 
me celle d' Aaron autrefois ) des fruits doux 8$ 
falutaires, la repantançe & la fanâification. Ce 
fouverain Seigneur frappe les rebelles en (à co- 
lère , & fes fidèles en fa gratuité s La peine de 
ceux-là eft un effet de fa hâine ; & lechâti- . 
ment de ceux ci eft un ouvrage de fon amour. 
Le premier de ces jugemens tend à deftru- n 
£tion,& le fécond à édification L'unabbat,8$ 
l'autre relevé : L'un porte l'effioy, ôc le defef- 
poir; l'autre Tamandement & la confolation. Jg- ^ 
Le Seigneur ( dit l'Apôtre ) ckaftie celuy quil ' * 
aime, fouette tout enfant qu'il ayouc. Et il ° ' 
le châtie pour fon profit , afin qu'il fait parti- 
cipant de fa faintetè. Si fa difeipline eft trifte 
fur l'heure, elle rend en fuite un fruit paifible 
dejuftice à ceux qu'elle exerce Ne vous ef- 
frayes donc point , Chrétien , quand Dieufe 
prefenté à vous avec cette verge enla main, 
l'avoue qu'il euft été à fouhaiteer , que vous nç 
l'euffiés pas contraint d'en venir- là. Carapre? 
tout, le châtiment Se la médecine fonr de$ . 
*hofç$facheufesav* fentjrnent, quelque dou* 
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& falutaire qu'en foit l'effet. Il euft été beau- 
coup meilleur , ou que vous tenant ferme er* 
fa difcipline vous ne fuffiés point tombé dans 
les defordres/qui l'obligent a vous chiper, 
ou qu'y étant tombé vous vous fuffiés aufïi- 
i.£br.u f toft jugé vous-mefme, félon l'avertilfemenc 
31. defaint Paul, & par une prompte repantance 
# vous euffiés prévenu fon châtiment. Mais puis 
< que vous n'avés fait ni l'un, ni l'autre, il faut 
non feulement fupporter les coups defa verge 
avecque patience 3 mais mefme vous en réjouir: 
& le remercier , de ce qu'il daigne prendre le 
foin de vous vifuej:, & de vous juger & enfei- 
gner,afin que vous ne foyés pis condannc avec- 
que le mode. Faites ce qu'il vous enfeigne, Ob- 
fervés le régime que (a difcipline vous prefcrit, 
Ôc vous retirés tout de bon des defordres , qui 
ont fait venir tout ce mal fur vous. Quand cet- 
te caufefera une fois ôtée , Dieu ne manquera 
pas d éloigner cette verge, qui vous importu- 
ne. Et quanta vous, ames defolées, quel'hor- 
. a ; reur de*vos péchés fait douter de la grâce du 
Seigneur , puis que vous avés une apre & 
profonde repantance de vos fautes , ne doutés 
plus de (on amour - y Se vous fouvenés de ce 
qu'il nous promet , qu'il confervé à jamais fa 
gratuitéaux fidèles, & que s'ils lofFenfent, il - 
Tes châtie , mais ne les abandonne point. Que 
ce mefme châtiment qu'il exerce fur vous, pui$ 
que vous le fentés accompagné de repantance, 
qui en eft le fruit , vous confole ôc vous alfeure 
•que vous eftes du nôbre des yrays & légitimes 
f nfans de Içfus C^rift. Diçu nous failç à to W * I 
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îa grâce , ou de prévenir fon jugement j&ar une 
repantance volontaire, ou de faire au moins 
notre profit des falutaires coups de fa verge pa- 
ternelle , en renonceant à tous nos vices, & 
amandant &fan<5tifiant tellement nos mœurs, 
qu'après avoir achevé nôtre courfe en fà crain- 
te & dans les continuels fentimens de fà grâce 
à (à gloire & à l'édification de nos prochains, il 
nous reçoive un jour dans fon royaume , & 
nous y couronne de fa gratuité félon fes pro- 
menés, & nosefperances en fon Fils bien ai- 
mé nôtre^eigneur lefus Chrift, auquel avec- 
quelaPere&lefaintEfprit, vray Dieu bénit 
à toujours ,foit honneur, louange, & gloire 
aux fiecles des fiecles. AMEN. 
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XI. Luy-nsejme â donné les uns pouf ejfre Juillet lùfy 
\A pâtre s > le s autres pourefire Prophètes ^ pour tôt 
les autres pour efife E^angelifies , dination 
les autres pour efire Tapeurs , c?* do* j e j €an 
tfeurs , ^ V aillé y 

££ZT* Tour faJJTembUge des Saints , pour y?/ s j e 
l'œuvre du miniftere , pour F édification l auteur 
du corps de Cèrtfi. * en u * 

charge 

Hers Frères; ïem'atTeure, j e 
qu'il n'y a perfonne entre vous, n gur 
qui ne creuve bien raifonnable, 
que je commence cette action 
par les très humbles remerci- 
m ens, que je rens ici devant cette fainte affem- 
blée à la bonté infinie de nôtregrand Dieu , de 
ce que par fa grâce & par la faveur de vôtre 
jugement il me donne de voir aujourd'huy ac- 
compli le plus ardent , & le plus paflionnéde 
tous les vœux , que je luy aye jamais prefentés 
après ceux de fa. gloire, & de mon propre falut. » 
Car dés que j'eus receu de fa bénédiction ce 
jnien Fils , qui fe prefente devant vous pour; 
eftre confacré au faine miniftere de l'Evangile» 
U fait que la première penfée , qui me vint au 
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fifer feau de cette benedi&ion, ayant mis au 
çceur à fes ferviteurs de me donner la charge de 
leconfacrericifolennellement en leur autori- 
té pour Pafteur de cette Eglife par l'impofition 
des mains, & avecque les formes accoutumées 
en fa maifon. Pour fatisfaire à ce doux & 
agréable devoir,nous vous parlerons(Mes Frè- 
res ) premièrement du faint miniftere de l'E- 
vangile, de la neceffité , de la nature & de l'u- 
fage de cette charge facrée ; afin que vous , & 
celuy que vous avéschoifi pour eftre l'un de 
vos Pafteurs , entendiés comment vous avés à 
vous conduire , luy dans l'exercice 3 & vous 
dans la jouïrtance de fon miniftere „ & puis 
nous le recevrons en la charge; le tout au nom, 
& avecque Tàffiftance de Dieu nôtre fouverait* 
Seigneur & Maiftre , dont nous implorons la 
grâce pour cet effet. Et quant au difcoursque 
nous nous propofos de vous faire, j'en ai choifi 
pour fujet le texte de S. Paul , que vousvenéç 
d'oiiir, où d'entrée il nous reprefente les divers 
ordres du faint miniftere,que Iefus Chrift a éta- 
blis dans fon Eglife, difant, qu'il en a donné 
les uns pour Apôtres , & les autres pour Pro- 
phètes^ les autres pour Evangeliftes, & les 
autres pour Pafteurs & Dofteurs.Puis en fuite 
il nous montre la fin générale de rétablifle- 
ment de toutes ces charges,ajoûtant que leSei- 
gneur les a donées four L'aJfembUge des Saints^ 
pur Pœu^re du miniftere 9 f>our P édification du 
corps de Chrift. Selon ces deux parties du tex- 
te de V Apôtre, nous traitterons s'il plaift ai; 
Seigneur, deux points dans cette aâ ion ; Tua 
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du miniftere mefme , & l'autre de la fin & 5e 
fbnufage.. Saint Paul pour recommander aux 
Ephefiens la paix& l'union, à laquelle il les 
exhortoit au commencement de ce chapitre 
* leur reprefentoit , que les grâces . dont les fide- 
i Jes font doués ,bien que diverfes , & grande- 
*Tnent différentes, viennent toutes d'une feule 
& mefme fource , de la libéralité de Iefus 
Chrift nôtre Seigneur , qui étant monté dans 
les cieux a orné ta gloire de fou trionfede l'ef- 
fufion des dons de fon Efprit qu'il a répanda 
furlesficns en une admirable abondance , fé- 
lon ce qu'en avoit prédit le Plalmifte dans 
l'oracle , qu'il en allègue , jetant monté en 
haut , il a mené captive une grande multitude 
l 9 de captifs , cr* * donné des dons aux hommes. 
Maintenant il explique ces dons , & ces faveurs 
de iefus Chrift, & les rapporte aux grâces des 
divers minifteres, qu'il a ccabh's dans fon Egli- 
fe pour l'unir &l'a(Tembler en une feule focie- 
• té, & en un feul corps , bienajufté & ferré en- 
femble par l'çtroite liaifon de tontes les par- 
ties, dont il eftcompofé. Surquoy nous avons ? 
d'abord à faire deux remarques. La première, 
que quand il dit, que le Seigneurlefus a dont les ' 
uns pour *s4pvtres „ les autres pour Trophetes^ 
fous le mot de donner y il comprend deuxcho- 
fes , L'une , que Iefus a établi toutes les char*- 
ges , qui nous font ici reprefentées, ayant vou- 
lu & ordonné que ces minifteres divers s'exer- 
, ceaflent en l'Eglife. Car cette inftitutionefc 
✓ Tun des plus excellens prefens,que les hom- 
mes ayent receu de fa bonté ? nç fe ppuvanc 
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Ken dire, ni imaginer de plus uciléa lenrfalur* 
que ce bel oçdrc; comme vous le reconnoiftrès 
aifément fi vous en confiderés la raifon , & les 
effets. D'où paroift combien eft grande non 
feulement l'extravagance, &lafrenefie, mais 
aufli l'ingratitude des brouïliôs , qui méprifent 
la fagelle , & la libéralité du Seigneur tafchenr 
d'abolir entant qu'en eux eft, le faint miniitere 
de l'Evangile, en permettant les fondions à 
tous indirreremment , ne voulant pas qu'il y ait 
un ordre de certaines perfonnes particulière- 
ment choifies & établies pour l'exercer , diftin- 
guées d'avecque le refte du peuple Chrétien. 
C'eft s'oppofer évidemment à la volonté &: au- 
torité de lefus Chrift , & refufer ce qu'il nous 
adonné, &abbatre ce qu'iladreffé,* qui eft le 
plus haut point , oùpuiffe monter la fureur & 
i impieté des hommes Mais outre la charge de 
ces faims minifteres ^'Apôtre comprend aufli 
les dons & les grâces nèceflaires pour les exer- 
cer en difant , que le Seigneur en a donné les 
uns pour eftre Apoftres , les autres poureftre 
Pafteurs •> fignifiant qu'il a diftribué à certains 
hommes choifis , & appellés félon fon bon 
plaifir le courage , la connoiffance , & en un 
mot la capacité de bien s'acquitter de ces diffé- 
rents ordres du miniftere , qu'il a établis dans 
fonEglife. Car autre chofe eft la charge, & , 
autre la grâce requife pour l'exercer. Iefus 
Chrift eft l'auteur de l'une & de l'autre. 11 n'a 
pas feulement ordonné les divers degrés du mi- 
niftere, ni finalement appelle certains de fes 
ierviteurs leur donoant le droit & l'autorité 
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de l'exercer , mais il leur a auffi fourni 
par la vertu de (on Efprit les parties ne- 
cetfaires pour l'entreprendre , & pour s'en 
acquitter heureulement, en éclairant leur en- 
tendement , & TenrichifTant de la connoiflan- 
ce de fesmyfteresj y ajoutant l'addrefle de les 
bien détailler , & de les propofer clairemen t &c 
intelligiblement à fon peuple avecque l'affe- 
£Hon , le zele & la confiance , que requiert 
une oeuvre fi grande 6c fi divine. L'autre re- 
marque , qu'il faut faire en ce lieu , eft que S. 
Paul rapporte nommément ce don de Iefus 
Chrift au temps de fon afcenfiôn dans les 
cieux. Il eft bien vray , que dés les jours de fa 
chair, & depuis encore après fa refurreâion il 
avoit desja commencé & comme ébauché 
cet ordre, ayant dés lors defigné fes Apôtres, 
ôc quelques autres difciples ,les ayant mefmej 
envoyés & enrichis de divers dons pour fon 
ceuvre : Mais il eft pourtant évident , que 
tout ce divin établillement ne fut achevé ôc 
mis en fa perfection , qu'après que Iefus élevé 
dans les cieux eutconfommé fes Apôtres par 
la grâce du faint Efprit, qu'il épandit miracu- 
leufementfureuxau jour de la Pentecôte. Ccf 
fut dans cette nouvelle lumière, qu'ils appri- 
rent tous les myfteres du royaume celefte , Se 
entendirent toute la volonté de leur Seigneur. 
Ce fut alors ,,que la diftribution de fes dons,& 
ladiftindtionde ces charges facrées parut évi- 
demment. Avant cela Iefus les avoir plûtoft 
promifes, que données. D'où vous voyés, 
que c eft avecqùe toute Ycrité &raifon, que 
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Apôtre en rapporte le don au temps qui fuivic 
'afeenfion du Seigneur dans les deux. Mai9 
ronfiderons maintenant les charges mefmes, 
lont il fait mention.l 1 en nomme cinq les^îpô- 
rres, les Vrophetes^ la Eyangeliftes, Us Ptfteurs* 
les 7>ocieurs .l'avoue qu'il y a encore , quel- 
ques autres minifteres dans 1 Églile, comme ce- 
luy des Diacres^ de ceux,que nous appelions 
maintenant Xt^jL^ciens^ dont les uns ontfoiri 
des pauvres , & des charitables aumônes, qui 
fe font pour leur rafraischiiremeut; & les 
autres travaillent à l'entretien delà difeipline, 
& à la correction Se réparation des fcandales. 
Mais l'Apôtre netoucheici, que le miniftere 
de la parole, comme le premier & le plus 
important, & celuy d'où dépend proprement 
1 édification & la confervation de l'Eglife; Se 
qui comprend tout en foy-mefme, le refte 
n'ayant été ajouté , que pour l'afliftance &le 
foulagement des minifttesde la parole a caufe 
de leur infirmité , &c pour maintenir les chofes 
dans un bon ordre. De ceux-ci doc S. Paul nous 
en propofe cinq divers rangs , ou degrés centre 
lefcjuels fe prefente d'abord cette differance, 
que les trois premiers ont été extraordinaires, 
& à temps feulement ; les deux derniers font 
ordinaires , & perpétuels dans l'Eglife. Et la 
raifonde cette divertïtéeftades claire, &touc 
à fait digne de lafagelfedu Seigneur. Pour la 
bien comprendre il faut cofiderer, qu'autre eft 
le premier établilfemcnt des choies & autre 
leur confervation dans 1 état , où ellesontété , 
mites. Pour l'un 3 il faut leur donner une nou- 
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velle forme , ce qui req uiert une grande excel- 
lence de force, & de lagefTe; Pour l'ancre, il 
faut feulement entretenir l'ordre def-ja établi; 
à quoy il n'eft beioin, que d'une addr elle 
médiocre. Ainfivoyés vous, que Dieu dans 
la nature créa le monde au commencemët par 
une action extraodinaire Ôc fur naturelle , oit 
reluifoit une puiflance, & une fapience infinie 
& incomprehenfible. Mais depuis qu il a été 
une fois crée , il le conferve par une providence 
ordinaire, où fe repofant fans rien produire de 
nouveau, il lailfe agir la nature , & de ployer eu 
.cette conduite les forces, qu'il luy a données* 
Ainfi dans toutes les efpeces des plantés, des 
animaux, & des autres créatures, il eft clair 
qu'il produit & forme leur eftre par des rnoyés 
tout autres , que ceux par lefquels il les 
conferve & les maintient, quand une fois il les 
a établies chacune dans leur ordre. Comme 
autre eft la production & la conduite de la vie 
de l'enfant cepandant qu'il fe forme encore 
dans le corps de la mere , & autre quand il en 
eftforti. Le mefmefe peut auffiobferver dans 
les états du genre humain , qui font des images 
des corps naturels. Pour faire un état, le 
Prince employé des miniftres extraordinaires, 
doués d'une fagelle & d'une fuffilance non 
commune, & armes d'une autorité & d'une 
puilîance proche de la fouveraine; au Heu que 
quand l'état eft une fois formé & drefle , il n'a, 
plus befoin que de juges Se d'officiers ordi- 
naires , qui avec un pouvoir & une capacité 
médiocre le peuvent aifement conferver, 

n'étant 
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tintant plus queftion que d'y entretenir l'ordre ' 
qui y eft desja établi. Outre les exemples de * * . 
cette conduite , que Dièu donne tous les jourg 
aux hommes dans la nature , il leur eh â encore k 
propofi un fort notable en 1 état de fon ancien ' < 
Jfrael. Car pour le former 9 & Teftablic 
au commencement , il envoya Moïfe avec 
un pouvoir fouverain , Ôc non limité , Se 
avec des grâces tout à fait extraordinaires 1 
& inufitéesjau lieu que pour le coduire & l'en- 
tretenir après qu'il fut une fois formé , il le mic 
entre les mains des Sacrificateurs & des Ma- ' 
giftrats, officiers ordinaires & incomparable- 
ment au delfous du pouvoir 8c des dons d& 
Moïfe. Suivant cet ordre de la fagefle divine 
le Seigneur Iefus envoya au commencement 
pour planter & établir ion ËgKfe(qui eft foft 
état 8c fon royaume celefte) des miniftres tres- 
dilîerens de ceux qu'il a employés, & qu'il em- , 
ployé encore maintenant pour là conferver& 
la maintenir. Comme les premiers eurent une 
commiffion incomparablement plus grande Se 
plus difficile que les fuivans ; auffi eurent ils 
un pouvoir , & des dons tout autres que ceux- 
ci. Saint Paul ennomme trois du premier or- 
dre, les Apôtres, les Prophètes, & les Evange- 
liftes. Et en effet il eft clair par les Ecritures dtt 
Nouveau Teftament , que Iefus Chrift em- 
ploya ces trois fortes de miniftres pour fondée 
le Chriftianifme. Les Apôtres furent les pre- 
miers, les plus relèves de tous les miniftres quô 
Dieu ait jamais envoyé au monde. Car ils îe- 
ceurentleur miffion de Iefus Chrift immédia- 
tement s non par la main a un homme, com-i ^ 
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me les Payeurs ordinaires \ non par des vifidhâ 
& des apparitions foudaines & paflàgeres, 
comme les Prophètes du Vieux Teftament > & 
, Moïfemefme, mais par la voix & par la paro- 
le de la propre bouche du Fils de Dieu , qui eft 
Dieu bénit éternellement avecque le Pere. Ils 
l'avoient veu de leurs yeux, & ouï de leurs 
oreilles, vivant en la glorieufe formeront il 
fut reveftu après fa refurreâion , &avoient re- 
ceu leur commiffion de (a bouche; avantage 
que nul des autres hommes n'a jamais eu. Et 
> c'eft pourquoy faint Paul le Remarque expreC 
^ fement, comme le propre & incommunicable 
caraûere de l'Apoitolat , quand il s'appelle 
Apôtre , non point \ dit il ) de par les éommes, 
ou par homme > mais par Je/us fôri/P. Com- 
me leur en voy étoit fingulier , aufli étoienc les 
dons, que le Seigneur leur communiqua pour 
s'acquiter de leur charge j une lumière de (à- 
pienceceleftetres-abondante & très confian- 
te j la vertu de faire detpute forte de miracles 
" jofquesà reffufciterles morts , & cet admira- 
ble avantage de donner le faint Efprit, le don 
des langues , de la profetie , & autres fembla- 
bles, à ceux à qui ils impofoient les mainsjtou- 
tes grâces , que nous ne lifons poinc avoir ja- 
mais été départies à aucuns autres hommes, 
qu'à eux. A ces grands & admirables dons 
étoit jointe une autorité Ibuvcraine , & inde- 
pendente,quin'avoit nul fuperieur dans TE- 
glife; comme lemontrenôtre Seigneur, quand 
%uc m ii* il leut dit , Je yous difpofc le royaume , comme 
xç.lean mon ère me ta dijpofe \ & ailleurs, le yous 
il çnyoye comme leTerc m* enyojé 5 Se quand ai 
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l£ur promet le trône, qui eft la marque dune ijtfttA ! 
fouveraine dignité , En U régénération (dit-il) 19. *8i 
tous /ères ajïis fur douye trônes , jugeant ttt 
dou^e lignées JJfrdël. A cela il faut encore N 

ajourer retendue de leur autorité , qui n'avoit 
point d'autres bornes , que celle de l'univers, 
&n'étoit pas attachée (comme celle des mi- 
nières ordinaires ) à certains lieux , ou renfer- 
mée dans quelque troupeau particulier, mais 
embrafloit généralement tout ce qu'il y avoic \_; 
d'Eglifesau monde. Et à U Vérité il ne leur faU 
loit pas moins ni de dons ni de pouvoir pouiî 
executerce qui leur était ordonné ; qui étoit aiî - 
fonds la plus grande & la plus admirable 
oeuvre , qui ait jamais été veuë. Car leur char- 
ge étoit d'abolir la loy Mofatque , & le ludaiC- 
me , & de planter par tout* la loy nouvelle & 
éternelle du Meffie, & de fonder fon royaume 
celefte au milieu de fes ennemis , abbattant la 
cloifoh , qui feparoit les Gentils d'avec Ifracl, 
6c appellant toutes les nations à 1 alliance dé 
Dieu. Les deu* autres minifteres qu'ajoûtef 
faint Paul , étoient excellens ; mais bien bai 
neantmoins au défions de 1 Apoftolat. Les 
Prophètes étoient ceux qui predifoient les 
choies avenir > tel qu'écoit Agabus , dont fain^ 
Lùc fait deux fois mention dans les Aftes. 
D'autres efUment, que c'étaient des Doâears 
doiiés d'une grâce finguliere pour bien inter- 
préter les oracles des Prophètes anciens, & ., 
pour les approprier aux chofes de l'Evangile, 
avec une évidence & une efficace extraordt- IG *« 
irtaire j dont ils Entendent adfli ce que l'Àpbiié 
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dit ailleurs de prophétiser. Les E irait* 
geliltes,qu'il met ici au troiiîcfmerang,ccoient 
comme les aydes des feints Apôtres. Car Té- 
tendue de leur charge étant fi grande , qu'il 
n'étoitpas poffible, qu'un homme feul y luf> 
fift,ils choifilloient des ouvriers propres a les 
foulager , qu'ils menoient avec eux pour les 
envoyer çà& là , & les employer dans l'œuvre 
'de l'Evangile , fclon que l'occafion s'en pre- 
fentolt Tels étoientun Timothée,un Tite, un 
S. Luc, & divers autres 9 qui fuivoient faine 
Paul, & l'afliftoient pourle iervice de bieu,3c 

fmu l'édification des Eglifes D'où vient que 
Apôtre parlant à Timothée , l'un d'eux, 
l'exhorte expreflement à faire tœuyre un 
rfini. ange lifte , * n rendre fin miniftere pleine- 
ment approuvé. Ces trois charges. des Apô- 
tres ,des*Prophetes , & des Evangeliftes nont 
eu lieu dans l'Eglife, qu'à ces commencemens» 
autant que 1 éclat de cette grande & extraor- 
dinaire autorité , & des dons , qui y étoient an- 
nexés, a été nece(Taire pour fonder l'Evangile, 
& établir le Chriftianifme. Mais il n'en eft pas 
de mefmc des deux autres , dont feint Paul" raie 
mention en fuite , celle des Tafteurs , & celle- 
des Docteurs : qui font les rainiftres ordinaires 
delà parole dans l'Eglife, que Dieu a ordon- 
nés pour l'édifier Se la gouverner à jamais. Car 
il eft évident , & conftflï de tout le monde, 
que XtsTaJïeurs dont il parle, font les miniftres 
de l'Evangile, ainfi nommés à caufeque leur 
office eft de paiftre les brebis royftiques de 
lefus Chrift, & de gouverner &conduirefoa 
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troupeau, Et par ce que cette pâture n'eft autre : 

chofe , que U do&tine de vérité, de forte que 
paiftre & Yrfe}gner\ dans ce fnjet veut dire une 

mefmechofé>4e là vient que l'Apôtre ailleurs 
comprend fous lenom de Doreurs , tous ceux . 
qu'il appelle ici T'^^^ quand il dit dans im r ? 
^•ï^eetotitfemhlableàcelay ci, opzDievcn l Cor '** 
* mis lés 'uns Jans C Egaf; premièrement JLpfc 
très \/ecor?dement Prophètes \ tiercemtftl [Do* 
ttevrs. Maisiciil les distingue, comme vous \ 
voyés ;& il fèmbîe que parles Vo&eurs y il en- 
tende ceux desferviteurs de Dieu , qui enfei-^ " 
gnent Amplement la ^c^é, & réfutent l'er- 
reur fans descendre à l'application particulière 
de là parole divine pour l'exhortation & la 
confolation des aines , & telle eft aujourd'hui 
parmi nous la charge de ceux, que l'on nomme 
Do&eurs,ou Profelleurs en Théologie; Au » 
lieu que les Pafteurs après avoir propofé là 
parole de Dieu à leurs peuples en tirent les en- 
feignemensneceflairesà leur édification $ les 
reprenant, les admoneftant, les exhortant & / 
confolant félon le befoin qu ils en ont , fk veil- 
lant fur leurs meurs , & gouvernant tout leur 
corps en un bon ordre. L'Eglife ne (e pouvoit 
paflTerdece miniftere. Car les faints Apôtres 
ne s'actachant particulièrement à aucun Heu, 
mais paflfant de l'un à l'autre à mefure qu'ils 
avoient fondé le Ghriftianifme eu chacun , les 
Eglifes qu'ils y avoient plantées fuffent de- 
menrées fans conduite en leur abfence , en { 

dâgerdefedidiper, oudefe corrompre,s'ils n'y 
fttifent pourveu autrement. C 'eft pourquoy 

O iij 
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ces Grints hommes félon le divin ordre de leur 
Maiftre, des qu'ils avoient converti dans une 
ville ou dans une bourgade un nombre de fi- 
dèles fuffifànt pour faire un troupeau, avan^ ' 
que de les quitter choUVMent d'entre ces pre- 
itaîfceS ïèyj>lvis ^v^ux & les yaM capables , 6c 
|es établifloient condudeurs, & fihrintendans 
des autres pouryrefider à perpétuité, Savoir 
^t* foinde leur édification. Vous voyçs dà^ns Içs 
y ' A&c$ , que faint Paul le prattique ainfi ^anç 
W * les villes de Derbe, de Lyftre,& d'Iconie & au- 
1res où avât que de s'en retirer il établit des . 
(leurs dans chacune des Eglifes, qu'il y avoiç 
• . p fondées. Et faint Çlement fon difciple, dan$ 
j une fienne cpître très ancienne écrite aux Co- \ 
nnthiens, témoigne expreflement, que tous 
f f * * les Apôtres en ufoient en la niefmefort^ Se 
. ajoute , qu'ils commandèrent aux fidèles de 
garder cet ordre inviolablement , en fubfti- 
tuantdes Pafteurs choifîsparles fuffragesôcle 
\ çonfentementdel Eglife,àceuxque Dieure- 
firoit du milieu d'eux. Qtu: fi les Apôtres pref- 
fés par quelque nfccefliré ne pouvoient pas de* 
meurer, & dreflereux-mefmes Cet ordre par- 
mi les Chrétiens fraifehement convertis , ils 
çn donnoient la charge à quelcun des Evanjge- 
îiftes , qui les accpmpagnpient , les laitfant 
flans 1 e nouveau troupeau jufques h çe qu'ils y 
£u(Tent établi le faint miniftfre \ comme fàinc 
Paul témoigne notamment , que ce fut pour 
cette occafion , qu'il fit demeurer Tite dans 
ttflç de Crète, afin ( dit-il ) qu'il y èrabUB ' 4es 
fkf W ?r*?'*s o» des Eyefanes & yitfç e* yiUe, 
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Uetnc qui croient ainfi établis ctoieht particu- 
ierement affe&és au troupeau , auquel ils 
îtoienc donnés , & yfaifoient leur demeure,& 
f attachoient tous leurs foins. Ce font donc 
proprement ceux , que faint Paul entend ici 
par les'Pâfteurs » qui difFcreht d'avecque les 
Apôtçes , & les Evangehftes , non feulement 
en la manière de la million, & en la meHire 
des dons , & de l'autorité, mais auffi en ces 
deux points nommément ; Premièrement en 
ce que la charge des premiers s'ctendoit fur 
toutes les Eglifes indifféremment , au lieu que 
le mini ft ère de ceux ci croit attaché à un cer- 
tain troupeau particulier ; & fecondement en 
ce que les Apôtres & les Evangeliftes n'ayant 
été fufcités, que pour fonder le Criftianilme, 
ils ne dévoient durer & ne durèrent en effet, 
que j ufques à ce que cela fuft accompli:au lieu 
que les Pafteurs étant inftitués pour la condui- 
te ordinaire des Eglifes , ilett évident que leur 
tniniftere n'y doit jamais ceiTer , mais y durer à 
toujours en tous les temps & en tous les lieux, 
oiiil y aura des Eglifes. Voilà quelles font ces 
cinq charges dontlefus Chrift a fait prefent aux 
hommes après fon afcenfion dans les cieux. 
Confierons maintenant la fin & la raifoti 
pourquoy il nous les a données. L'Apôtre 
nous l'apprend, quand après avoir dit , qu il les 
a données , il ajoûte , pour l'ajfemhUge des 
Saints , pour Cautère du mi^i/lerc , pour te* 
dificdtion du corps de Cl<ift. Il'femblequece 
(oient trois chofes différentes , mais au fonds 

ce n'en eft qu'une feule divetfement exprimée 

♦ , x .... * 
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félon les différentes confiderations , qui s'en 
peuvent faire. Car fi vous y prennes garde de 
bien pies t vous treuverés ; que cet ajJembUge 
des Saints dont l'Apôtre parle au commence- 
ment, n'eft autre chofe en effet , que l'édifica- 
tion du corps de 0nrift* % qu il nomme à la fin* 
5ç que l'une & l'autre de ces choies revient 
tout à un avecque Vouurage du miniflere. C'eft 
en un mot l'étabMèment de lEglife, qui à 
trois divers égards peut avoir ces trois noms 
differeus- Car (rvous regardes les membres, 
dont lEglife eft compofée, & l'union qu'ils 
requièrent pour la compofer i c'eft l'ajfemhla- 
ge des Satnts \ Si vous cohfiderés les ouvriers, 
que Dieu employé pour l'édifier , fon établiH- 
fement eft l'ouvrage du mmiftere. Enfin fi 
vous la rapportés à lefus Chrift, qui en eft le 
Seigneur & le chef, c eft l* édification de fin 
corps. Et T Apôtre a ici employé ces trois di- 
verfes expreflions , afin d'exaggerer par ce 
moyen l'excellence de la fin du don, que le 
Seigneur nous a fait en nous envoyant tous ces 
ordres de minières , qu'il nous a reprefentés. 
Et pour vous faire voir, qu'il n'a rien mis 
qui ne ferve à ce de{lein,examinQns l'une après 
l'autre les trois faftbns de parler, dont il s'eft 
fervipour nous déclarer la fin de ces minifte- 
res. Il dit premièrement que lefus nous les 
a àonnes pour TaJJemblage des Saints, On n'ap- 

}>elle Saints én la communion du Pape, que 
morts qu'il luy plaift de canoniser. Mais 
ç'eft un abus de langage tres-cloignç du ftile 
iç$ Apôtres, (juinpnimeni; Stipu totuueu^ 
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îjueDieuafeparés du monde par la connoif- 1 
lance & la foy de fon Evangile en quelque 
état qu'ils (oient, ou en la terre , ou dans le 
ciel ou dans la grâce , ou dans la gloire Ainïi 
voyés vous % que iaintPaul donne ordinaire- 
ment le nom de Saints à tous les fidèles delE- 2. Cor.il 
gli(e à qui il écrit.- Les hommes , tels qu'ils 
vaillent depuis la corruption du péché, n'ont 1. 
rien de commun avecque la forme , en laquel- 
le confifte cette fainteté. Ils ne font tousen- 
femble , qu'une malle de gens profanés &irn- 
purs ; fi bien , que pour les fanâifier , il faut les 
tirer de ce miferable état, & leur ôtant la for- 
me vilaine & hideufe,dont le péché les a veftus, 
leur en donner une autre contraire, celle delà 
pieté & de la charité. Il faut les arracher du 
royaume de ténèbres , & les faire entrer eu ce- 
luyde la lumière , & au lieu de la focietédu 
diable & du monde , où ils étoient , les unir 8c 
incorporer au. Fils de Dieu C'eft donc là le 
delTein pour lequel IefusChrift nous a donné 
fes roiniftres , four ajjembler les Saints , pour 
former & parfaire cette divine focieté, dont il 
eft le chef. C'eft auffi L'œuvre du miniftere y \ 
qu'il ajoute endeuxiefmelieu. Car letrauail, 
où s'occupe tout ce facré miniftere , eft de con- 
vertir les hommes de l'erreur à la vérité, ou du 
Vice à la fainteté , & en un mot du monde au, 
vray Dieu , & de les conduire de l'enfer dans le 
ciel ,& de la mort à la vie ; Afin qu'une fi grand* 
oeuvre peuft s'exécuter, & s'accomplir , Iefus 
Çhrift félon fa fagefïe infinie a établi ces divers 

ordres de roiniftres , Us enrichiflant des grâce* 
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neceflaires à s'acquitter chacun de leur tafche, > à 
Et c'eft encore cela mefuie, que l'Àpôcre ap- 
pelle en dernier lieu l* édification du corpi de * 
Ckrift. Vous favés, que par le corps de Chrift, 
il entend l'Eglife du Seigneur. Il le déclare aia- 
filuy mefnae ailleurs, où il dit expreffement, 
!• que PSgUfie eft le corpi de (%*$8 % & pareille- 

%y£ol.\. ment que le corps de Chrift eft tFgliJe. Et la rai- 

^. , fonen eft évidente. Car comme le corps tire 
du chef ce qu'il a de fens & de mouvement, 
ainfi eft-cedelefus Chrift que découle en tou- 
te l'Eglife jufques aux moindres de fes mem- 
bres tout.ee qu'elle a de vie & d'aftion pour 
Ips chofes fpiiituelles , & celeftes. l'avoue que 
dansnôtre langage commun ce feroit une me*, 
taphore unpçu rude de dire édifier ou bdtirun 
corps. Mais elle n'eft pas mauvaife dans la lan- 
gue fainte où édifier en gênerai la ftru&qre 8c 
compofition d'un tout fait de plufieurs parties, 

fewr, i£. d'où vient que dans la Genefe nous lifons* 
0* jo qu'une femme , ou une famille eft édifiée^ 

%* quand il luy naift des enfans. Ce corps de 
Chrift étant donc un tout compofe de plu- 
fieurs membres^ faint Paul ne feint point de 
dire, qu'il eft édifié , quand Dieu y ajoute les ' 
membres, qui y manquoient. Edifier le corps 
de Chrift n'eft autre chofe que former fon 
1 Eglife , & pour employer une autre image, bâ- 
tir fon temple, oufamaifon facrée, préparant 
&poliûant les pierres vives , dont elle fe con- 
finât, & les mettant dans cet édifice myftiquç 
pour y remplir chacune la place , demeurant à 
jamais unies & lices tant avecque Içiftçômun- 
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fondement » qu'avecque les autres parties du > 
bâtiment. Ceft pour *(Tembler cette Eglife 
d'entre toutes les nations du monde, & pour 
en faire un feul corps myftique, approprié à 
Iefus Chrift, comme à fon unique chef , que le ^ . 
faint miniftere de la parole a été inftitué. Ceft 
dans ce deflein , & dans cette œuvre » que 
; doivent eftre occupés tous les ordres , que le 
Seigneur en a ordonnés. Les Apôtres, & les , . 
Prophètes & Evangeliftes leurs compagnons, 
y travaillèrent les premiers avec une ardeur 
incomparable , & avec (viccés admirable, 
*yant fonde l'Eglife dans tous les pays du mon- 
de, qui étoient connus de leur temps, maigre 
toutes les contradi&ions des hommes & des 
démons. Ceux qu'ils laiflTerent dans le champ 
du Seigneur pourfuivirent leur pointe avec un 
ftmblablc zele : & le monde s'étonna de fe 
voir malgré qu'il en euft , changé en peu d'an- 
nées>par l'efficace de ces nouveaux miniftres 
de Dieu. Apres ces premières générations il en 
vint d'autres , qui dechetirent peu à peu de 
la pureté de leur vertu -> & l'ambition , l'ava- 
rice, & la vanité s'y méfiant gâtèrent enfin 
( tout cet ordre, & pervertirent & défigurèrent 
tellement ce divin prefent du Seigneur Iefus, 
qu'il s'eft pafle un long temps fans qu'il paruft 

- aucune trace de fa première inftitution entre 
les Chrétiens. Il ne faut que comparer l'état 
pu font anjourd'huy les chofes dam la com- 
munion de Rome avec ce que l'Apôtre dit ici 
des dons delefus Chrift pour en reconnoiftre la 

y çnce ? pu pou* miçiix dirçja çontrar^é, 
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Quiticl à eux ils tiennent, que ce que le Se£~ . 
gncur a donné pour l'édification de fon Eglile., 
c'eft une certaine hiérarchie , qu'il a établie 
dans le monde , dont le Pape eft le chef; Les 
Cardinaux avecque les Patriarches , les Ar- 
chevefques, & les Evefques en font les Prin- 
ces , ayant fous eux divers officiers , comme 
les facrificateurs , les pénitenciers , les ConfeC 
feues, les Inquifiteurs, les prédicateurs vaga- 
bons ôc ambulatoires , qui courent toutes les 
Eglifes d'un royaume fans s'arrefter nulle parr^. 
& autres femblables,avec une infinie multitu- 
de de gens ambigus &meflés entre l'ordre des 
clercs, & celuy des laïcs, que Ton appelloit au- 
tresfois moines jk. qui fe font aujourd huy nom- 
mer religieux. Sic'eftlàledon , que ïefus a fait 
à fon Eglife , d oit vient que (aine Paul , qui 
fait ici le dénombrement de fes dons, ne die 
rien de tous ceux-ci ? Comment au moins n'a-* 
t il point parlé du Pape , le centre ( fi vous les 
en croyés ) de la communion Ecclefiaftique, le 
Monarque ôc le fondement du Chriftiânifme, 
le Vicaire de Dieu ÔC de fon Fils ,{ l'Oracle du > 
monde, le luge infaillible delà foy ? hors la fo- 
cieté duquel il n'y a que perdition.' Il eft clair*, 
que félon ces belles maximes ïefus Chrift n'p 
rien donné à fon Eelife de plus grand, nijie 
plus admirable , que le Pape , & qu'à leurjprin- 
te fon fiege elt le plus fal u taire , Ôc le plus*hvm 
de tous les prefens, que le FùYde Dieu a jamais 
fait au genre humain. Certainement faint . 
Paul , qui nous a ici voulu reprefenter les plus 
«nfignes libéralités du Seigneur , devoit <k>nç / 



Sermon huttUfrne. zit 
*ftiployerle Pape à la ccfte de cet inventaire, 
& l'y mettre tout le premier avant les Evange* 
liftes, & les Prophètes, & les Apôtres mef- 
mes. Il ne peut y avoir manqué fans avoir ou- 
blié le principal point defonfujet; c'eft à dire 
fans faire une faute, où la plus médiocre pru- 
dence ne tomberoit jamais. Et il en dévoie 
d autant plus parler en ce lieu , que fon deflfein 
étoit de recommander aux fidèles l'utilité,dont 
ce chef prétendu eft la caufe & le moyen , liane 
les Chrétiens cnfemble parce commun mini- 
ftere , ou empire , où il les embraffe & les ren^ 
ferme tous, félon les maximes de fes doreurs. 
Et neantmoins la vérité eft quefaint Paul ne 
nomme , ni ne fignifie ici le Pape non plus que 
les aurres pièces de fajùerarchie > bien qu'il ne 
foit pas moins certain, que faim Paul eft le plus 
fage de tous les écrivains j qui n'oublie jamais 
aucune des chûfes tant foit peu importâtes aux 
fu jets qu'il traitte. Etcen'eft pas ici feuleméc 
qu'il s'en taift. En tantd epîtres , qu'il nous a 
lailîée, il n'y a pas un endroit,ou il fafle metion 
du Pape, au moins en la qualité qu'il prétend, 
d'un Miniftre donné & établi par lefus Chrift. 
Certainement il faut donc conclurre, que le 
Pape n'eft pas un don de lefus Chrift , puis que 
faint Paul nepouvoit, ni l'ignorer, s'il l'euft 
été, ni l'oublier en ce heu & en tant d'autres, 
s'il l'euft cpnnudans TEglife. Quand à leurs 
Eveiques & leurs Preftres , je fai bien qu'ils les 
veulent faire palTer fous le nom de Pafteurs, 
dont faint Paul parle en ce lieu. Mais puis qu'à 

proprement parler leurs Preftrçs font des Sa- 
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crificatevrts , feleurs Ëvefques des Pontife?*; 
ils ne peu vent eftre du nombre des Pafteurs, 
qu'entend faint Paul , à qui ni luy , ni pas unt 
des auteurs divins n'attribuent jamais unefa- 
crificatureâinfi proprement nommée, loinc 
que les Preftrcs de Rome font fujets aux Èvet 
ques , & fes Ëvefques eigfleurs & Princes des 
Preftres \ au lieu que les Preftres&les Evef- 
ques, dont faint Paul fait quelque fois men- 
tion , font lion feulement égaux, mais mefmes 
✓ en tout de par tout ; comme il eft clair & par la 
le&ure de l'Apôtre , qui employé ces noms in- 
ditferemmentpour une feule & mefme char- 
f ge , & par la remarque de plufieurs des an- 
if. Ifie- ciensf , & patlaconfeffion de quelques uns 
rome in de ceux de Rome. Apres les Apôtres, les Pr<*< 
ITitéWfé phetes, 6c les Evangeliftes , dont le'miniftere a 
été extraordinaire , & feulement à temps , ôc 
ttâffié n on pour toujours, nous ne treuvons dans tous 
les livres du Nouveau Teftament, qu'un fcul 
ordredePafteurs , ou deMiniftres de TE van* 
gile , fans aucune différence de nom , de droit, 
ou d'autorité j tous appelles en commun 
Preftres, Evefques indifféremment, tous non 
feulement prefehans le parole , & adminiftrans 
les facremens , mais impdfans mefmes les 
Jj ; mains dans l'ordination des pafteurs a & de- 
I. Ttm. mcurans & officians plufieurs enfemble en 
qualité d*£vefques dans une feule & mefmc 
Aff.io. Eglife, comme en celle d Ephefe, Se en celle 
À*/ ^ e flippes i f^s que l'on puifle remarquer 
dans leur ordre aucune autre diftin&km i que 
celle qu'y met ici l'Apôtre , quand il en fait lei 
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<his Vafteurs y 8c lesautres fimplement Doffeurs, 
au fens que nous l'avons expliqué î ce qui ne 
fait rien pour la fuperiorité prétendue de l'E- 
vefque au deflus du Preftre. l'avoué qu'il 
peut bien faire , que le Doyen,c'eftàdirele 
premier receu en charge , euft la prefeance en- 
tre les Pafteurs d'une Eglife , & fuft le premier 
de leur compagnie* Mais c etoit lé premier 
en ordre , & non en autorité ; en honneur , Se 
non en puiflance 5 au lieu qu'à Rome on ne 
met aujourdhuy guer.es moins de différence 
entre un Evefque, Vte un Preftre 3 qu'entre un 
maiftre 6t un valet , qu'entre un P rince & fort 
fujet , qu'entre un Monarque, & un de fes 
confeiilers. Que fi la hiérarchie Romaine eft 
différente du miniftere de Iefus Chrift, la fin det 
l'une eft auflî éloignée de celle de l'autre, que 
la terre l'eft du ciel. Car & la nature des cho-* 
fes mefmes , & la prattique des hommes mon- 
tre clairement , que Tunique deffein de toutes 
les charges Romaines eft d'aflembler, non des 
Saints à Dieu, mais Ûè$/kj*ts au Pape, d'expr- 
cer l'œuvre , non d'un miniftere , mais d'un© 
domination , & d'édifier non le corps Je Chrift^ 
qui eft tout fpirituel& celefte, mais un état 
mondain , & une monarchie auflî terrienne, 
qu'il en fut jamais. Auflî voyés vous que par- 
mi eux la pompe a fuccedé à la {implicite, 
Topulance à, la pauvreté, l'orgueil à-l'hit- 
milité , & la tyrannie au miniftere ; que 
les pafteurs de l'Eglife y font dégénérés en 
Princes terriens, &quela fable & la tradition 
des hommes y a pris la place de la parole de 
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pieu -, la violence celle de la perfuafion , Sc r 
enfin la terreur & la fedudion celle del'enfei- 
gnement. Mais laiflons les au jugement du Sei- 
gneur , & le louant delà grâce miraculeufe, 
qu'il nous afaite de nous avoir délivrés de la 
fervitude des hommes en rétablillànt le 
ininiftere de fa parole au milieu de nous en fa 
première liberté, pureté, & (implicite, jouïG» 
fons de ce grand bénéfice avecque toute la 
reconnoiflance , dont nous fommes capables. 
Que fesferviteursayentnuit & jour devant les 
yeux l'auteur & le delïein de leur miniftere 
pour s'en acquitter en bonne confeience Iefus 
Chrift eft leut auteur 3c leur maiftre , qui voie 
tout, & qui fonde les rems, & qu'il n'eft pks 
poffible de tromper. Il lésa établis non Roys, 
on Seigneurs, maispafteurs, & Serviteurs de 
fes ouailles, non pour les maiftrizer , mais pouc 
les paiftre en toute douceur , & debonnaireté. 
Le defTein de leur charge en reigle l'exercice, Se 
en montre les devoirs Ils ont été donnés ( die 
T Apôtre) pourkétJfembUgc des Jaints: & nôtre 
S eigneur nous apprend , que c'eft par la parole 
de Dieu, que les hommes font fanûifiés. Ils 
ont été donnés pour fceuVre du miniftere ; c'eft 
à dire pour difpenfet les myfteresde leur Mai- 
ftre , dont l'évangile eft le trefor. Us ont été 
donnés pour édifier le corps de Chrift ; & nul 
n'eft membre de ce divin corps , que par la foy, 
qui eil de i'ouye de la parole de Dieu. D'oii 
vousvoyés, que cette parole celefte eft l'uni- 
que fu jet de leur employ, & toute la matière 
jde leur miniftere. Quils la confervent pure 
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/ans y meflerni leurs inventions, ni celles des 
autses hommes , quelque plaufibles, qu'elles 
leur paroiffcnt. Cette parole eû la fagerfè & da 
Pafteur , Se du troupeau > feule capable de 
rendre Se l'un accompli , s'il Penfeigne, & l'au- 
tre heureux,s'il la croit,& y obeït.De là mefme 
paroi ft encore l'excellence du faint miniftere, 
qtii à Icfus Ghrift pour fpn auteur, fa parole 
éternelle & fon corps po\ir lefujet Se pour la 
fin de fon travail Befeleél , & Salomon font cé- 
lébrés iansi'Ecriture pour avoir bâti,, l'un le 
tabernacle, Se l'autre le temple de Dieu Com- 
bien eft plus gtorîeux le rftiftifteredu Pafteur 
Evangelique,que Dieu employé à édifier, non 
unfàn&uaire matériel , ou une maifon perif- 
fable , mais le corps de fon Fils > le pavillon 
éternel de fa gloire l le temple (àint, vivant , Se 
immortel de la divinité ? Avec quel foin Se ret 
peft doit-il toucher à un fi excellent , Se fi pre- 
cieux ouvrage > Quelle doit eftre la pureté de 
fes mains , îafainteté de fes lèvres, la lumiè- 
re de ici meurs, l'innocence de fa vie, l'ho- 
nefteté de fa perfonne , la vigilance de fon e£ 
prit, l'aflîduité de fes foins dans un travail fi no- 
ble & fi important , où il eft queftion défor- 
mer, & d'accomplir le corps du fouverain Roy 
degloire, &du Pere d'éternité ? Quelles re^ 
connoiilances ne doit-il point efperer d'un fi 
fiche, & fi magnifique Seigneur , s'il le fert 
bien dans un fiuet,qui liiy eft fi cher ? & quelle 
punition ne 4ôit-îlpoint craindre, s'il fait là* 
chement uji fi grand , & iî admirable ouvrage) 
Mais le peuple Chrétien a auffi fa part dan* 
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cette méditation. Ta voue que le Seigneur • 
fait un honneur ineftimable a (es miniftres de 
les choifir pour les herauds de fa volonté & de 
iâ parole, pouras depofitaires de fes trefors, 
& pour les difpenfateurs de fes My ftercs. M aie 
jeloûtiensque c'eft à vous, ô fidèles, qu'api 
partient toute la m erveille de cette excellente 
crace. Vous eftes proprement l'objet de toute 
iulibetalité. C'eft pour vous qu'il a fait cette 
admirable profu fion de fes dons. C eftàvous» 
qu'il a donné fes Apôtres, fes Prophètes, fes 
Evapgeliftes , fes Pa fleurs, & fes Do&eursv 
S'il leur communique fa lumière divine, c'eft 
afin qu'ils vous éclairent S'il a mis en eux fa 
parole celefte , c'eft afin qu'ils vous fanQifient» 
S'il leur fait part de (à houlette paftoraie , c'eft 
afin qu'ils vous conduifent,& vous atTerablent. 
Ils les a établis fes miniftres , mais pour vous 
fervir. Ils font fes ouvriers ; ils ont mefme la 
gloire d'éftre ouvriers avecque luy , comme dit 
laint Paul; mais pour vous édifier. Ils oncre- 
ceu fes prefens pour vous les diftribuer , fes 
biens pour vous enrichir , fes fecrets pour vous 
les découvrir. Us n'ont rien , qui ne îbit vôtre, 
& qu'il ne leur ait été donné pour vous. ■ lis 
font tous à vous , foit Paul , fok Apollos* 
{•Cor. y foit Cephas ; foit l'Apôtre , foit le Prophe- 
te,foit l Evangelifte,foit le Pafteur, foit le Do- 
âeur. Ils font à vous ,& vous à Chrift , donc 
vous eftes le corps , & C hriit à Dieu* Admi- 
rés l'amour du P ère, qui vous a 'dc^nné fon Fils 
Iefus Chrift , la refplendeur de fa g\oire , & la 
marque engravee de la petfonna jjqui vous a 
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fait Ton corps , vous c[ui de nature étîél le corps 
deSajan Admirés l'amour du Ftls, qui vous a 
donné fes Apôtres , faits & formés par la main 
de fon E fprit , pour fonder vôtre foy , & pour 
établir votre bon-heur ; & qui vous envoyé 
encore tous les jours fes miniftres pour vous 
affermir en fa maifon , & irons afleurer en la 
polleffiondefavie. Remerciés, le de fes bon- 
cet, & en étant touchés d'un vif reflentimenc 
mimés- le , & lefervés §delement. Toutela re- 
connoiflance , qu'il vous demande, eft, que 
vous ufiés de fes bénéfices ; qùe vous regardas 
fes ferviteurs, comme des prefensde fa grâce; 
quevousreceviésletrefor, qu'ils vous appor- 
tent & vous prefentent de fa part ; que leur pa- 
role ne retenulfe pas inutilement dans vos 
oreilles; que leur lumiereneluife pas en vain 
devant vos yeux ; qu'elle y fa (Te l'œuvre du mi. 
niftere, femât la foy ,1a juftice,l'efperance la 
fàinteté & la joye dans vos cœurs , & vous for- 
manten vrays membres de I.C. dignes d'entrer 
dans la communion de ce corps myftjque,qu'il 
daigne édifier par le travail de lçur main, l'a- 
jouterai encore , Frères bien-aimés, qu'il n'y a 
peut dire point de Chrétiens, qui foient plu#> 
obligés que vous de rendre ces devoirs au SeU 
gneur. Car entre toutes fes Eglifes il a eu un 
foin très particulier de la vôtre. Il vous a tou- 
jours lufeité de jïdeles Pafteurs, & n'a jamais 
laifle ce chandelier d or qunlaplantéau milieu ' 
devous,dég§rni defalumierejypofant detemp* 
en temps ces chandelles , cru ( pour parler avec 
S Jean ) ks étoilles myftiques, qui vous ont 
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conftamrfent éclairés dufant les plus épai<jfe& 
tçnebres des troubles du monde, (ans que les 
vents ni les tempeftes ay ent encore peu étein- 
dre le facré flambeau, qu'il a id allumé fur vos 
rivages pour addrellcr vôtre route au port de 
falut. Vous voyés encore aujourd huy un ef- | 
fet de cette Tienne providence, en ce que luy 
ayant pleure retirer i un iefes ferviteurs dans 
fon repos ,il ? eu la bonté de vous prefenter *n 
mefme temps celuy pour la confecrationdu ; ^ 
quel nous fommes ici alîembles , afin quaide 
par vos prières ,& foûtenu par la vertu d'en- 
Lut , il puilTe fe rendre capable de fuppléer à 
quelque petite partie de ce qui vous manque 
maintenant pour vôtre édification. Dieu qui 
vous a été fi bon jufques à prefent,vueille vous 
continuer cette btxi édition à jamais, & four- 
nir abondamment à vôtre troupeau félonies 
richeffes de ta puiffance & de & roifericorde, 
tous les Pafteurs necellaires à vôtre confola- 
tion>vousfaifantlagraceàeux & à vous dele 
glorifier conjointement $ à eux deftre vôtre lu- 
mière, vôtre joye , & vôtre ornement, & à 
vous d'eftre leur couronne & leur gloire en la 
Jfcurnée du Seigneur lefus , pour y recev«r en- 
femble la part>que nous efperons en Ion royau- 
me celefte. AMEN. 1 

Chers Frères; lufques ici nous avons tan- 
che félon nôtre foibleife de nous acquitter de 
la ptemiere partie de nôtre defTein , qui étoi* 
.\ 4pvous expofer le texte de faint Pai^. que nous 
avions leu d'entrée. 'Maintenant pour achever 
nôtre tafchc , venons à ce qui refte , procc- 
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dant félon vos dcfirs , par Tordre , & én l'auto- 
rite du Synode à la confection de celuy^qu'il 
vous a envoyé , en la charge du fàint minifterc. 
Premiererofl^t donc écoutons tous avec atten- 
tion 6c révérence les divins enfeignemens, que 
les bien-heureux Apôtres du Seigneur Iefus 
nous ont laiflTés par écrit , des qualités , des 
meurs, & de la conduite des Pafteurs de TE-* 
glife de Dieu. Voici ce qu'en dit faint Paul dans 
la première épure à Timothée , au chapitre 
croifiefme. 

Verf. 1. Cette parole eft certaine: Siquclcunx 
afè&on d'eflre Syefque , // Jefîre une ceuyre 
excellente. 

2. Mats il faut 9 que tEye/que /bit irrepreben- 
ftble, mary d une (èule femme y yigilknt, au 

trempé t honorable a hofpitalier \ propre a) 
enfeigner f ' 

3. Ofon point aJdonne' an y ht , non batteur 3 
non conyoiteux de gain defhonnefie , mats 
bénin , non querelle ux y ni ayaricieux ; 

4. Conduifant bombement fa propre mai/on % 
, ayant fes enfans fujets en toute reyerence. 

$• Çar fi quelcnn ne fait pas conduire fa mai* 
/on propre comment pourras- il gouyemer 
tEglifede 7>ieu> J 

6. Non point nouyelapprenty\de peur qu'étant 
enflé d'orgueil il ne tombe en la condannd- 
tion du calomniateur. 

7. Il faut au/ii quiï ait un bon témoignage d* 
ceux de dehors , de peur qu'il ne tombe sa 
reproche , M piège du diable. * 

le mefme Apôtre touche encore ailleurs ce 
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fujet dans fon cpîtrc à Tite au premier 
chapitre en ces mots j 

Verf. 5. La cau/e four laquelle je t'ai lai fie en 
£rete , c'efi afin que tu pourfui^s de dreffer 
\ en un bon ordre les chofes qui reftcnt y çr que 
' tu établi fe s des Anciens de tille en y Me, 

félon que je t'ai ordonné, 
t. ' Affa^oir s* il y a qmekun , qui foit irrepre- 
benfible , ntary d'une feule femme , ayant 
des enfans fidèles y non accu/es de dijfolution % 
eu qui ne fe puijjent ranger. 
7. Car il faut que tEyefque foit irrepreienU 
fibk , comme diffrenfateur de la maifbn* de 
3>ieu , non addonné a fon fins , non colère^ 
non fujet au Via, non batteur , non con~ 
Voifeuve de gain desboneflei 
5. Mais bofpitalier y amateur des gens de lien 9 

fage , )uftc>faint y continent^ * 
5. Retenant fçrme la parole fidèle , qui eftfèUn 
inftru&ion^ afin qu'il foit fuffifant tant four 
admonefter p4r une faine do&rinc , que four 
conyeincre les contredi/ans. 
Saint Pierre en parle conformément dans le 
cinquiefme chapitre de fa première epitre 
Catholique ; dpnt voici les paroles : 
Yerf. i- le prie les ^Anciens qui font entreront f 
moy qui fuis Ancien a>ec eux , tefmoim 
des fouffrauces de Ci*ijt\ f' fo* **& 
participant de la gloire , qui doit efire recelée. 
^. Taifjés le troupeau d* Cbrifi , qui yomr efi 
commis, en prenant garde fut luy, non point par 
contrainte ^maù -volontairement % non point 

f?*r£aiBSesiçnefe,m^ 
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J. ïït non point comme ayant domination fur 
les héritages du Seigneur ^mais tellement £«§ 
>otu foyès pour patron du troupeau» 
4. Et quand le fouler ain Tapeur apparoiftra % 
yom recentré s la cour o ne incorruptible de gloire. 
Mon Fils -, (Je font là les principaux devoirs 
dumin ftcre, auquel notre Seigneur vous ap- 
pelle i 8c nous vous en avons fait la leâure de- 
vant luy , & devant fes faints Anges au milieu, 
deiallembléede fon peuple , afin que l'obli- 
gation de les obferver de tout vôtre pouvoir, à 
laquelle vous vous fou m en es aujourd'huy, de- 
meure ferme & inviolable à jamais. Il n'y a 
point de charge dajis 1^ monde d'une plus 
grand' importance , que celle-ci ; où vous au - 
rcs à conduire, non une, ou deux perfonnes» 
mais toutjm grand peuple , non dans les voyes 
du fiecle, mais en celles du ciel , où vottkau- 
rés a leur difpenfer les myfteres de FEvaT^ile, 
les vérités de lafapience celefte,quieft,non 
de .ee mondé , mais du Pere des lpmieres, ca- 
chée aux^fens des hommes , & impénétrable à 
leurs entendemens. L'c&uvre de cette charge 
eft d'inftruire lesignorans, de ramener les 
égarés, de cqnfbler les affligés , de purifier les 
fouillés, de réconcilier les pécheurs , de fauvec 
tous ceux qui vous écoutent, & de les délivré* 
de la fervitude de l'erreur, du vice, & delà 
mort, potelés fanftifier & les mettre en pof- 
jTeflîon de la bien heureufe immortalité, 
difficulté n'en eft pas moindre , que l'impor- 
tance. Outre la hautefle des chofes mefmes (i 
«içvççs , que i'efpxit des A nges ne fuffit pas i 
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les comprendre , ni leur langue à les exprimer* 
vous rencontreras mille oppofitions & contra- 
dictions à ce deirein. Vous aurés à combattre 
vos paffions , & celles d autruy. Vous aurés à 
fburTrir les haines Se les perfecutions de ceux 
de dehors ; les foiblefles , & les defordres de 
l ceux de dedans. Satan vous fufeitera de toutes 
part^ & peut eftre mefene du côté d'où vous 
l'attendries le moins, des traverfes , Se desti- 
nes, & ne cefTera de remuer toutes chofes pour 
arrefter, ou retarder vôtre courfe. Car com- 
ment lairteroit-il en repos ceux qui travaillent 
p ourle falut des autres, luy qui lie peut fouffrir 
que nous penfions chacup au nôtre en parti- 
culier? Mais , mon fils, prenés courage. Si le 
s travail de cette voçatioji eft grand , la gloire en 
cil encore infiniment plus grande devant Dieu, 
& fe^aints.Et après tout ce neft pas fur la con - 
fian™de vos forces , que vous Tentreprenés ; 
mais au nom du Seigneur , qui vous appelle, 
quiaccompl^fa vertu dans nôtre foiblefle, Se 
le plaift à faire trionfer l'infirmité de Ses enfan* 
de toute*les forces du monde. Nevouséton- 
nés point de vôtre foibleire > mais la fentanc 
humblement, & reconnoiffant que vous n'a- 
# vçs rien, & ne pouvés rien avoir > que vous nè 

receyiés de Dieu , cherchés toute vôtre force 
çnltiyfcul. Pries le ardemment, fervés-lere- 
ligieufement » lifés & étudiés fa parole afliduc- 
ment. Formés y vôtre efprit, & vôtre langue, 
* Vives purement &faintement, fuiant les de- 
' (îrs de jeuneirej& vous motrant en toutes cho- 
fes pour un patron de bonnes œuvres, ViwiQt 
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Gçncc & la bontéde la vie eft la plus courte* 
la plus efficace voye , foie pour vaincre, ou # 
confondre ceux de dehors , foit pour perfuader 
<& a il curer ceux de dedans. Ayés fur couc une 
ardente charité pour le troupeau, où 0ieu vous 
etovbye. Penfés , que de toutesles brebis , que 
vous paiftrés , il ny en a pas une , pour oui 
vôtre fouverain Seigneur n'ait répandu ion 
feng & fa vie, & qu'il ne porte gravée furla 
paume de fa main. Comment pourrésvous 
ne point aimer des perfonnes , qui luy font fi 
chères ? Et fi vous les aimés , il n'y aura rien, 
que vous ne faffiés & ne fouffiriés gayemenc 
pour leur fervice. P renés l'édification de leurs 
am es, & non le plaifir de leurs oreilles , pour la 
règle de vôtre prédication j vous gardant delà , 
curiofité, de la nouveauté, & delà vanité: ne 
leur prefentant rien qui ne foit folide, & utileà 
leurlâlut, vous conformant au patron des pa-' 
rôles (aines, & aux Ecritures de Dieu. le m'af- 
feure , mon Fils, que c eft là vôtre intention 
& vôtre defir. Vous le proteftés ainfi en la 
prefence de nôtre Seigneur lefus Chrift nôtre 
bon de tout- puiflant Sauveur , & luy promet- 
tés de vous étudier de tout vôtre cœur , & de 
toutes vos forces de vous acquitter fidèlement 
de tous les devoirs de cette feinte chargdien 
bonne confeience devant luy , &c devant les 
hommes fans fcandale, à leur édification Ôci * Ici h 
fa gloire?* • • jeuncf* 
Mon Fils > Dieu vous fafle la grâce d'accom- fieurré- 
plir heureufement cette belle promefle , Se pondit 
nous donne à ce faim troupeau, & à moy^cfe f»'f*J> 
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.recevoir cette confolation de vous. , * 



Quant à vous , mes Frères bien-aimés ' y çuï» 
que vous avés defiréfô miniftere, & que votre 
: recherche,& le jugement que vous avés fait de 
;fcs dons , & l'efperance que vous en avés con-> 
ceuc Ta conduit jufquès ici , luy donnait 4c 
courage de fuivre vôtre vocation, c*eftà vous 
de le recevoir avecque l'amour , la joye , & la 
confideration convenable à l'honneur > où 
vous lavés élevé au milieu de vous. Vous ne 
tnépriferés point fa jeunefle ; & aurés égard 
non à Ton âge, ni à U foiblefle , ni aux autres 
qualités delà perfonne, mais à la charge , où il 
cftaujourd'huy confacré , & au nom du Sei- 
gneur, qui vpus le donne, & à l'œuvre de foa 
Evangile, pour laquelle il vous l'envoyé. En 
la perlonne du ferviteur vous refpeâerés l'au- , 
lonté du Maiftre \ & penferés , que la parole 
'de Dieu ne doit riçn perdre de (on prix pour 
vouseftre portée par la bouche d'un homme 
infirme^ que les trefors du ciel ne laifTerons 
pas de vous enrichir , encore qu'ils foient pré- 
sentés dans un pauure vaifleau de terre. Le* 
infirmités du miniftere ne vous empefeheront 
point de reconnoiftre l'Evangile , qu'il vous 
annoncera 5 d'écouter avecque révérence la 
Volonté de IefusChrift , quandil vous la dé- 
clarera $ de trembler à fesjugemens , lors qu'il 
vous les entonnera, de croire fa vérité quand 
il vous la propofera, & d'obeïr à fes ordres, 
quand il vous les expliquera. Que les fruits de 
votre pieté confolent Ton travail , & addoucit 

feiu fe$ peinçs , &luy redoublent 
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lecourage. Qu'il ait la joyc de voir profperer 
l'ceuvre de Dieu entre fes mains. Souverlés- 
vous de l'exhortation de l'Apôtre , Otelffes À Ehr. ij« 
yos conducteurs , çr> y ou* y foûmettês. Car ils 17. 
\eillent four yos ames 9 ccfame ceux , «a 
doï*e nt rendre conte , afin que ce qùilsen fbnt % 
ils le* fîjjbit joyeufèment , /o/tf/ J re- 

gret Car cela ne y ou* yiendroit foint à fro- 
Jfr. Mais (chers Frères) le zele, *}ue vous, té- 
moignés pour l'Evangile delefus L hrift,& l'af- 
fection, 6c la tendrtfle , que vous avèspoar 
ceux qui vous l'annoncent , nous promettent, 
que vous ferés mefme au de- la de ce que nous 
penfons & difons. Dieu vueille donner au 
ïerviteur , qu'ilvous addreffe maintenant , la 
gtacede^épondreà vosdtfirs, & d'exercer le 
miniftere , où il Rappelle, d'une faflon,qui foie 
digne & de vôtre pieté , & de l'exemple des fi- 
dèles pafteurs , qu il a jufques ici employés 
au milieu de vous. Aidés-le à cela par vos 
prières ; demandant au Seigneur f qu'il benilïe 
les commencemens , & le fortifie en fon œu- 
vre , & le revefte de toutes les parties neceflai- 
rçs pour vôtre édification 9 afin que la parole 
luy foit donnée à bouche ouverte pour vous 
déclarer efficacement le myfterede 1 Evangile 
à la gloire de Iefus Chrift , & à vôtre Ij^ui, 
AMEN, 

■ 

f fifre. 

♦ 

SSigneur Dieu , Pere éternel & tout-puif- 
fen* , <jûi ayant fçndc wn Ejlifc par la pa- 
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rôle des Apôtres,Prophetes,&Evangeliftes,aj* 
curbli des Pafteurs & desDotteurs pour l'entre- 
tenir & affermir dâs ton alliacé éternelle , nous 
teprefentons en toute humilité ton fervitetir, 
nôtre frère, iciprofterné devant toy , appelle 
parlesveuxdetesenfansà l'exercice de ce fa- 
cré miniftere. Il a été legitiroem im éleirpat le 
confentementde ce troupeau *, il a été examiné 
enta craint^par tes ferviteurs , &cprovué pat 
les a&ions folennellcs , qu'il a ici données à 
ton peuple. Maintenant, Seigneur ,reconnoif- 
fans , que fans ta ben ediftio n tout ce que nous 
entreprenons eft vain , ndus avons encore 
recours à toy ; te priant tres-humblement 
qu'il te plaift de ratifier dans le ciel ce que 
nous avons fait en la terre. Accompirpuiffam- 
mentcnluy , toute la grâce que nousluy fou- 
haiteons, & lefeellede tonEfprit, ôc le rends 
capable de la charge, à laquelle nous le con- 
fierons Ton Fils Ta inftituée pour l'affem- 
blage des Saints, pour l'œuvre du miniftere, 
pour l'édification de fon corps. O Dieu, qui 
eft fuififent pêur des chofes fi grandes , & fi re- 
levées au deflus de la portée des hommes > 
Mais il te plaift d'accoplir ta loiiangede la bou- 
che des enfaps, & d'erecuter les plus hautes 
deys œuvres avec de foibles inftrumens , afin 
que tu en ayes toute la gloire, C'eft en toy 
Seigneur , que ton ferviteur a mis fa confiance. 
Il ne preftime rien de luy-mefme, & attand 
tout de ta feule bonfé.Done luy donc ce que tu 
demandes en cette charge, & il s'en acquittera. 
PurifiVle par la vertu de cefàintEfprit, dont 
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ws Apôtres furent batcifés au commencement, 
afin qu'il puifle manier les chofes fainces fan$ 
cofuhon.Que ton feu divin nettoyefon cœur de 
toutes paffions baffes & viles, Se l'élevé là hauc 
dans le ciel,luyinfpirant des mouvwnés ôc des 
fentimens nobles , & Chrétiens , & vraye- 
ment dignes de ton royaume. Qu'il renonce à 
la chair, & à la terre, & à tous leurs interefts, 
pour n'avoir déformais devant les yeux , que la 
gloire de ton nom , & l'édification de ta mai- 
Ion. Rempli fon ame des richefles de ta con- 
noi(Tance,&dela(âgefle de ton Chrift : Ou- 
vre luy ton Efcriture , le trefor de ta lumiere,& 
de ta vérité celefte , & luy en fais bien com- 
prenâre les faints &falutairesmyfterés. Délie 
fa tëtngue &c fan&ifie fes lèvres pour célébrer 
tes louanges , & expliquer tes oracles au mi- 
lieu de ton peuple clairement & efficacement* 
Que ta parole foit fon plaifir , & fes délices ? 
ck que ton Chrift crucifie pour nous fojBfc>ute 
fa feience. Que*ton Ecriture foit Tunique rè- 
gle , & ton honneur l'unique deflein de Ca pré- 
dication. Arme-le de Tépée del'Efprit, & du 
bouclier de la foy , & des autres armes 
divines, afin que comme bon foldat delefus 
Chrift ,iipuiflere(îfterà l'ennemi, combattre 
Terreur , confondre la fuperftition , rompre les 
pièges de leurs fofifmes, détruire toute hau- 
cefle, qui s'eleve contre ta connoiffance, Se 
trionfer de toutes les forces de Satan. Donne 
luy un courage également ferme & invincible 
contre les menaces , & contre les promettes 
du monde. Revets-le fur tout des habits de 
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lumière , d'innocence , d'humilité , decharîtè^ 
& de fainteté. Que fa vie juftifie fa doârine, 
& qu'elle n'édifie pas moins que & parole, 
étant pleine de toute forte de bons exemples, 
Orne ledWafainte prudence neceflàirepouc 
cheminet au milieu de ton peuple fans acnop- 
pernent -, de douceur Se de debonnaireté en- 
vers tous i de compaflion envers les affligés,de 

{>atience envers les fâcheux , de fevetité contre 
es profanes, d'une gravité & dunemodeftie 
côformeàfaproftffio Quefes meurs foient pu- 
, res & faciles, & agreables;que fes propos ioiëc 
hpneftes J & toute (à converfation propre à édi- 
fier fes prochains. Enrichi-le de toutes lesjgra- 
ces, qui font tesferviteurs accomplis, & par- 
faitementinftruitsàtoute bonne œuvre : En- 
vironne- le de tafainte providence , & déployé 
tabenedi£Hon fur Tduvre de fes mains , luy 
faifonttreuver grâce devant ton peuple, & ren- 
dant fôh miniftere utile à leur édification , afin 
qu'il le pourfuive fi condamnent , qu ayant 
un jour neureufeme/u achevé la courfe , qu'il 
va commencer , il entre de ton travail dans 
ton repos , & après les combats de ce 
pénible miniftere reçoive de ta mifericor- 
dieufe main la couronne incon uptible de gloi- 
re. Exauce nous des deux ô Seigneur notre 
bon Dieu, au nom & pour l'amour de le(us 
Chrift ton Fils bien-aimé , nôtre grand ÔC 
fouverainPafteur,le Prince de ton Eglife, ôc 
l'auteur & le Maiftre de tous fes Pafteurs \ au- 
quel comme à toy&au Saint Efprit ,. vray & 
feul Dieu bénit à jamais , fait toute loiianga 
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£ gloire aux ficelés des fiecles. AMEN. 1 

Apres cette prière , le jeune Taftcur receui 
t impofition des mains filon la firme , en 1$ 
manière ordinaire folenneUe dans nu 
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SERMON HEVVIESME 9 

Pfcaume XXIII. ; j£* 

Z éternel eftmonZergcr; le n> aut* point Jj£ J 



J7. ^r/> r^/o/?r <?» parcs berbeux y / 

me mené le long des eaux coyes. i JZjk 
III. Jlreftauremondme , me conduit par' ' 

desfentiers Vnispour t amour de fin nom. 
ZP*. Me/me quand je cbeminerois par la y aliène 

d* ombre de mort , je ne craindrois aucun ma/ é 

Car tu es avecque moy. Tên béton cjr t* 

boulet e me conf oient. 

P*> Tu drejes la table devant moy A ky eue de 

teux^quimenferrent.Tuasgràiffimateftt 
d'huyle odoriferente^ ma coupe eft comble 
VI. Suoy que ce/oit , biens gratuité m 9 ad 
c compagneront tous les jours de ma Vie ; ry* 
mon habitation fera en la mai/on du Sefc 
gneur pour an long - temps. 

H ers Frbrïs ; Ce n'eft pas 
fans raifon , que l'an a accoutumé 
de chanter ce Pfeaumede Dauid 
dans nos Eglifes an temps , que 
Ton y célèbre la fainte Cene de 
•nôtre Seigneur Iefus Chrift. Car il contient 
clairement le deuoir , que chaque fidèle rend à 

QL 
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Dieu toutes les fois , qu'ils participe légitimé- 
ment à cette table divine. Nous y faifons un* 
reconnotffance folennelle au Seigneur des 
biens celeftes , qu'il nous a communiquées en 
fon Fils , d'où vient que toute l'Eglife anciene 
& moderne a donné à ce Sacrement le nom 
fEucbarifiic^xLoXt Grecque, qui fignifie une 
aftion de grâces, corne fauent ceux qui enten- 
dent cette langue. Ce Pfeaume (comme 
vousvoyés) neft autre chofe, qu'un hymne 
d'un très humble remerciment ; où le Pro- 
phète célèbre avecqne joye les bénéfices de 
fon Dieu, lercconnsiffant pour l'unique au- 
teur de toute fa félicité, ôc oliviuement tou- 
ché de fon admirable bonté , il n'exalte pas feu- 
lement les grâces, qu'il en a défia receuesau 
temps patte, ou qu'il poffede prefentement -, 
mais s'étend mefme à l'avenir , ôc Vaflcurc 
qu'elle l'accompagnera à jamais , 3c luy conti- 
nuera éternellement le cours de fes faveurs di- 
vines. Ayant donc été conuiés au banquet ce- 
lefte du Seigneur , & étant ici affembtés en ion 
nom par fa grâce pour jouir de cet honneur, 
i'ay creu que la méditation de ce Pfeaume fe- 
roit fort propre pour préparer vosefprits à ce 
devoir religieux ; & c'eft ce qui me l'a fait choi- 
fir pourlefujetde cette aûion. Venés/ames 
Chreftienes , & remplies vos entendemens 
des penfées divines infpirèes au Prophète \ & 
avant que de vous (eoir a la table royalc,confï- 
derés attentivement avecque le grand David 
les dons qu'elle vous prelente. Ne craigne* 
point que les paroles ne foietjt trop majjni^ 
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{très potfr eftre employées dans ici temerci* 
ncns, que vous devés au Seigneur Iefus pouf 
es biens. Ils ne font pas moindres, que ceux 
|Ue David en avoitreceus. inavoué que Dieti 
avoife fait Roy , & luyavoif donné ivnc coû- 
ortne. Mais vous n'ignorés pas, que ce fôuvtf* 
ain Seigneur a eu tant d'amout pour notos â 
ju'il nous a auffi faits Roys & Sacrificateurs à 
)ieu fon Pere, & qu'il nous a prépare des cou*, 
onnes incorruptibles de gloire. Si Datid a ett 
n Royaume tertieh^nous en avohs un celefte* 
/avantage, qu'il a eu fur nous, ne regarde* 
ue la terre, & la chair; fujers corruptibles» 
c pcrilTables. Quant au ciel & àlefprit, &à' 
éternité, nôtre bon Dieu ftôtis a partagés 
vecqueluy, & nous a tous piedeftinésà un 
lefme héritage, & à une mefme gloire. N ous 
ouuonstous chanter à cet égard, auffi bie& 
ue luy , Le Seigneur e ft mon *Berger ; je n su- 
a faute de rien ,8c nous approprier toutes leS 
Litres paroles de ce facré cantique. II eft vray, 
u'outre les grâces celeftes elles fignifient auf * 
littéralement les bénéfices temporels , que 
)ieu déployoit fur Dauid , l'ayant confervé 
mi les périls & dans les combats , & l'ayant 
ifin élevé fur le trône d'Ilraëi i oè il 
gno it heureufemeftt dans vne riche aborr- 
mee de toutes les cho fes defirablés , foit pour 
commodité , foit pour l'ornement & pour là 
oire de la vie. Mais fans nous arrefter poti* 
ïtte heureàrécôrcedes paroles du Pfalmille* 
>us nous attacherons a leur mouclle, cell k 
à leur fens ûïyftiqûte & /prituel , $c latë* 
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fant là l'ombre & la figure nous n'en confîde* 
rerons que le corps & la vérité , les rapportant 
toutes aux grâces de la vie celefte, quelles re- 
gardent principalement , &dont la profperitc 
& la royauté de David n'ctoient à vray dire» 
que des crayons & reprefentations groflîeres. 
Outre que l'alliance Evangelique fous laquel- 
le nous vivons , nous y oblige , étant toute fpi- 
rituelle & celefte , comme elle eft j cette table 
divine oii iefus le pere d'éternité nous veut au- 
jourd'huytraitter,nous demande évidemment» 
que nous en ufions ainG , puifque la vie 
& la nourriture, qu'elle nous prefeme, eft 
•purement fpirituelle, & éternelle, non tem- 
porelle ni terrienne. Le Pfàlmifte pour 
nous reprefenter clairement les bontés Se 
les grâces , dont Dieu couronnoit toute fa vie» 
employé deux belles & naïves images , d'un 
bon & charitable berger, quia tous les foins» 
que l'on peut avoir , de bien repaiftre & con- 
ferver fes brebis ; l'autre d'un grand & libéral 
Seigneur , qui luy faifant l'honneur de le nour- 
rir le traitte royalement à fa table avecque tou-î 
te l'abondance, la delicatelfe & magnificence» 
que l'on fauroit fouhaiter. 11 rehaufle , polit & 
enrichit en diverfes fortes la première de ces 
deux peintures dans les quatres premiers ver- 
fets dans le cinquiefme il nous propofela 
féconde. Mais il mefle auffi en quelques en- 
droits du Pfeaume l'efperance qu'il a de la 
confiance de cette beneficence de Dieu envers 
luy pour l'avenir , & conclud nommément fon 
cantique pat la prQteftation de l'affeurance, 

"6 «_*.< #- 
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fju'il en prend , s'écriant, Quoy qu'il 'en foit \hiens 
CP* gratuite m accompagneront tous /es jours de \ 
m* V/> ; & mon habitation fera en la maifbn de ' J 
Eternel pour un longtemps. Ainfi aurons- I 
nous deux points à traitter dans cette a&ion,fi ! 
le Seigneur le permet; L'un des grâces, que ' • 

Dieu fait aux fidèles , reprefentées dans les 
deux images , que le Prophète nous met icy en 
avant ; & l'autre de la confiance , que noiîs 
pouvons & devons prendre de la continuation 
de fon amour envers nous. Pour le premier , le 
Pfalmifte dit d'entrée , que [Eternel e& fon 
ierger. Bien que la qualité de notre berger con- 
vienne au Pere , au Fils & au faint Efprit , feul 
vray Dieu bénit à jamais, elle appartient neant- 
moins proprement & particulièrement au Fils, 
Tunique Rédempteur de l'ancien & du nou- 
veau peuple, ôc qui eft mefme hier , 6c au jour- 
d'huy, &c éternellement. C'eft luy, qui dés le 
commencement a eu foin de fon Eglife , Se qui 
en a gouverné les Patriarches i Abraham aveu 
fon jour, & s'en eft éjouï. C'eft luy encore, • 
quiconduifit fon Ifraël en Canaan , qui le re- 
peut de fa manne, & l'abbreuva de les eaux. 
Chrift étoit la pierre > qui les fuivoic (dit S. i.ftr.r^ 
Paul ) & il étoit cetuy , que les Ifra'élites tente- 4. 9. 
rent dans le defert. C'eft luy , qui après les 
foins de fa providence fur les fiens s eft raani- 
fefté en chair dans la plénitude des temps, 5c 
qui a parfaitement accompli toute l'œuvre de 
nôtre rédemption, ayant payé à la juftice du 
Pere,lafatisfa<9:iondenos péchés , qu'il avoic 
promife,& ayant jetté parles merveilles de 6 

Q iij 
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mon êC de fa refurre&ion les fonderaens <kr 
nôtre falut éternel. AuffieuSce à luy nommé- 
ment que toutes les Ecritures donnent la qua- 
lité de nôtre berger,* fe leur /h/citerai un V*- 
fieur ( Jit le Pete dans Ezechiel } qui les p*iftr<* % 
*/f*yoïr mon JerVitenr Vayid , c'eft à dire le 
W ty Chrift, le vray David myftique.// les faifira^ 
luy^mefmefer* leur Tafieur. Et E fàye ayanç 
prédit fa venue,// pai/ir* { dit- il) /on troupeau , 
r comme un berger \ & Iefus Chrift luy-melme, Je 
£J d ' 4° Ç Uîi £ jfc il ) fa bon berger. le mets, ma V/> four 

mes brebis i & les Apôtres l'appellent fembla- 
blement le grand TaÏÏeur des brebis , le /ou* 
y* 1 ** tperain Payeur. Et à la vérité il faut avouée» 
r ' quetouslesgouvernemensà peine y en a-t*-il 

*° Tier artcun » re P re f ente mieux ce que le Fils de 
Jm $C \ Dieu fait pour fon Eglife , que celuy d'vn 
f 9 4* Berger- Premièrement les brebis , dont le* 
troupeaux d'un berger font compofés, expri- 
ment fort naïvement la nature &la condition 
des hommes, dont 1 Eglife du Seigneur eft 
formée. La brebis, comme chacun fçait, 8ç 
J 'fi l comme ' es hiltoriens de la nature l'ont remar- 
de ? ^ ' C ^ im aniraa ' ^ lm P' c & foible ; qui n a ni 
*tffift f° rce > comme les lyons, nivîteffe comme leç 
^ \ cerfs, ni ailuce comme les renards , expoféaux 
0esa»tm £ n i urcs Je l'air 9 aux périls des lieux, & aux ou- 
trages des autres animaux < fi niais , qu'il n'* 
ni le eus de fe retirer a couvert,quand la pluye, 
Qi| l'orage l'incommode , ni l'addrelîe de cher- 
cher de la pâture, s'égaranç de foy mefme 
4at?s les deferts& les folitudes. C'eft jufte- 
mm i'Wage de nôtre naturel. De ngp| 
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gftefmesnonsfommcs ignorans dans les cho- 
ies de notre falut, fans armes & fans defenfes 
contre les ennemis de nos ames, incapables de 
nous garantir de leurs attaques, ou de nous 
conduire dans les voyes de Dieu, & en un mot 
abandonnés a une perdition inévitable , fi Iefus 
le doux & charitable Pafteur n'avoit pris le 
foin de nôtre (alut. Mais comme quelque mi- 
ferable&dépourveue , que foit la brebis, elle 
nelaitle pas de vivre commodément & heu- 
reufement fous la conduite d'vn berger, treu- 
yant dans fes bons offices l'addrclTe & la force, 
qui luy manque en elle-mefme 5 ainfi quelque 
nalheureux que nous fuffions de nôtre natu- 
e , nous fomraes neantmoins tres-heureux 
)ar le bénéfice du Fils de Dieu, qui fupplée 
abondamment à tous nos défauts par 1 excel- 
ence de fon amour , de fa fa geffe, & de fa puif- 
ànce j tellement que nonobftant lextrcmç 
)auvreté , qui nous eft naturelle , après tout il 
ie nous manque pas une des chofes neceflài- 
es à une fouveraine félicité. Ec c'eftcequelî- 
;nifie le Pfalmifte ,auand après avoir dit , que 
e Seigneur eft fon berger , il ajoute inconti- 
lent , qu'/7 n'aura point dt dîfitte. Il entend, 
[lie ce pitoyable Seigneur , qu'il a l'honneur 
! avoir pour berger, eft fi riche & fi puiffant, 
|u'il a dequoy luy fournir parfaitement toutes 
eschofes,dontilabefoin. Car ilyadesber* 
ers, que leur pauvreté , ou la fterilité de leurs 
mirages , ou la rigueur de la faifon contraint 
e manquera leurs brebis t ..quelque affe<aio;j, 
u'iis ayent d'ailleurs- p#tt| eikf ♦ U nen eft 

/ n ;;;; 
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v pas ainfi du nôtre. Avec cette grande &infinfe 
amour , qu'il nous porte ,il a dans une riche ôc 
inépuifable abondance les remèdes de tous 
nos maux , & les biens capables de contenter 
t toiis nosdefirs. C'eftun fi bon & fi heureux 
berger, qu'avecque luy nous ne pouvons man- 
quer de rien. En luy habite toute plénitude 
ÇàU U parlebonplaifir du Pere ; En luy font cachés 
i<).ey»%. touslestreforsdefapience&defcience. Ileft: 
3 leanG. la vive fource du falut, Ôc du bonheur, ôc le 
6$. pere de l'éternité * comme dit S. Pierre , il a par 
x.Tierr. devers luy les paroles de vie, & nous donne 
1. j. par fa divine puiifance tout ce qui appartient à 
j. Cot.U la vie , nous ayant efté fait de par Dieu ion Pere 
5 o , fapîence , tuftice^ fantfifi cation , rédemption 9 

pourabbreger & reflembïer en ces quatre pa- 
roles avec faint Paul , Wnfinie ôc innombrable 
.multitude des biens divins, que nous treu- 
vons en luy pour nôtre confolation, ôc felicito 
éternelle. L'ayant donc pour nôtre berger, 
nous pouvons bien dire avec notre Pfalmifte, 
que nous n'aurons point de difètte. Mais après 
auoirainfidit en gênerai, que le Seigneur eft 
fon berger, il defeend enfuite aux offices parti- 
culiers de cette charge Paftorale , donc il a 
daigné fe reveftir pour luy, & nous propofe 
dans les trois verfets luivans les grâces excel- 
lentes , que Dieu fait à fes fidèles , fous l'ima- 
ge & avecque les termes des foins, qu'un bon 
berger a de fes brebis. Il les paift Se les loge 
dans des lieux commodes ; il les abbreuve à 
des eaux bonnes , & faines ; il lestraitte & les 
pnfe eu Uurs maladies & langueius^il les epa? 
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Suit, & les empefche de s'égarer 5 il les défend 
contre les loups , & les autres beftes fauvages. 
C'eft ce que font ordinairement les meilleurs 
de nos bergers \ & c'eft à peu près ce que Da- 
vid reconnoift ici , que le Seigneur fait pour 
luy, afin de juftifier, qu'il a eu raifon de le nom- 
mer fon berger, nous peignant avec ces cou- 
leurs terriennes les grâces celeftes, que nous 
recevons du fouvérain Pafteurdenosames. Il 
commence par la nourriture, & par le loge- 
ment , H me f*it ( dit il) repo/er en des parcs 
herbeux , ey^ m* mené le long des eaux coyes. Le 
parc , où ce divin berger loge fes brebis myfti- 
ques , eft l'alliance de grâce, où il reçoit 
les ames , qui ont faim ÔC foif de juftice ; 
le les herbes dont il les repaift , font les 
aintes & faUitair^s promefles de l'Evangile. 
C'eft la pâture celefte, qu'il entend , quand il Udn l *l 
lit, que quiconque entrera par luy dans la ber- 9*. 
;erie, entrera & fouira , treuuera fâture. 
>a parole receuedans nos cœurs avecque foy - - 

îous nourrit, & nous vivifie par la remiffion 
les péchés, qu elle nous communique , & par 
es commencemens de la nouvelle vie, qu'elle ~ 
net en nous, félon ce que l'Apôtre nous en- ^ - t 
eigne , que l'Evangile eft U putffance de 7)ien 
•n falutÀceux quicroyent. Il nous fait repofer 
lans cette douce alliance, nous délivrant par- 
'alîeurance de (a grâce des troubles , où le fen- 
iment du péché mettoit nôtre confeience, te 
le la miferable inquiétude , dont nos cceurs 
:toient agites en partie par les convoitifes te 
es paffiorjs du ykc , en partie par lçs yainet 
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ïbllicitudes de la fuperftition. C eft le repof , 
qu'il nous promet iuy-mefme quand il nous 
GKétftl. crie , Vene's à moy , tour tout , qui epes chargés 
ZLii.i? <?* travaillés > /> ">oua fouUgerai , cr >ous 
treuuerés repos à posâmes. Les eauxcoyes\ où il 
nous conduit, font les douces & agréables do- 
ftrinesde l'Evangile, oppofées aux terribles 
& foudroyantes menaces de la loy. Car au lieu 
que la loy eft comme vn torrent trouble & im- 
pétueux, qui ne fait qu'effrayer l'ame par le 
bruit de fes malédictions, & allumer fa ioifau 
lieudel'étanchec i l'Evangile de lefus Chrift 
tout au contraire nous prefentant la grâce de 
Dieu, comme une eau claire & falutaire, éteint 
nôtre ardeur,& nous rafraifchit,& nous donns 
nouvelle force & vigueur. Ceft une chofe or- 
dinaire aux écrivains (acres de comparer la pa- 
role de Dieu, & la grâce, qu'elle nous apporte, 
r &/*.%.6 à des eaux, & notamment à celles de Siloc, 
qui vont doucement , dit le Prophète. Et vous 
favés , que c'eft ce qu'entendoit nôtre Sei- 
gneur, quand il difoit à la Samaritaine , £ui 
Jean 4. noir* de £ eau ^ que je luy donnerai 9 n 'aura jamais 
f 4^ 10. /°'A Sc,Jftu/fayois le don de Dieu, ey qui eft ce- 
luy y quitedit 9 Ùonnemofà boire , tu lu}* en eu f- 
fes demandé toy-mefme , ff* il t'euft donne de) 

fauvive. Apres la pâture & le breuvage cele- 
fte, que le Seigneur donne à fes brebis , le PfaU 
mifte célèbre le foin , qu'il a de les medeciner, 
êc de les conduire, Il reftaure mon ame ( dit-il ) 
tjr me conduit par dei /entiers unis pour l'amour 
de fin nom. Comme il arrive aux brebis de 
tomber quelquefois en des infirmités & defwl- 
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fonces ; la vie des fidèles eft auffiâffésfujettcà 
des accidens de cette nature, quand le fémi- 
nine de leurs péchés, ou la crainte de la colère 
le Dieu , ou la (ouffrance des afflictions les ab- 
^ac , & les plonge ou en des vives & cruelles 
louleurs , ou dans la langueur & la trifterte. 
AJors leurcharitablePafteur lesfecourt & par- 
ie a eux félon leur cecur ,& les ramené douce- 
nenc de ces pâmaifons fpirunellçs , ou en le» 
délivrant foudainement du mal , qui les affli- 
^eoit , ôc leur montrant la douce lumière de 
on vilage , au lieu du feu , qu'ils y voioient au- 
mautnt ou en leur imprimant dans le cceur 
in plus vif fèntiment de fa grâce , & leur en 
aifantgoi;ter la douceur & concevoir une en- 
ire a {feurance de la remiflîon de leurs fautes. 
2 eft ce que le Pal mifte avoir fouvent experi- 
nenté dans le cours de fon pénible & labo- 
ieux pèlerinage ; & c'eft ce qu'il entend ici, 
quand il dit, queleSeigneut reftaure fin ame. 
C'eft fans doute le fecours , que fouhaitoit TE- ç 4nt ± 
poufe myftique , quand elle demandoit dans , 
es langueurs , qu'o» luy jîft retenir le cœur 
t\ec le yin des confolations de fon Epoux. Et 
c'eftle divin remède, queDieu.donnoita fon ^ f 
peuple, quand il luy faifoit ouïr ces douces pa- - 
rôles au milieu de fes plus cuifantes affli&ions, ^ t> 
2\fc crain point ; car je t'ai racheté ty* /ai ap- *• S % 
Pelle par ton nom. Tu es a moy, Jft crain point; 
?*r je fuis a^ecque toy. Ces /entiers ^nis , par » 
où le Pfalmifte dit , que fon Pafteur le conduir % • 
font le$ voyes de Dieu , de fa juftice , de fa fain* 
tetp Se de fpn falut. Car comme les brebis on* 

* 
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befoin d'eftre conduites par leur berger , fe per? 
dant aifément dans les fofles , dans les défères, 
& dans les précipices, s'il ne les guide, & no 
les addreflTe , il en eft de mefmedes fidèles dans 
le deflein du falut. Si le Seigneur les laiflbit à 
eux-mefmes , ils auroient bien toft quitté le 
droit chemin pour courir à leur ruine. C'eft 
pourquoyle Pfalmifte prie ailleurs fi ardeirw 
ment ce mifericordieux Pafteur de luy faire 
' connoiftre le chemin où il faut , qu'il marche, 
& de luy donner fon bon Efprit pour le condui- 
re, comme par un pays uni. Audi voies vous, 
- que Iefus parlant de ce fien office de Pafteur, 

* dit que le berger y a devant fc s brebû y t?» qu el- 
les le fuiuent \ connoijfènt fa Vo/>, Et il 
les conduit premièrement par fa parole , puis 
par la lumière de fon exemple , leur ayant mis 
devant les yeux dans fa propre vie les patrons 
de tous les devoirs par Paccompliflement def- 
quels il nous faut acheminer en fon Royaume 
& enfin par fon Efprit , qui les conduit ( com- 
me il dit luy-mef ne ) en toute Vérité , & leur 
infpire le courage & la force neceflaire pouc 
fuivre& achever ce bien- heureux voyage. Ce 
qu'il ajoute, four P amour de ton nom , fe doiç 
rapporter à tous les biens, que Dieu luy a faits. 
Les Bergers de la terre prennent le foin do 
leurs troupeaux pour le lait, & la laine, qu'ils 
en tirent. Il ne revient à nôtre divin Pafteur 

* aucu. n gain de tous les foins , qu'il daigne avoir 
de nous. Notre bien ( dit le Prophète ailleurs ) 
neVa point fufques à luy. Aufli n'en at-il nul 

befoin, ayant dans foy*mefrae toute la fource 



% Sennon neu>jefôg. ij^ 

te fii propre félicité! Ce qu'il nous paîft, ce 
ju'il nous abbreuve , ce qu'il nous reftaure, 
te nous conduit , il ne le fait , que pour fon 
10m. C'eftfonamour, & fa gloire, qui l'a in- 
luità eftre notre Pafteur. Ce n'eft ni fon in- 
ereft , ni nôtre mérite , qui l'y a obligé. Enfin 
e Pfalmifte ajoute, Me/mes quand (e chemine* 
ois far U y allée d'ombre de mort y je necrain* 
trois aucun mal. Car tu es ayeeque moy. Ton 
a ton rjp ta houlete me confolent* Ce n'eft pas af~ 
es pour la conferuation des brebis, que le Ber* 
;er leur pourvoye de pâture & de breuvage, 
qu'il les traitte das leurs infirmités^fi d'abon- 
lant il ne les defen d dans les périls', où elles Ce 
encontrent , quand les loups , & les autres 
nimaux les attaquent , tafehant à les dévorer, 
-e Prophète reconnoiftdoncicy , que fon di- 
in Berger a auffi ce foin de luy , le protégeant 
'£ legarantuTant fi fidèlement , qu'afleuréde 
on aide il vit en feureté dans les périls les plus 
nortels. Çar c'eft ce qu il fignifie par la yallée 
l'ombre de mort , dont il parle. Il entend un 
langer effroyable , où Ton ne voit; de toutes 
>arts, qu'une mort humainement inévitable. 
D'eft la condition, où les fidèles vivent ici bat 
>armi les afpics , & lés dragons , environnés 
lesDemons , qui corne des Lions rugiflans ro- 
ient (ans cette a l'entour d'eux cherchant à les 
ngloutir ; inveftis & afliegés par le monde, 
|ui n'oublie ni rufe, ni violence pour les per- 
Ire. Qui de nous pourrok fubfifter un mo- 
nent entre des ennemis fi cruels, & fi puifTans, 
i nous n'avions autre appuy r que nos propres. 
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forces * Mais le grand Pafteur eft aveccjtiéf 
nous (dit leProphete c'eft a dire qu'il no 7 affifte 
& nous défend. Sa charitable providence noua 
couvre, & nous côferve fains & entiers dâs cet- 
te arTreufe valéede mort > corne un Daniel dans 
N Ufofledes lyons , comme fes trois ferviteurs 
Ebreux dans les flammes de la fournaife de Ba- 
ft*4* # bylone. C'eft ce qu'il promet à tout fon lfta'et 
** dans ki2yt\g&ndtupajjeras par les eaux (àït- 

il) je ferai ayecyue toy f ^uand tu pajjera* 
far Us fleuries y tls ne te noyer ont point. £uand 
ledn xo. tu cheminer** dans le feu, tu ne fera* point brûli+ 
*&4 %}è ty> la flamme ne t $ emlra/er* point* Et dans S. 

Iean il protefte, que les brebis, que fon Pertf 
luy a données , ne périront point 5 pat ce que 
le Pere eft plus puiffant , que tous , & que nul 
ne peut les ravir de la main du Pere i ni de la 
lîennc La protection & la providence etet* 
nelle de ce fouverain , & tout puiffant Sei- 
gneur fur fes fidèles eft proprement , ce que la 
Pfelmifte entend par ce bâton & cette boulete % 
qu'il luy attribue. C'eft fa confolation dans 
tous les dangers , qui le menacent, ou l'enve- 
loppent ; étant aifeuré de ne périr point , puis 
qu'il a un fi puillant , & fi bon Seigneur pour 
fon berger. Et c'eft jufques-là que s'étend la 

Îfemiere image des bénéfices de Dieu envers 
iy. Quant à l'autre, où il nous le reprefentô 
comme un grand Roy le traittant magnifique- 
ment, ilnouslapropofedansleverfet fuivant 
en ces mots \ Tu drejjes la table dey art t moy à la 
y eue de ceux qui m* enferrent \Tu *s ffrejfe m* 
igfted't/glc odofiferenti > O* ma coupe eft corn* 
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Sfe. Il n'oublie aucune des délices , & magnifia 
:ences des plus fuperbes feftins. Premier»- 
nent,il dit, qu'il XxsydreJfeU tifant d'un 
not, quifignifiedifpofer leschofes avecart,les 
nectre dans un bel ordre, & y apporter du foin, 
\c de l'addrcfle: ce qui ne s'obferve pas dans les 
epas comuns,mais dans les feftinSjOÙ I on tfai- 
e Jesamis,oudesperfonnesde qualité, 
harge la table d'une grande abondance^ 
îeté de mets, fervis & rangés en un ordre com- 
mode & agréable. Chaque goût y treuvefon 
ontentement , & il n'y a pas moins de fujet d'y 
dmirer J'efprit & l'invention de eelny , qui 
raitte, dans la difpofition des viandes & des 
?rviccs , que fon opulence & fa fplendeui? 
ans leur multitude & diverfité. 11 y ajoute le 
in, lame des feftins, & la joye du coeur de v 
homme 5 & en fignifie l'abondance , quand il 
it , que fa coupe efi comble. Il y met auffi les ' 
elices des parfums , dîfant que le S eîgneur luy 
graijfi la te fie d'èuyles odoriférantes. Car nou* 
pprenons des livres des anciens * que c'étoit la 
oûtume de ces fiecles là d'ufer dans leurs 
eftins , d'huyles odoriférantes , compofées 
e fenteurs exquifes & precieufes, & de s'en 
uylerla tefte -, comme vous voyés qu'aujoui- 
'huy l'on employé en des occafions fembla- 
>lesdans lesfales, cV fur les tables delicieufe* 
es eaux de rofe , de jafmin , ou de naffe avec les 
:affoletes & les parfums. Vous favés tous 
'hiftoirc de la femme de l'Evangile* qui k cpan- Jt % u" 
lit fur les pieds duSeigneur comme il étoit à ta- 
ble unebocftçd'huyle d'afpic franc de grand 
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prix, & les efluya de fes cheveux ; ne l'eftimaift 
pas digne d'eftre verfèe fur fa tefte. Enfin le 
Pfâlmifte exaggere la beneficence de fon Sei- 
gneur par une circonftance notable > C'eft qu'il 
fefaifoit jouir de toutes fes délices À Uyeue de 
/es ennemis ? de ceux qui C enferrent ( dit-il ) 
c'eft à dire de ceux qui le haïffent & le perfe- 
cutent, & qui ne defirant rien tant, que de l 'op- 
primer & de le perdre ne le pouvoiet voir dan» 
une telle félicité fans un dépit & une rage ex- 
trefme. Car le déplaifir & le crevé coeur de 
nos ennemis > aufli bien que le contentement 
êc la joye de nos amis, ajoute beaucoup a nôtre 
bonheur. Ceftlà, Chreftiens ,1a peinture du 
traittement, que le Seigneur vous fait ; belle 
& magnifique (je l'avoue) mais neantmoins 
véritable , & qui bien loin d'excéder les ri- 
cheffes & la fplendeur de (a table myftique* 
demeure bien bas au deflous de fon vray prix. 
La maifon, où ilvousfeftme,eftfonEglife,le 
palais de fa gloire , le temple de fa fainteté. 
Latable, oùilvous traitte, c'eft fon évangile 
<8c fes facremens. Qui fauroic dire l'excellence 
& la diverfité des vérités divine, qu'il vous y 
prefente , comme autant de viandes delU 
cieufes , pour la nourriture de vosames? Qui 
fauroit fuffifamment célébrer ou comprendre 
raddreïTe & la fagelfe admirable avecque la- 
quelle il y a difpofé ces mets celeftes } Il s'y 
treuve e n abondance dequoy fatisfaire toute 
forte d'âges, de conditions , & de goûts, du 
lait pour les enfans , de la viande ferme pour 
'lesparfaitSjdes chofes claires & facile* potic 

les 
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îjsighofans ,cîes myfteres profonds & fubli- 
nçspourlesfavans. Il y a dequoy rafTafier les 
iffamés, & dequoy exercer & exciter les dé- 
goûtés. Le vin, qui rejoït le cceur de l'homme 
k qui charme véritablement tous fes ennuys 
ibônde fur cette tâble celefte; alfavoir lesen- 
cignemerts de la grâce de Dieu, capables de 
cjouitlesamesles plusdefolés, & deraflTeurer 
es plus defefperées. L huyle odoriférante n'y 
nanque pas non plus -, c'eft la doftrinedela 

04 
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tfais ehtte toutes ces viandes celeftes , dont la J ' 
i!e du Seigneur eft richement fournie , il n'y a 
iendeplus ravinant, que ce pain & ce vin ce- 
efte, qu'il nous prcfenteaujourd huy , & donc 
ous voyé* les îacrés Symboles fur la Table 
el'Eglile, Ce pain eft le vray fdûtien denô- 

e coeur s la nourriture des ames , la manne de 
ifracldeDieu,le fruit de l'arbre , de vie , la 
iande des* puiiîans , la plénitude des délices, 
ahmentde l'immortalité. Ce pain n'eft pas 
enu des nues ; il n'eft pas creu dans le paradis 

tden ; il n'a été moiifonné dans pas une des 
ampagnes de nôtre terre. Il eft defcendudu 
lus haut des deux, du domicile de l'éternité. 

nefleurit nulle part ailleurs, que là ; & c'eft 
e ce lieu bien- heureux, que Dieu nous l'a 
nvoyé. Ce pain n'a pas été cuit au fen de nos 
>yers$ mais dans les ardeurs de la charité. Car 
2 pain eft la chair du Fils unique de Dieu,con- 
mimé fur la croix par les fouffrances de la nia-i 

R 
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ledi&ion , que nous avions méritée. Ét ïe vist 
qui accompagne ce pain fur la table de Dieu* 
■eft le fang du fep myftique, épreînt de fes venes 
dans le predoucr de la colère du Pere . Ceft 
de cette divine & immortelle liqueur qu*eflï 
pleine la coupe de bénédiction, dont le Sei- 
gneur abbreuve fes fidèles. Que fi vous me' 
demandes où eft à fa table celefte l'huyle odo- 
nferente , dont le Prophète a expredement en- 
richi fonfeftin , je répond qu'elle n'y manque 
nonplus, que le refte. Car S.Iean noiis ap- 
te** 1. p ren j ? que nous y avons *x\fi\ nôtre onc~t ion Je 
farleSdint\ infiniment plus precieufe ôfplus 
odoriferente , que tous les baumes de la ludée 
ancienne, & que tous les encens & toutes Je» 
efpeces aromatiques de Y Arabie heureufe. 
.L'efpric de Jefus eft nôrre on&ion, nôtre huyle 
fainte , véritable, & qui demeure éternelle- 
ment en nous. Nous en fommes toushuylés 
& parfumés, & ceft d'elle que nous fommes 
appelles Chrétiens. Nul neft à Chrilt (die 
om* 8. l'Apôtre) qui n'ait fonEfprit : ceft à dire qui 
ne ioit participant de fon onction. C eft elle 
qui nous réjouît , 8c nous confole ; qui reftau- 
re & recrée nos efprits i qui détrempe 8c ré- 
fout nos ennuys 5 qui fortifie nos nerfs, & nous 
rend victorieux en la lutte , que nous avons 
contre la chair, & contre les punTances enne- 
mies de nôtre falut. Enfin pour combler la 
gloire de fa magnificence Dieu nous fait jouir 
de toutes ces grâces , des délices de fa table, Ôt 
des douceurs de fes parfums à la veue de nos 
fnnemis, au milieu defquels il fait régner Corn 
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Fils; roulant, qu'ils foyentles témoins Se les 
peftateursdenoscontentemens. Vous favés 
quel tourment leur donne nôtre bonheur, & 
ivec quel fecret dépit ces efprits envieux ôc 
nalins nous voyent jouïr des biens de PE vali- 
dité en liberté. Mais fi nous ne fommes point 
ngrats , quoy qu'ils puiflent faire ou fouffrir, 
Dieu nous continuera ôc augmentera malgré 
?ux cette douce & admirable faveur. Le Plal- 
nifte nous apprend par fon exemple à avoif 
:ette fainte confiance. Car il ne fe réjouît pas 
eulementdeceque le Seigneur luy a fait rou- 
ies ces grandes grâces. Il sfafleure tellement 
ju'illuyen continuera lajouïflance à jamais, 
ju'il n'eft pas moins certain de l'avenir , que 
iu pafle Ôc du prefent. Et c'eft ladeuxiefme 
partie de nôtre méditation, que nous touche- 
ons brièvement , la première ayant prefque 
rpuifé tout le temps deftiné à cette aftion.Pre- 
nierement donc le Pfalmifte nous témoigne 
ilFcs la pleine ôc entière afleurance qu'il a de la 
:ontinuation de la bonté de Dieu Ôc de fon 
)onheur, quand il dit dés l'entrée non fimple* 
lient au prefent , quV///<* point, mais à l'avenir 
]uV n'aura point de difette. Comment tient-il 
:e langage, s'il doute de fonfalut? S'ilciainc 
jue la fource de la grâce divine ne fe détourne* 
k lelailïeàfec , deftitué de tousfes bénéfices ? 
2c qu'il ajoute un peu après , quV/ ne craindra 
1 rte un mal, quand bien il cheminerait dans la "tal- 
ée d'ombre de mort , motre aufïï bien clairement 
a ferme ôc inébranlable aileurance de cette 
ime fainte. Il reconnoift ailes la vanité de fa 

R ij 
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nature, 6Y fait bien, qu'il ne peut ni éviter les 
moindres maux, ni avoir les moindres biens, 
que par la feule grâce de fon Dieu .11 tient donc 
pour certain , que jamais elle ne l'abandonne-. . 
p , puis qu'il s'alfeure d'échapper des plus 
grands périls , & de cheminer dans la mort 
mefmelànsy fouft'rir aucun mal. S'il euftpen- 
le qu'il euft peu arriver, que Dieu le laiflaft 
fuccomber dans cette vallée d'ombre de mort, 

' & rouler delà dans la perdition éternelle : fans , 
doute il nauroit jamais dit, qu'il n'y craindroic 
aucun mal, quand mefme ilauroitay chemi- 
ner. Mais qu'eft-il befoin d'argumens pour 
favoir quel étoit fon fentiment pour l'avenir ? 
Il le dit luy- mefme fi expreflemeut 6^fi claire- 
ment, qu'il h'euft pas peu nous mieux mon- 
trer fon aifeurance , quand il l'euft écrite avec- 
que les rayons du Soleil ; Suoy qu'il en foii{&\t- 
il, c'eftàdire quoy qu'il puifTe arriver quant 
au refte) les biens c* gratuité m 'accompagne- 
ront to m Les jour 's de ma y je , mon habitation 

fera entamai fon de l* Eternel pour un long. tcmfrs\ 
ou pour toute la longueur des temps, autant 
que s'étendront mes jours. Car c'eft ce que li- 
gnifient les paroles de l'original. Il nous don- 
ne pour une chofe certaine , qu'il habitera tou- 
te fà vie dans rEglifè,qui eft la maifon de Dieu, 
où nul ne demeure que les bienheureux , 8c 
que les biens de Dieu & les faveurs d-e fa grâce 
l'accompagneront à toujours. Comment pou- 
Voit il nous protefler plus clairement , qu'il eft 
a (Te u té de la confiance immuable de la grâce de 
Dieu envers luy , & de fon fâlut éternel qui ©t* 
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iepend. l'avoue qu'il y auroit de la vanité dans 
jne fi hardie , & U haute confiance, s'il l'avoic 
D.icie lue la prefomption de fes forces. Mais 
mffi voyés-vous , qu'il l'affied fur un cout au- 
t e fondement. Il s'affeure de n'avoir jamais de 
lifette , parce que le Seigneur eft fon berger II 
.'alfeure de demeurer intrépide dans la valée 
l'ombré de mort , parce que le Seigneur eft 
ivecqueluy. Ce n eft pas fa force, ni foncou- 
age, mais le biton & la houlcte de ce grand 
^alteur, qui le confolent. il fe promet du bon- 
îeur, & l'habitation dans l'Eglife pour jamais: 
>arce que c'eft Dieu qui eftfonhote, qui l'y a 
ogé par fa faveur gratuite ; C'eft àdixeenun 
not, qu'il tire toute fon alleurance, non de 
by-mefme , mais du Seigneur : de l'immuable 
mour, de l'invariable fidélité , de la confiante 
olonté de ce grand Dieu , doju la vocation ÔC 
es dons font fans repantençe. Certainemenc 
e n'eft pas orgueil de fe fier en luy, mais huan- 
te & obeïifance. C'eft le glorifier d'attendre 
□ut de luy, encore que nous ne preftfmions 
ien de nous mefmes. C'eft là, Fidèles , ce 
tienousavions à vous dire pour l'expofition 
ecePfeaume, Le Prophète nous y a tiré cet- 
2 belle 6V: agréable peinture de fon bonheur, 
c Dieu nous l'a confervée jufqnes à prefenç 
ansletreforde fes Ecritures, non pour nous 
ivertir l'efprit , mais bien pour édifier nos 
mes, pour attirer les pécheurs dans (on al- 
ance, & pour yarTerrrifr lesfideles^ Pauvres 
ouïmes , qui comme autant de miferable* 
rebis,|rrés dans les deferts du vice, ou'dçl^ 
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fuperftition, vous perdant dans les chemins cîd 

I enfer, où ces faufles & trompeufés guides 
vous égarent : penfés à vous, je vous prie, ôc 
confiderés une bonne fois l'inutilité du travail, 
où vous vouslatlés, & l'horreur des malheurs, 
oùil fe terminera. Que l'exemple du bonheur 
de David vous en retire. Venés vous rangée 
avecqueluy fous la main dufouverain Pafteur. 

II vous appelle luy-mefme & vous protefte, 
que la volonté n'eft pas , que vous periffiés, 
mais que vous vous convertiffiés à luy , & que 
vous viviés. Au lieu de ce tracas infini, où 
vous vous confumés fans fruit, il promet de 
vous donner un doux repos dans le feindefa 
grâce , vous délivrant des pallions importunes, 
qui vous déchirent , & des vaines craintes , qui 
vous troublent. Au lieu des poifons , dont 
vous nourriffés vos ames, il les repaiftra des 
herbes falutaires de fes parcs ; & au lieu de 
ces mares bourbeufes, & de ces cîtçrnes cre- 
vaflees , où vous talchés en vain de foulager 
vôtre fpif, il vousabbrèuvera des eaux vives de 
fa fource éternelle. Il guairiratous vos maux, 
& vous confervant & gouvernant avec fa hou » 
lete divine, il vous conduira luy- m efme.à tra- 
yers tous les dangers de cette courte & pauvre 
vie à la bienheureufe immortalité que vous 
defués. C'e/t ce que vous promet le grand 
berger, lefus, le Dieu de vérité : & David fon 
ferviceur , vous aflfdre , que s'étantfié à fa pa- 
role il luy a fidèlement donné tous les biens, 
qu'il nous promet. Obeïflcs à fa voix cepen* 

qu'il vous U faiç encore ouïr , &^ie foyé* 
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?%s fiinfenfés, que de méprifer une condition 
î avantageufe. Pour vous, Chrétiens, qui 
ivés l'honneur d'eftre de la bergerie de ce 
Pafteur fouverain, connoilfcs vôtre bonheur, 
3c contens d'un bien fi folide n'enviés point 
mx mondains les ombres vaines , & les faux 
jlaifirs, dont ils fe repaiflenc. V ous avcs choifi 
a bonne part , qui ne vous fera point ôtce. 
Chemines en afleurance fous la prote&ionde 
fôtre berger tout- puiffùnt. Que la noirceur de 
:estem bres épaifTes, & 1 horreur de ces obfcu- 
ités effroyables ,oùilvous faut quelquesfois 
narcher » ne vous faîTe point de peur. Ne 
iraignés point les ferpens , ni les lyons , qui fif- 
lent, ou rugUfent à Tentour de vous. Qvul 
rousfouvienne, que Iefus eft avecque vous; 
jue fa nue vous couvre, que fon feu vouscon* 
luit , que fon bâton & (a houlete vous confo- 
e ; que tous les monftres de la terre & de l'en- 
*cr ne vous fauroient faire de mal, puis que ce 
;rand & tout-puillant Seigneur a entrepris de 
/ousfauuer. Penfés feulement à luy rendre ce 
]uevousluy devés d'amour, de reconoilTan- 
:e, Ôc de feivice. Soyés fes brebis, puis qu'il çft 
fôtre Pafteur. Repofés-vous dans fes parcs; 
^aifles dans fdl Ecritures , & beuvés des eau* 
livines , dont il vous a ouvert les fources, 
rous gardant des venins de l'ennemi, des in- 
tentions de l'erreur, & de la faillie &perni- 
:ieufe pâture de la fuperftitron. Suives la hou-» 
ete de vôtre Pafteur, & vous attachés à fa voix, 
k. fuyés comme la mort, tous les lieux , 0$ 
rous^rorrés oQint retençir. Et s'il vous do& 

& iiij 
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ne par fois quelque coup de houlete , répéta 
vés le avec patience 8c foûmiflion ; & tenant* 
pour certain , qu'un berger fi bon 8c fi fage na 
vous frappe pas fans raifon , examinés vo$ 
voyes , & reprenésla Tienne, fi vous en étiés 
forci, & vous tenés fur vos gardes pour obfer- 
ver déformais exactement toutes fes volontés. 
Prépaie -vous particulièrement à l'honneur, 

2u'il vous veut faire de vous recevoir à fà table 
_ crée. David vous en a reprefenté la magnifi- 
cence : 8c ce pain & ce vin, que nous allons 
vous diftnbuer s en font les (ymboles. le ncr 
yeux pas que vous fuiviés l ! erreur puérile de 
ceux, qui fous ombre que le Seigneur nous 
parle dans ce myftere de manger fa chair & de* 
boire fon fanç , s'imaginent comme les Caper- 
naïtesautresfois, qu'il faut recevoir dans nos 
corps la fubftance de cette chair 8c de ceiang^ 
mais enclofes fous les vaines efpeces de ces 
elemens \ qui eft une penfée auffi eftrange 8c 
auffi folle, que fi quelcuti fe figuroit, que Dieu 
renferme la fubftance des alimens celeftes, 
dont il nous repaift, en quelques herbes, &t 
en quelques eaux élémentaires, à caufe que* 
David pour en reprefenter le myftere dit , qu il 
le fait repofer en des-parcs herbettx , 8c qu'il le 
mené le long des eaux coyes. Mais auffi n'en- 
tens- je pas que vous regardics le facrement du 
Seigneur, comme une faulfe 8c vaine peinture; 
pu comme une figure illufoire, deftituée de 
toute vertu & vérité. Dieu accompagne ce 
pain & ce vin de la grâce, qu'ils fignifient, non 

gndettuifànt leur nature, mais en y ajouta»! 

> 
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[a vertu de fon Efpric , qui accomplit intérieur 
rement dans nos cœurs tout & que les fignes 
fàcrés reprefentenr au dehors. Venésyavecun 
profond refped % & y apportés des amesplei, 
nesdefoy ; & vous y recevrés de la bonté de 
Dieu le corps & le fang de Chrift , la vertu de 
a mort & l'efficace de (a refurredion , aufli 
/entablement que vous prendrés le pain Se 
e vin de la main de fes miniftres. Sa chair 
:rucifiée & rompue pour vous vivifiera vos 
imes, & fon fangépandu pour vous réjouira, 
k fortifiera vos coeurs ; & par le mérite de l'un 
k de l'autre , vos pèches vous feront pardon* 
lés; la paix de Dieu fèraépandue dans vos con- 
ciences; Vous ferés faits participans de fa joye, 
k mef ne ( corne parle S. Pierre ) Je fa nature 
by/ne. Jugés en fuite, Fidèles , quelle amour 
^quelle reconnoilTance vous devés à unSei- 
aeur, qui a drefTé devant vous une table fidi- 
ine } où il vous nourrit de ce que le ciel a de 
lus précieux ? où il vous fait boire dans la 
oupe de l'immortalité ? où il vous oint de 
huyle celeftede fon Efpric ? Apres avoir man- 
é à fa table royale , gardés.- vous bien d'avoir 
elormais aucun commerce avecque les baife£ 
ïs & les ordures du monde. Que le fuc de 
ette viande immortelle purifie vôtre nature, 
: la change toute entière en la fienne propre, 
ivés en lefUs Chrift , puis que c'eft de luy 
ue vous vives * &que vôtre vie retienne fide- 
ment les qualités de celuy, qui vous nourrit, 
oyésfaints.purs, débonnaires, charitables, 
: patiens , comme luy. Faites part de vos 



XC6 Sermon nevOçieJme. 

biens à vos prochains \ ainfi qu'il vous % 
communiqué iet fiens. Sa cable vous a nour- 
ris > fa coupe vpus aabbreu vés * fon huvle vous 
a parfumés ; fon abondance vous a enrichis. 
Traicus les pauvres, commeilvousa traittés. 
Ouvrés-leur le fein de vôtre compaflion, Se 
imités pour eux la bonté qu'il a eue pour vous» 
Et employant le temps prefent dans ces faims 
exercices delà pieté & de la charité, ne dou- 
tés point que le Seigneur ne vous foit au (fi bou 
à l'avenir, qu'il Ta été jufquici. li neft pas 
comme l'homme pour mentir , ni comme le> 
filsde Thomme pour fe repentir. Il vous tien- 
dra ce qu'il vous a promis ;& après vous avoir 
conduits ici bas par fon confeil , il vous re- 
cevra unjourenfa gloire, où il vous fera fepiç 
àfatablevraycroeot celefteavec fes Saints Se 
fes Anges, & vous raffafiera des délices def^ 
maifon, dans une parfaite ôc éternelle felicit^, 

AMEN. 
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HEBREVX XIII. Verf.io.ii. HpcbelU. 

le T>im& 

X*J*T. Or le Dieu de faix , qui a ramené' des che 10. 
morts le nrand Tafîeur des brebis par le tour dû 
fan^dc l 9 alliance éternelle , ajjayoir nôtre Juillet 
Seigneur Je fus Çhrifc i 6 J3 ♦ 

y^T/. yous rende accomplis en toute bonne 
centre pour faire /à Volonté > faifant en 
"vous ce qui eft agréable devant luy , par 
Jéf/0 Cbrift , auquel foit gloire aux Jtc- 
cles desfecles. jimen. 

H e r s Frères; Si le Pfalmu 
fte, parlant des maifons du môde^ 
& de tous ces ouvrages de terre 
& de bpuë , que lesenfans du fie- 
cle tafchcnt d'y élever , a eu rai- 
son de dire , que fi le Seigneur ne bdtit la mat fin % 
:eux qui la bat/J/ent^y tray aillent en yain j il 
ne femble, que Pon peut dire la mefme chofe 
iu travail des fcrviteurs de Dieu pour l'edifica- 
:ion de fonEglife avec d'autant plus de raifon, 
que ce dernier de Hein eft de foy-mefme célér- 
ité & divin,6Y tout à fait au defTus de l'homme; 
iu lieu que le premier n'eft qu'humain & ter- 
rien , & tel qu'il a une proportion évidente 
avecque les forces de nôtre iiacure. Auffî 

h 4 » 
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voyés- vous, quel Apôtre S. Paul parle de l'un 
avecque plus d'emphafe encore, que David- 
n'avoic fait de l'autre, lors qu'en traittant de 
1 agriculture Evangelique , il dit exprelfemçnc, 
%*C or * }• que celuy qui pUnte % & celuy qui arroufe ne* 

7* font fit *n , m dis que ccft 'Dieu qui a on ne P accroif- 
fement. Ainfi tout nôtre travail dépendant de 

v , la feule faveur de Dieu , il eft bien raifonnablej 
que nous le commencionb & l'achevions pat 
nos très humbles prières à ce fouverain Sei- 
gneur , luy demandant incetramment qu'il be- 
niflfe nos foibles efforts , Se anime &. vivifie 
l'œuvre de nos mains par l'efficace de fa grâce, 
C'eft pourquoy j'ay eftime à propos de cou- 
ronner l'Evangile, & le Sacrement, qui vous, 
ont étcad.miniftrés ce matin , avec cette belle 
i priered^S. Paul, quenous venons de vous li- 
re , à ce qu'il plaife à Dieu Je faire en tous par 
le/us Cbri(t ce qui luy eftaçreaïle i d'autant plus 
que l'Apôtre parle dans ce texte Se de l'alliance 
éternelle, dont vous avés receu les merreaux 
& les gages, & du fang du. grand Pafteur , par, 
y lequel elle a été établie , & dont vous avés été 
faits participans en prenant fa coupe facrée, 
l'avoue , mes Frères, qu'outre cette raifon gé- 
nérale, j'ay été induit aux chois de ce paffoge 
par une autre particulière, qui fefera peut-eftra 
des ja prefentée à vous, 8c vous fera venue 
d'elle mefme en la penfée. La providence du 
Seigneur m'ayant conduit , & retenu quelque 
temps au milieu de vous , pour l'oeuvre de (on 

' , fan&uaire, je vous ai départi avec fes ferviteurs >% 
fdtan ma petite mefure, la parole de fon, Ev^ty* 

* » 



s;ilé. & les féaux de fdn alliance. 11 m'a mefme 
fait la grâce de vous donner de ma pauvreté uni 
Ditvrier pour travailler à vôtre édification, Se 
ie le confacrer avec cette main imbecil- 
e à ce grand &c glorieux minifteres Et vous 
n'avés fait l'honneur non feulement de ne lie 
>oint mépriler , ruais mefme de le recevoir 
ivecquejoye , & de me combler de confola- 
ion parles finceres témoignages de vôtre pie- 
é & charité. Maintenant que je vous ai cort- 
igné ce fruit , & que je fuis rappelle par la ne- 
eflitédu troupeau , que je fers en nôtre Sei- 
;nenr ; il me femble > qu'il meferoit difficile 
ie mieux finir mon féjour au milieu de vous, 
jue parce vœu de S. Paul *, en prefentant à 
vicu pour vous la mefme prière , que ce grand 
Apôtre fait ici pour les fidèles Ebreux /pour 
chever la divine converfation qu'il a euëavec 
ux par écrit dans cette excellente epître. Ié 
otis demande donc, mes Frères, dans cette 
erniere action la mefme audiance, & lamef- 
ne attention, dont vous m'avés favorifé dans 
ts précédentes. Et pour n'en point abufer ,je 
raitterai s'il plaift au Seigneur le plus briève- 
ment qu'il me fera poffible les deux articles^ 
ui feprefenteht dans les paroles de l'Apôtre; 
.'un de la defeription , qu'il y fait du Seigneur, 
qui il addrefle fbn vceu ,&4*autre des chofes, 
d'il luy demande pour les Ebreux. Dieu le 
reateur eft celuy , à qui il addreOe fa prière» 
:lon la règle de l'Ecriture divine, qui nous 
ommandant conftamment par tout de prier 
ïieu, ne nous donne nulle part , ni la permit 
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fion d'invoquer aucune creature$,ni l'exemple 
d'aucune prière légitime & approuvée de 
Dieu, qui ait été prefentée à autre, qu'à luy. 
Mais l'Apôtre ne nomme pas, fimplemenc 
Dieu, a qui il addretfefa prière pourlesEbreux. 
Il le décrit par celle de les qualités & de fes 
oeuvres, qui étoit le plus a propos pour lefu- 

i "et de la prière, qu'il luy veut prefenter. Car il 
'appelle premièrement le Vieude paix\ & puis 
il ad joute , qu'/7 * rejjn/citè nôtre Seigneur Je- 
fusÇbrifl des morts. Encore ne fe contente- t- il 
pas de cela ; Il qualifie Iefus Chrift refufeité 
des morts par le Pere , difant nommément, 
qutle&ie grand Vafteur des brebis far le fang 
de l'alliance éternelle. N'eftimés pas , qu'il aie 
ici entalîé toutes ces chofes légèrement , de 
fans autre penfée que d'enfler fon dilcours 
avec ces grandes paroles. Il n'y en a pas une 
qui n'ait (on but , & qui ne frappe ( s'il faut ain* 
fi dire ) fon coup pour l'intention de S. Paul. 
Et afin de le bien comprendre , & de décou- 
vrir & admirer en fuite la profonde fageffe de 
cet écrivain divin , à qui ,il n'échappe rien à la 
volce, mais qui dit toutes chofes à propos, & 
avec delTein, il fe faut fouvenir de l'ctatde ces 
fidèles Ebreux, à qui il écrit, & pour qui il fait 
proprement cette prière. Car par ce moyen 
Vous verres combien il avoit de raifon de leur 
fouhaiter ce qu'il demande a Dieu pour eux, 
& combien eft à propos de fon but la qualité 
de Tccuvrede Dieu, qu'il met ici enavant*étant 
évident, que c'efl: le befoin & la neceffitédea 
personnes pour qui nous prions , qui deue rc* 
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;îer lesprieres, cjpe nous faifons pour eux , Se 
éloges , que nous donnons à Dieu en tei- 
es occafions. Il n'y a point de doute , que tous 
es Chrétiens ne fuflent expofcs à la perfecu- 
ion dans ces premiers temps , lors que cette 
:pître fut écrite. Mais entre les autres ceux des 
□ ifs, quiavoient émbrade l'Euangile^étoienc 
urticuliereraent tourmentes par la fureur de 
eur nation , qui bruflant d'un zele aveugle 
•our laloy Moiaïque Se pour fes cérémonies, 
voit un horrible dépit de ce que le Chrift ianif- 
ae savançoit à fon préjudice, Se ne pouvoit 
oiiffnr ceux qui quittoient Moïfe pour fuivre 
efus Chrift , leur fufeitant les plus cruelles 
•erfecutions, qui luyétoit poflible,& ne les 
aiflant nulle part en repos: comme nous l'ap- 
•renons delhiftoire des Apôtres dans le liure 
es Adfces , Se de quelques endroits des épures 
eS. Paul. Les longues & ardentes exhorta- 
ions j qu'il fait en celle ci , à la patience & < 
:onftance dans les perfecutions , montrent af- 
:s, que ceux à qui il écrit, en avoient befoin, 
'eftàdire qu'ils étoient extrêmement prelTés. 
"t il leur rend témoignage en^uelque endroit 
/avoir dés le commencement foûtenu un 
ranci combat de fouffrances ,& d'avoir endu- 
e l'opprobre Se "l'ignominie y Se la perte de Elf* iq« 
pars biens pour la veçité.D autre part il paroift 33- 54- 
•ai les terribles Se foudroyantes invectives, 
[ue nous y lifons contre les apoftats dans les ~ 
hapitres (îxielme Se dixiefme , que ces fidèles 
:toient grièvement tentés par l'exemple de » 
quelques- uns de leur nombre , qui après avoir 
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irmbrafle le Chriftianifme lal^ndonnoîenè 
chcmentpour ce mettre a couvert de laperfe- 
cution. Et enfin cette belle & exa&edifpute^ 
que T A pôtre y fait de l'inutilité des facrifices Ôc 
cérémonies de la loy Mofaïque, & de la vertu 
éternelle du facrifice de Iefus Chrift pour con- 
fommer le falut des croyans, nous découvre 
• que ces Ebreux étoient follicités de retourner 
à Moïfe, comme^avoientfaitquelqus uns non 
des I uïfs feulement , mais méfme des Gentils,; 
& nommément des Galates, afin que parle 
bénéfice des loix Romaines * qui permettoiené 
la profeffion de la loy Iudaïqne , ils peuflenè 
tivre à leur aife, & s'exempter des maux, que 
l'on faifoit aux Chreftiens.' Ceft l'état , où 
étoient alors ces fidèles Ebreux, à qui T Apôtre 
écrit. Et c'eft ce qu'il faut avoir devant lesi 
yeux pour bien entendre la prière , qu'il fait 
pour eux, & pour reconnoiftre clairement 
combien ce quelle contient, y eft mis à pro- 
pos. Premièrement il y a égard en ce qu'il ap- 
pelle le Seigneur , qu'il invoque le Dieu 
faix. C'eft un^eloge, qu'il luy donne encore 
en d'autres lieux comme dans l'cpure aux Ro- 
mains, Le Dieu de paixfoit aVecque vous j & là 
JÇM*.Tf. mefme, / e Dieu de paix brifira bien- to ft Satan 
33. ry*\6 fous vos pieds $ & aux Corinthiens, Vives en 
20 ' paix , l* Dieu de dtlcÛion de paix fera 

a>9ec î ue yous » & aux PhiHppiens , Faites ces 
X h 2 btl. ^ i e Di eu 4c psm fera aVecque Vous \ & 

9* auxTheffaloniciens , Le Dieu de patx Vue/Ile 
I. T effl y ous y sn ffifier entie reme nt. Par tous ces lieux 
/• z 3- vous voyés, que le Seigneur eft nommé/' Dieu 

dépoli* 
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tant par ce qu'il eft Tau tcur &le Prin- 
e , fcul capable de la donner & conferver aux 
deles , que pour ce qu'il l'aime 8c s'y plaift , 8c 
a agréable fur toutes chofes- Et cette paix, 
ontileftZ>/>#, fignific félonie flile del'Ecri- 
ire , & en gênerai la profperité 8c le bonheur 
une vie tranquile , abondante en biens , & en 
:pos fans côbat & fans peine, & en particulieï 
? ferme &afleuré état d'une atne fidèle pleine- 
îentrefoluëdans la pieté» qui jouît paifible» 
ient 8c conftamment de la communion de 
-fus Chrift , contente de fes biens , & hors de 
agitation & du trouble où font les efprits foi- 
les & chancelans, que la crainte de la perfe- 
ation,oulesfophifmes du monde & de l'er- 
îur embrouillent, les tirant & déchirant en 
iverfes penfées. C'eft donc avecque beau* 
Dupde raifon ,& defagefTe , que V Apôtre in- 
oque ici nommément le Seigneur en qualité 
e *Z>ieu de faix , puis qu'en l'état, où croient 
sEbreux, cette paix & le fecours de Dieu, 
ui la donne , leur étoient infiniment neceifaU 
;s ; foit pour faire cefier la guerre delaperfe- 
jtion, qu'ils fouffiroient, 3c pour les mettre qpi 
•pos; (oit principalement pour tirer leurs ef. 
rits du combat 8c de l'embarras des tentations 
uludaïfme, & les établir dans l'affietepaifi- 
le &alfeurée d'une foy ferme & conftante, 8c 
?folue,hors de toute doute & hefitation. Mais 
z qVil ajoute , que Dieu a rejjujcité Je fus 
%rift des morts , eftauffifortà propos pour le 
icfmedefTein. Car c'eftleplusilluftreenfei- 
nement, que Dieu ait donne à lEglifetant 
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de fa puifTance, que de fa bonté , & de la vèri 
& divinité de fon Evangile pqu'il nous fan 
toujours avoir en main, foit pour exciter le 1 
Seigneur à faire pour notre bien tout ce qui; 
nous eft necefiaire quelque difficile qu'il puilTo! 
eftre, foit pour nous confoler, ôc nonsconfir* 
mer en la foy de fes promelles, & de nôtre 
bonheur, au milieu des plus rudes tentations. 
Etc'eft pourquoi TApotre ailleurs exhortant 
Timothée à tenir bon , & à pourfuivre cou- 
ftamment le combat Chreftien, luycomman- 
tm Tînt* de pour le fortifier dans ce deflein d'*>eoir /bu- 
2. 8. y c 7i an ce , quejefus Chriïï eftrejptfcité des morts. 

S'il eft queftion de$Ebreux,que pouvoir- il leut 
ranaentevoir de plus efficace pour les encou- 
rager, que l'exemple de leur chef, qui eftant 
defeendu jufques dans le tombeau après avoir 
fouflfertfurune croix la plus cruelle & igno-* 
minieufe mort du monde, avoit été magnifi- 
quement relevé par la puifTance de fon Pere, 
& couronné d'une vie & d'une gloire immor- 
telle ? Car puis que nous fommes fes mem- 
bres,predeftincs à luy eftre rendus conformes, 
nous devons tenir pour certain, qu'il n'y a ni 
fouffrance, ni ignominie, nimoit, d'où cette 
mefme puifTance, qui Ta refliifcité , ne no ut 
délivre auffi, pour nous donner part en fà gloi- 
re, & nous faire vivre & régner avecque luy 
après avoir fouffert, & eftre morts avecque 
luy. Quant à Dieu le Pere , 1 ceuvre de ton 
amour & defâ puifTance dans la refurreâion 
de lefus Chrift nous donne droit de luy de- 
mander, & d'efperer delà grâce tout le k coins 
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afarit nous avons befoin pour nous vivifier, 
lavôuë que le combat efterand, & qu'il eft 
ion feulement difficile^Ëhais mefme impof- 
fible à parler humainement , qu'un homme 
veftu d'une chair de péché, naturellement at- 
taché au monde y & aveugle dans les chofes de 
Dieu croye & perfevere en 1 Evangile. Mais 
(die i'Apôt*e) auffi n'eft-ce pas d'une force 
humaine , ou naturelle, que j'attans cela le le 
demande au Pere éternel > à un Dieu , qui a 
:e(Tufcité lefus Chrift des morts , à la puilfance 
duquel rien n'eft difficile. C eft de luy que 
"ay raifon d'efperer le bien, que je vous fou* 
laite. Puis qu'il rellufcite les morts , il luy fe- 
ra aifé de vivifier vos cœurs , & d*y mettre ce 
ju'il y faut defoy, & de courage pour vous 
endre accomplis en toute bonne œuvre. Et de 
:e qu'il allègue ici larefurreétion du Seigneur 
?our obtenir de Dieu qu'il fortifie les Ebreux 
înlafoy, & les faite perfeverer dans le delîein 
lu falut, nous avons à remarquer en paffant, 
lue nôtre régénération '& fan&ification eft 
'oeuvre de cette mefme puiilance infinie , qui a 
eleve lefus Chrift du tombeau, Auffi eu>il 
ray , que l'Apôtre conjoint ailleurs ces deux 
mvrages de Dieu, comme deux effets d'une 
nefme puiffance , difant que nous croyons félon 
eff^icace puijjance de la force , que Dieu a dé- 
voyée efficacement enCbrtfl y quand il a rejfuf- 
ieé des morts, le ne m'arrefterai pas ici à vous 
>arlerdelarefurre£bion du Seigneur lefus, ni 
vous en déduire les caufes, la neceffité , ôc 
es effets. le prefuppofe avec S. Paul, que cette 
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vérité vous eft connue & familière > coi 
celle, qui fait l'un des plus importans articles 
de la foyChrctienhïfc qui eft en quelque for- 
te le fondement de^ous les autres -, ainfique 
v >/a l'Apôtre nous l'apprend au long dans lapre- 
*' C cn miere epître anx Corinthiens. I'ay feulement 
J* du à vous avertir , qu'encore que le Pere nous 
commen- p r0 p 0 féici , & fouvent ailleurs , comme 
cernent. j» auieur j c cctte g ran d e œuvre ; ce n'eft pas 
. pourtant à dire, que le Fils n'y ait point de 
part. Car il témoigne hautement , que c eft luy 
* feani. mefme,qui s'eft reflufeité des morts, predi- 
!p # fànt expreflement aux Iuïfs , qu'il relever^ 
& rétablira [on temple ( c'eft à dire fon corps) 
en trois jours après qu 'ils l 'auront abbatu^ c'eft à 
dire après qu'ils l'auront dépouillé de fa vie> 
après qu'ils l'auront réduit au tombeau : 6c 
Jean io. dans unaulre Moj, Je laifl ( dit-i!) ma >/>, ajm 
*17 *• que je la prenne derechef. Nul ne me fote; m ah 
je la latjje de par moy- me/me. J*ay puijjance de la 
laijjer^ ay putjptnce de la reprendre. Et de là 
m s'enfuit, que le Seigneur lefus outre ce qu i! 

eft vray homme, eft auffi vray Dieu tout en- 
femble ; puis que c'eft une choie inouïe & tout 
a fait inimaginable, qu'un homme purement 
& Amplement homme fe relevé Scrérablifle 
en vie après avoir été mis a mort. Mais puis 
que comme Fils unique du Pere il a rcceifcdc 
luy par une génération éternelle la divinité & 
la puiflanec, par laquelle il s'eft relevé du tom- 
beau en la plénitude des-temps ; il ne faut pas 
treuver étrange , que fainét Paul dife ailleurs, 
que ceft par la gloire ( c'eft à dire par la glo- 
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îeufepui (Tance ) du Tere qui Ta refu/che' des l\p mt ^ 
torts. Et derechef puis que le Pere Se luy 4, 
l'éçant qu'uafeul & cnefme Dieu,agi(rent con- 
jointement, félon ce qu'il dit luy mefne, que •« 
quelque ck*fi que le Tere fitjfe , le Ftls le fait j edn 
<u/?ifèmbUblemenr\ tant s'en faut , que de ce 
que le Pere a reffufeité le Fils des morts , il 
s'enfuive ( comme les ennemis de (a divinité 
le prétendent ) que le Fils ne fe foit pas refluC 
cité luy- mefme , que tout au contraire il s'en 
enfuit clairement, que le Fils s'eft auffi reflufei- 
té luy-mefme; toutes les œuvres de cette na- 
ture étant communes au fonds à leurs perfon- 
nes : fauf feulement Tordre d'y agir , qui eft tel ' 
que pour produite un mefme effet le Pere agiç 
de par foy-mefme , fie le Fils de par le Pere; 
entant que l'un eft la première , & l'autre la fé- 
conde perfonne de la fainte &glorieufeTrinité. 
Mais je viens à l'Apôtre, qui ayant nommé nô- 
tre Seigneur Iefus Chrift, luy donne en fuite 
la qualités l'éloge dugrandTafteur des brebis. 
Quint àlachofe mefme, vous Quïftes Diman- . 
çhe dernier* en quel fens, & pour quelles rai- % * 
fpnsleFilsde Dieu eft appelle , Tafteur dans j am / e 
l'Ecriture , & comment les fidèles , qui vivent Sermon 
dans fa bien heureufe communion , font corn- precedet 
parcs à des brebis ; 6c ce que nous en difmes fuf- ^ f / e ^ 
fit à mon avis, fans qu'il foit befoin de nous 
étendre maintenant fur une chofe , qui vous a 
étéfiftaifchementreprefentée. Vous avés feu- 
lement à confiderer ce que l'Apôtre l'appelle 
ici, nom Amplement leT*freurdesbrebts^ mais 
conqmcmenc lerrdnd Ta/leur ; & cela pour le 
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diftingtief êc feparer d'avecque tous ceux , qu$> 
peuvent en quelque forte , & à quelque égard 
avoir le nom de Tapeurs , & à quil Ec rieur e le 
donne auffi en effet. Car vous n'ignorés pas 
s qu'elle appelle fouvent 7^*/&7W, les miniftre$ 
que Dieu employé pour gouverner & entrete- 
nir foa Eglife ici bas par la prédication de fa pa- 
role^ par l'adminiftratioii de fes (âcremens* 

E ech ,^°* t ^ ous ' e vieux teftament , foit fous le nou- 
* * veau. Les exemples en font fi communs, & fi 
/" connus à chacun, qu'il n'eft pas befoin de nous 

H ■ arrefter à en alléguer ;&c'eft l'un des noms les 
plus ordinaires, que les Chrétiens ayent ac- 
coutumé d'employer dans leurs langues vul- 
gaires pour figuifier cette charge : Outre les 
rniniftresde l'Eglife, lesPrinces & les Roys 
peuvent auffi eftre appelles les Pafteurs des 
peuples qui leur font fujets ; de forte que 
s'ils font Chrétiens , il n'y f a nulle doute, 
que les Souverains ne paiffent en quelque for- 

lïomere te l es brebis delefus Chrift j bien que d'une 
faflbn,& avec une autorité très- différente de 
celle des rniniftresde l'Evangile. Ce n'eft pas 
feulement le Prince des Poètes Grecs, qui a 
appelléunRoy/* Ta/teur des peuples ; lePfàl- 

JV^ 78. mifte employé la mefme image au mefmefens, 

7 0 *? 1 quand il chante , que Dieu a tiré David des 
parcs des brebis pour faiftre Iécob /on peuple^ 
Ifrtel /on héritage ; c eft à dire comme vous 
voyés, que David de berger des troupeaux 
d'ifaïfonperejfutPafteurdes brebis de Dieu. 
Mais bien que les Princes des peuples Chré- 
fiens, & les NJiniftres de l'Eglife puiffent eftre 
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appelles Tafieurs \ tant y a qu'il n'y a quelefus, ' 
le Fils unique de Dieu & le Rédempteur du , 
moncfe , qui foit \tgrandTafieurdes brebis, le 
laiffe l'emmence incomparable de fa perfonne 
au defflis des hommes & des Anges , entant 
qu'il eft Dieu bénir éternellement, d'une Ma- 
jefté infinie , qui n a rien de pareil ni de fécond 
dans tout l'univers : au lieu que les autres 
jPafieurs (ont tous de pauvres créatures , d'une 
nature infirme & mortelle. Mais pour ne m'ar- 
refter qu'à la charge mefme fignifiée par ce 
mot, premièrement lefuseft le Pafteur de; tou- 
tes les brebis, en quelque temps & en quelque, 
lieu, qu'elles vivent ; au lieu que les autres foit 
Roys,foit Miniftres & Evefquçs, n'ont cha- 
cun en leur conduite , qu'une portion de ce 
grand tropeau. Puis après s'ils paiflent les bre- 
bis, ce n'eft qu'au dehors par la parole & le 
gouvernement, au lieu que Iefus paift les ames 
mefmes, éclairant, fanclifiant & confolant fes 
brebiçmyftiques intérieurement par l'efficace 
de fon efprit. De plus, les antres Pafteurs font 
tous ferviteurs du Seigneur -, ils ont tous receu 
leurcommiffionde luy ,&luy en doivent ren- 
dre conte , & ne l'adminiftrent qu'autant qu'il 
luy plaift ,&àfa volonté: au lieu quelefuseft 
leur maiftre fotiverain Ôc indépendant, n'ayant 
nulle autre puiflancean defliis de la fienne. Et 
c'eftce que l'Apôtre entend , lors quecompâ- Etr.^, 
rant le Seigneur avec Moïfe, il dit que ce/uy-cl 6. 
a bien été fidèle en toute la mai/on de Dieu^ comme 
fer^iteur \ mais que Cbri fi comme Fils , e&fur la i . 7pitt\ 
maifotj. Etc'eft pourquoy S. Pierre l'appelle j. 4. 

non fimplem ent le Tafieur , mais le foulerait* 

_ . . . . 
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Tafteur, pn le w*//?r<? Ta/teur. Enfin le* autréjj 
Pafteurs ne font pas les Seigneurs des brebis, 
ils n'en font que les conducteurs. Les ARotres 
mefmes bien loin depretendre quelque droit 
de domination fur les Eglifes Chrétiennes, 
t.Cor^. font expreirementprofeffion de n'en eftreque 
[. les ferviteurs » &les miniftres. Et fi les Roys 

font les majftres de leurs peuples , tant y a 
qu'il* n'ont puiflance, que fur leurs biens ÔC 
fur leurs corps , & non fur leurs ames & fur 
leurs confeiences. Mais Iefus eft tellement le 
Pafteur des brebis myftiques , qu'il en eft auffi 
le Seigneur & le maiftre louverain , non feule- 
ment pour l'extérieur & le temporel,mais auffi 
principalement pour le dedans, à l'égard des 
cohfciences & du fpirituei. Elles luy appar- 
tiennent de tout droit, tantàcaufe, qu'il lésa 
crées entant que Dieu, qu'à caufe qu'il les a ra- 
chetées & acquifes par fon fang précieux , en- 
tant que Médiateur. Et l'Apôtre touche nom- 
mément cette raifon , comme la plus admira- 
ble , en difant, que Iefus Chrift eft Le grand 
tPafteur des brebis par le fag de t alliacé éternelle. 
Car il faut ainfi cpnftruire cçs paroles , en liant 
ces dernières p*rle/angJe l*alltancej\on (com- 
me il pourroit fembler d'abord) avec ce qu'il 
a dit , que le Tere a rejfu/cité le pus forifèdes 
morts ^ mais bien avec ce qui fuit , que Iefus eft 
le grand Tapeur 5 pour lignifier , qu'il a ac- 
quis cette charge divine par l'effufion du fang, 
qu'il a répandu en la croix pour eftre le Pafteuc 
des brebis myftiques \ parce que s'il ne fuft 
point mort pour nous , jamais nous n'euïïionsf 
peu avoir de lieu dans la bergerie celefte , en 
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iemeqrant éternellement exclus par nos pé- 
chés , dont l'expiation s'eft faite par fa croix, 
ttc'eft ce qu'il nous enfeigne luy-mefme, j edH i %% 
quand il dit , que le bon berger met fa yie four ^ 
irtiû. Cette marque le diftingue d'avecque 
tous les autres bergers , luy étant propre in- 
communicable a tout autre. Car il n'y a que 
luy , qui foit mort pour nous ; félon ce que dit 
l'Apôtre , Tard *-t-il été crucifié four you* } f - Cor.u 
Il appelle le fang, que lefus épandit en la croix, J 3» 
le fang de l'alliance éternelle /parce que l'alliance 
de grâce a été établie par l'efïufionde ce fang 
précieux , félon ce que dit le Seigneur , que U 
nouvelle alliance eft en /on fang , ou far fon Luc. 1U 
fing. Caria principale claufe de cettealliance 20. 
eft laremiffion des péchés promife à tous les 
croyans , qui feroit nul , fi le Fils de Dieu n'euft 
foufrert la mort , & épandu fon fang pour fatif- 
faire la juftice duPere. Ainfi ce fang divin eft 
Tunique fondement de cette fàinte alliance. 
C'eft luy qui a réconcilié Dieu aux pécheurs, 
qui a fait nôtre paix, & qui nous a ouvert le 
trône de fa grâce, le trefordu S. Efprit, &lc 
fanâuaire d'immortalité; c'eft à dire le royau- 
me des cieux. Il nomme cette alliance établie 
par lefàng du Seigneur É/ww//<r:premieremenc 
parce qu'elle durera à toujours fans eftie ja- 
mais changée, comme a été l'ancienne, qui 
n'eftoit faite qu'à temps , & qui s'eft envieillie 
& a pris fin ; fecondement par ce que le bon- 
heur, où elle met les alliés de Dieu,eft éternel, 
$cla condition dévie, dont elle les faifit, im- 
mortelle ; au lieq que les délices de Canaan, ôt 

* * 
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la IeruGdem terrienne , où le peuple ancien ftft 
introduit par la vieille alliance , croient des 
chofes paflageres & pensables , & fujettes aux 
révolutions du temps \ comme il paroift par 
expérience. Etc'eft pourlamçfmeraîfon ,qne 
l'Apôtre ailleurs nomme pareillement étemel- 
.À , la rédemption , que lefus a obtenue par 
fon propre fong. Ce font làleschofes^ue S. 
Paul dit ici de nôtre Seigneur , toutes , comme 
vous voyés , très à propos de la prière , qu'il 
prefente à Dieu. Car puifque celuy, que le 
Perea reflufeitédes morts, eû: nôtre grand Ta- 
fleur far le fang de l'alliance éternelle , il efl 
evident,qu'ilaacceptél'oblationde fon fang; 
que fa juftice eftappaifée , & qu'il nous fera 
propice pour auoirles prières , que nous luy 
prefenterons , agréables ; parce que Ci nôtre 
Pafteurn'euft fatîsfait pour nous, le Perene 
Vauroit pas relfufcité & couronné. Et derechef 
puis que nous fommes les brebis de fon grand 
Pafteur > nous pouvons nous afleurer , qu'il 
exaucera ce que nôus luy demanderons pour 
PaccompliflTement des chofes neceffaires pour 
perfeverer dans fon alliance. Mais j'eftime enr 
core, que l'Apôtre a fait ici mention de la char- 
ge Paftorale de lefus Chrift, & du fang , qu'il a 
répandu pour l'exercer , & de l'alliance éter- 
nelle, qu'il a fondée parce divin fang ; afin de 
ramentevoir & recapituler brièvement aux 
Eb reux à la fin de fon ep itre ces vérités , qu'il a 
amplement traittées & prouvées eu devant, 
pour les confirmer de plus en plus en la foy 
£vangelique,af)ii qu'ils ne s'amufent plus aaç 
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facrifices & auxelemensde la loy Mofàïqtte: 
inutile déformais , puis que nous avons un % 
grand Pafteur , pleinement établi & juftifié paç 
iarefurre&ion,& tel que nous pouvons nous 
repofer en cette (àinte parfaite & éternelle al- 
liance qu'il a fi miraculeufemenc établie par 
J'effufion de fon fang. Mais il eft temps de con- 
jfiderer ce que l'Apôtre demande pour les fideJ 
les Ebreux a ce Dieu de paix, qui arelTufcitc 
notre grand Pafteur des morts. Il fouhaite dans 
le verfet fuivanr, çm'il les rende accomplis en 
tonte bonne œuyre pour faire fa Volonté , fai- 
fane en eux ce qui eg agréable deyant luy. Les 
gens du monde ont accoutumé , quandilsfe 
(eparent d'avecque leurs amis en finiflant ou 
les lettres qu'ils leur écrivent , ou la converfa- ç 
tion qu ils ont eue avec eux , de leur fouhaiter 
la fanté du corps , & la profperité de leurs affai- 
res. Mais ce faint homme s'élève bien plus 
haut , & laiffant là les chofcs de la chair & de la 
terre , il ne demande à Dieu pour fes chers dis- 
ciples , que les biens du royaume celefte , te}* T**Jfî 
Dieu de paix Cueille vous fanclifier entière- 5 êl 3* 
ment ( dit-il aux Theflaloniciens en finiflant la 
première epître , qu'il leur a écrite ) y être 
efirit entier l*ame rjy le corps /bit conférai 
/ans reproche À la yenue de notre Seigneur Ie- 
fus Cbrift. Le vœu, qu il fait ici pour fes Ebreu* 
eft mefme au fonds & en fubftance, bien qu'un 
peu différent quant aux paroles. Car il defire, 
que Dieu les rende accomplis en toute bonne 
œuyre ; c'eft à dire tellement parfaits dans le 
Chriftianifme, qu'il ne leuren manque aucune 
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fcs tonnes oeuvres ; en celles qui appartien- 
nent à la pieté envers Dieu:en celles qui fe rap- 
portent à l'amour » & aux bons offices que 
nous devons à nos prochains : en celles qui 
regardent la pureté] & l'honneur de nos pro- 

(>res perfonnes : en celles, qui s'exercent dans 
a profperité, comme l'aumône & la libéralité; 
en celles qui ont lieu dans l'affliction , comme 
la patience , la confeffion du nom de Iefus , 
Chrift , la fouffrance pour fa gloire ; Que nous 
ayons enfin toutes les parties neceffaires pour 
agir en bons & fidèles Chrétiens , en touc 
temps , en tous lieux , en toutes les rencontres 
de la vie. l'avoue qu'il n 'y a point de perfonne 
fi avancée en la pieté, pour qui l'on nepuilfe 
faire ceîvœu. Mais ce que nous avons repre- 
fenté de l'état de ces Ebreux, monftre qu'ils en 
avoyent particulièrement befoin pour les im- 
perfections & les foiblefles , quioaroifloienc 
entr'eux , foit pour la foy qu'ils avoient encore 
fort defe&ueufe en ce qu'ils s'attachoient aux 
rudimens de la loy Mofàïque , foit pour le zele 
& la confiance où ils s'étoient relâchés.Quand 
l'Apôtre dit en fuite four faite fa Vo/onte'(cc(t E ^ r - 
à dire celle de Dieu) il n'entend pas que tou- ï^-C^io 
te cette bonne oeuvre, dont il leur fouhaite la 
perfection , foit autre chofe , que l'accomplit- 
fement de la volonté de Dieu : mais il nous 
propofe dans ces paroles la forme & la règle # 
des bonnes oeuvres , qui confifte dans le ra- 
port qu'elles ont à la volonté de Dieu, com- 
me s'il difoit, Dieu vous rende tellement par- 
faits en toute bonne œuvre , que vous faffiés f» 
• 
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volonté. Ilappelle ici & ailleurs U yolonte Jfa 
Dieu , les chofes , que le Seigneur nous a corn- 
? mandées en fa parole \ & il l'explique claire- 
ment ainfi ailleurs quand après avoir dit aux 
Theffaloniciens , Vous faue% quels commande- 
mens nous yous ayons donnés de par le Set- 
4. z. ). gneur It 'fus ,il ajoute incontinent , Car c x e{i ici 
U -volonté de 7>ieu , ajjayoir yôtre fan&ifîca- 
tiod , que y 0 us y 0 us abftcniès de paiiïardife, La 
liaïfon de ce difcour* montre évidemment, que 
la yolonti de Dieu n'eft autre chofc , que le 
commandement qu'il nous a donné d'eftre 
(àints, purs & nets de toutes ordure & fouïl- 
leurc. Et ce n'eft pas feulement l'Apôtre qui 
parle auvfi. Ceft le ftile de toute l'Ecriture ; oît 
faire ne faire pas la yoLonte de T>ieu figni- 
fie obfèrver , ou violer fes commandemens* 
faire , ou ne faire pas les chofes , qu'il nous a 
commandées. Et la raifon de cette faflbnde 

E>arler n'eft pas difficile a entendre. Car c'eft 
'ordinaire de i' Ecriture de dire nôtre e/persnee 
« «* pour les chofes , que nous efperons-, nôtre 
Tit.t.\$' crainte , b pour celles que nous craignons;/* 
b promejfe de 'Dieu c pour les chofes qu'il a pro- 
Gcn*$i. mifes. Elle dit donc pareillement la yolonte de 
Z)ieu , pour fignifier les chofes , qu'il veut. Car 
* que Dieu vueille les chofes qu'il commande, 
lAff.i,^. & qu'il entende que nous les faffions , lecotn- 
• mandement & l'ordre , qu'il nous donne de leg 

• faire nous le juftifie clairement ; parce qu'il eft 

fincere & véritable , & très, éloigné de toute 
feintife & diffimulation. Et outre fon com- 
mandement > il paroift encore que fa volonté 
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eft celle de ce qu'il a nôtre obeï flanc agréable» 
quand nous les faifons , & nôtre defobeïlîance 
des-agreable , quand nous ne les faifons pas*, 
comme il le témoigne pat l'approbation , la 
louange, & la rémunération, dontilhonore 
& couronne nôtré obeïllance, & par le blâme 
& la peine , dont il fletnt nôtre defobeïflance. 
Ceft ainfi que l'Apôtre prenoit cy- deuant ces 
mots de la "volonté de Dieu , & de fes promet 
fes , quand il difoit aux fidèles , Feus ate's bc~ 
foin de patience y afin qu ayant fait la y 0 Ion té 
de Dieu vous en rapportiés la promsfft. Mais 
il déclare en fuite comment Dieu nous parfait 
en toute bonne ceuvre , quand après avoir 
fouhaitté , qu'il rende les Ebreux accomplis , il 
dit en fuite faifani en vous ce qui eft agréable 
devant luyiceCz à dire en formant luy-mefme 
vos coeurs par la vertu de fa grâce aux chofes a 
qui font de fa volonté , & y meErant toutes les 
habitudes & difpofitions defoy , de charité , 6C 
de fan&ification neceflaire pour produire les 
fruits de la vraye pieté ,aufqucls il prend plai- 
fir. Car ce qui eft agréable à 2>ieu, fa vo- 
lonté y ne fignifient qu'une mefme chofe > afla- 
voir ce qu'il nous a commandé c^ins fa parole. 
Ce qu'il ajoute par Iefus Chrift , fe rapporte a 
mon avis a tout le vceu qu'il a fait pour ces fi- 
dèles : Qu/il vous rende accomplis , & qu'il 
faiTe en vous ce qui luy eft agréable par Iefus 
Chrift, ou en Iefus Chrift , parce que c'eftea 
luy & par luy , que nous recevons du Pere tou- 
tes les bénédictions falutaires, n'eftant pas pof- 
fible ; que Dieu nous communique aucun de 
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fes biens celeftcs , finon entant qu'il nous refc 
garde en fon Fils , comme en nôtre chef, de 
la plénitude duquel il fait découler en nous 
tout ce que nous avons de grâce. C'eft pour- 
quoy le faint Apôtre le confiderant comme la 
fontaine de tout nôtre bonheur, & Tunique 
caufe des faveurs & des bénéfices du Pere,le 
glorifie magnifiquement, & conclut tout fon 
vœu par ces paroles , auquel foit gloire aux fie- 
cles des ficelés y t^men. Et par là il nous mon- 
tre clairement , qu'il le reconnoift pour le vray 
Dieu éternel , puifque cette glorification 
eftant propre au vray Dieu , & ne fe treu- 
vant point dans l'Ecriture qu'elle foit ja- 
mais attribuée a aucun autre qu'à luy, elle 
ne pourroit eftre déférée à une Ample 
créature fans une grande profanation , & une 
impieté toute manifefte. Ainfi avons nous ex- 
pliquées paroles de l'Apôtre. Tirons en main- 
tenant les principaux enfeignemens , qu'elles 
nous fournilfent , foit contre Terreur pour nô- 
tre inftru&ion , foit contre le vice & contre le 
monde pour nôtre édification & confolation. 
Quant à Terreur, faint Paul réfute icipuillam- 
ment celle deJ^ orne 5 qui n'a point de honte de 
donner à fonPontife le nom de grand Tafteur 
des hrebù , que TApôtre approprie à lefu» 
Chrift , quand il dit , qu'il eft nôtre grand Ta- 
fteur par lefang de C alliance , figue évident, 
que la gloire de ce titre magnifique ne con- 
vient ni au Pape, ni a aucun hommcniaau- 
cune autre créature , mais à Iefus feulement, 
puis qu'il n'y a que luy , qui ait offert le fang 

de l'alliance 
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& l'alliance éternelle. Dé plus ce qu'il nomme 
cette alliance , éternelle , établit contre ces 
mefmes adverfaires la conftance & la fermeté 
immuable de la perfeuerance & du falut des 
vrays Chrétiens. Car comment l'alliance, oii , 
ils font entrés par le bénéfice de kfus Chrift, 
eft elle éternelle , s'il eft poffible, qu'ils dc- 
chéentde la grâce, ôc tombent dans la damna- 
tion étemelle ? Dieu dit exprefiTement en 1ère- 
mie que cette nouvelle alliance ne fera pas )*• 
comme la Tieille / que les Ifraélites avoient 
violée. Certainement les nouveaux alliés ne 
violeront donc jamais lanouvellealliance. En 
troifième lieu l'Apôtre nous confirme ici ex- 
cellemment contre les Pelagiens anciens ôc 
modernes , que la foy, la pieté , Ôc la fanâifica- 
tion des fidèles eft toute entière l'ouvrage de la 
grâce de Dieu,qui l'opère efficacement en eux. 
Premièrement ce qu'il la demande à Dieu en 
eft une preuve conveincante. Car lî Dieu rie 
faifoit pas cette bonne oeuvre en nous s, s'il la 
laiflbit faire au franc arbitre ( comme on parle) 
fe contentant de nous propofer fk volonté au 
dehors fans toucher nôtre cceur au dedans -, S. 
Paul ne l'euft pas prié, comme il fait, de rendre 
les Ebreux accomplis. Certainement ce n'eft 

Eas eftreaccompli , que d'avoir la volonté en 
alance,& pour le plus dans un équilibre en- 
tre le bien & le mal , entre le ciel ôc la terre, 
entre Chrift "ôc Belial. S'il eft donc vray , que 
la grâce de Dieu ne fa (Te jamais plus que cela 
en nous ( comme l'erreur le ioûtient ) de peur . 
de violer noue liberté prétendue, à laquelle 
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feule elle appartient de décider l'affaire , 9à 
d'emporter nos cœurs du côté où elle incline- 
ra ;ileft évident que ce fera ce franc*arbnre qui 
nous rendra accomplis , & non la grâce de 
Dieu, qui ne nous mené jamais jufqùes à ce 
point à ce que Ton prétend. Et neantmoins 
S. Paul demande à Dieu çuil nous rende accom- 
plis \ & il ne luy demande fans doute , que ce 
qu il croyoit que Dieu fait en fes fidèles , & 
non ce qu'il croyoit qu'il n y fait jamais. Il faut 
donc en enfin conclurre, que S. Paul tenoie 
tout au rebours de ces Docteurs, que c eft non 
le franc-arbitre de l'homme , mais la grâce de 
Dieu, qui nous incline Ôc nous détermine effi- 
cacement à la pieté & à toute bonne oeuvre. 
Mais il n'eft pas befoin dargumens. S Paul 
enfeigne ici cette vérité très expreffement, 
quand il dit, que Dieu fait en noua ce qui eft 
agréable devant luy. Tous font d'accord, que 

E&ï les ebofes agréables à Z>ieu 9 il entend lafoy, 
t charité, & tous leurs fruits. Il prononce 
donc hautement, que ceft Dieu, qui fait en 
nous la foy,& la charité, & les bonnes oeuvres, 
qui en dépendent , félon ce qu'il dit ailleurs, 
que c'eft 'Dieu , qui produit en ?wus a**cc efficace 
{j+le Vouloir le par/aire filon fin bon plaifir\ 
Et derechef dans un autre lieu il donne toute 
entière à la grâce de Dieu la louange de tout ce 
qu'il a fait de bien dans fon Apoftolat , lors 
qu'ayant dit, qu'il a beaucoup plus travaillé, 
que tous les autres ,il ajoute auflî toft, comme 
en corrigeant & expliquant fon langage, 
Tçuusfw non pQ\ntmoy s mais U grâce de Vie* 
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yiieftértecmoy. Etc'eft (ur cette vérité divine, 
qu'étoit fondée la religieufe prière de S. Au- 
guftin.quidepleut fi fort à l'herefiarque Pe- 
lage, qu'il ne piit l'ouïr prononcer fans fe met . 
tre en colère; Seigneur (difoit ce faim Do&eur) 'y?* 
Donne moy ce que tu me commandes ; & me ' e ° n * 
commande ce que tu\eux j*. Derechef ce n'eft f €r J e ^ é 
pas l'irrefolution d*un efprit flottant 8c indeter- ' ' 
miné, ôdufpendu entre le bien & le mal , qui , T f 
eft agréable à Dieu , mais la refolution &l'at- a me r 
tacliement au bien , Se raccompliifement de * 
ce qui nous eft ordonné de croire . ou de faire. ™* 10 * 

j C 2 9 

C'eft donc ce dernier , & non le premier , que * 1 
Dieu fait en nous: puis que félon l'Apô- Da b q " 
tre, il fait en nous ce qui luy eft agréable. Et ? S ? 
quant à ce qu'ils nous reprochent ^ qu'à ce v \ • 
comte nous dépouillons l'homme de toute vo- ^ l 
lonté Se a&ion, & le changeons en un tronc, 
ou en une pierre; c'eft ou une ignorance grof- 
fîere , ou une malice noire. Car puis que nous 
chfonsavecque l'Apôtre, que Dieu produit la 
volonté en nous ; n'eft ce pas le mocquer du 
monde de nous acciVer d'ôter la volonté aux 
fidèles? Nous confeflbns que l'homme en* 
tend , qu'il croit , qu'il juge, qu'il veut , qu'il 
aime i qui (ont toutes aclions , non d'une pier- 
re , ou d'un troène , mais d'une créature intelli- 
gence , & raifonnable. Tout ce que nous 
conteftons , eft qu'il n'entend, ni ne croit, ni 
ne juge > ni ne veut , ni n'aime s que par la ver- 
tu de la grâce de Dieu , qui l'cclaire , & le tou- 
che , & le meut & le conduit fi doucement & 
fi puitfamment, quelle le fait Se entendre, Se 
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croire & voul oir,& juger, & aimer -, la force de) 
fon enfeignement , & de fes attraits étant fi 
efficace, qu'il n'y a point de rébellion, ni de 
dureté capable d'y refifter, ou d'anéantir l'effet 
de fon effort, ce qui eft évidemment relever, 
&annoblir , orner & enrichir nôtre nature* 
& non la ruiner & la détruire , ou la transfor- 
mer en la ftupidité & infenfibilité du bois & de 
la pierre , comme les Pelagiens nous l'obje- 
ctent ridiculement. Enfin S. Paul nous ap- 
prend encore ici que toutes les bonnes œuvres 
du Chrétien confident à /aire la "volonté? de 
2>ieu> & ce qui luy eft agréable , c'eft à dire ce 
qu'il nous commande en fa parole : contre l'a- 
bus û2 la fuperftition , qui égalant fes inven- 
tions & fes longes à la volonté de Dieu, veut 
qu'une partie de la pieté confifte à les obferver. 
Dieu ne nous commande nulle part le carefme 
de Rome, ni fes abftinences, ni fes flagella- 
tions , ni fes pèlerinages , ni fon invocation 
des Saints , ni le facrifice ou 1 adoration de 
fes hofties , ni la vénération religieufes de fes 
reliques , ou de fes images, ni une infinité d'au-* 
très femblables dévotions Puis qu'il ne nous 
confte pas, que ces chofes foyent de la volon- 
té de Dieu, qui n'en dit rien dans fa parole; 
comment prefume-t-on qu'elles luy foyent 
agréables, & comment a- 1- on l'audace de les 
faire palTer pour une partie de fon fervice,& 
des bonnes oeuvres de la religion Chrétienne ? 
Mais taillant la l'erreur, penfonsà l'édification 
cVaux confolations que l'Apôtre nous donne 
dans U riche texte. Remercions première- 
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rrfbnt le Seigneur de la grâce qu'il nous a faite 
de nous appeller & recevoir en cette nouvelle 
$c admirable alliance, qu'il a daigné traitter 
avecque npus en fon Fils : qu'il a établie par 
fon fang précieux, & qu'il a confacrée par (a 
refurredion glorieufe. Refpe&ons ce divin 
fang, qui nous a été tout fcaifchement com- 
muniqué ce matin à G table myftique, & con- 
fervons entière la pureté qu'il nous a acqutfe. 
Ne retournons plus à nos péchés, qu'il a ex- 
piés, & nous gardons bien de tenir le prix de 
nôtre rédemption peur une chofe commune 
& profane. Ayons continuellement devant 
les yeux la refurredfcion de nôtre grand Pafteur, 
Je facré & authentique feau de l'alliance divine, 
Quecetenfeignement fiilluftre delaveritéde 
la grâce du Seigneur , & de nôtre falut affer- 
miffe nôtre foy,& nôtre efperance -, & nous 
afleure qu'il n'y a point de maux dont ce 
grand Dieu ne nous délivre , puis qu'il a 
une puifTance abfoluë fur la mort mefme. 
Mais l'éternité de cette alliance (âcrée doit 
auffi nous confoler d'une part ( car puis qu'elle 
eft immuable nôtre bonheur n'aura jarriais de 
fin } Ôc nous fandifier de l'autre : étant évident, 
que cç feroit une chofe trop indigne, que des 

!>erfonnes appellées à la jouy ffâce de l'éternité 
e laifTaiTent feduire & corrompre par les appas 
des biens temporels & periffables. L'Apôtre 
nous montre dans le verfet fuivant le but, où 
nous devons tendre , puis que ce qu'il nous 
fouhaite eft fans doute ce qu'il nous a jugé ne- 
çeffaire pour eftre vrayement Chrétiens. \\ 



Sermon âixtefme, 
nous fouhaitte comme vousvoyés, que no** 
f oyons accomplis en toute bonne œuure , & $ ue 
non* fît fiions la y o Ion té de Dieu^ ce quiluy 
eftdçreable. Etudions nous donc à cette per- 
fection. Ne laiflbns aucune bonne oeuvre en 
arrière. Ornos nos mœurs de tontes les fleurs, 
& de tous les fruits de lafan&ification J & corne 
S Pierre nous y exhorte , apportons toute di- 
ligence À ajouter y ertù à lafby , la feience à la 
yerta % t ' att r empan ce à la feience % la patience à 
fattrempance, la pieté à la patience , F amour 
fraternelle à la pieté , ry la charité à L'amour 
fraternelle N e négligeons nulle pa rtie de nôtre 
devoir. Car Dieu ne veut point de monfttes en 
fa maifon , ni de créatures imparfaites. Il ne re- 

Îjoit à l'honneur de fon fervice, quedes per- 
onnes accomplies. Et pour parvenir à cette 

{>erfection , travaillons feulement à faire la vo- 
onté de Dieu , & ce qui luy eft agréable, met- 
tant tout ce que nous avons de temps & de 
foin en l'étude & en la prattique des chofes, 
qu'il nous à commandées dans fa parole. Que 
ce foient là les bornes de nôtre deffein. La 
vraye perfection du Chrétien eft de faire la vo - 
lontéde Dieu. Lesdifciplines & lesloix, que 
la fuperrtition & la vanité ont eu la préem- 
ption d'ajouter à fes commandemens , bien 
loin de rendre les hommes parfaits , comme ils 
fe le promettent follement, les détournent de 
leur perfection , & les amufent inutilement, 
leur faifant perdre dans des chofes, ou baffes ÔC 

Î>ùeriles,ou qui pis eft , mauvaifes & pernicieu- 
è&, le temps qu'il faut tout employer encellçç 
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^ue Dieu a ordonnées , & qui Iuy font tres- 
affeurément agréables, comme étant feule* 
vrayment dignes deluy & de nous. Enfin l'A- 
pôtre nous apprend par fon exemple à cher- 
cher dans la feule grâce du Seigneur tout le 
fucccsde notre travail, commeil nous a mon- 
tré que c'eft dans fa parole , qu'il en faut pren- 
dre tout le fujet. Car vous voyés , que c'eft à 
luy, qu'il s'addrelfe pour rendre les Ebreu^ç 
accomplis. Prions-le aufliardemmen* Se aflï- 
duëment, Frères bien aimés, qu'il benifleau 
milieu de nous l'Evangile & les facremens qui 
nous y font adminiftrés que la vertu de fa 
grâce accompagnant & la parole des Pafteurs ? 
& l'ouïe & la diligence des brebis , nous croif* 
£ons tous jufques à la mefure de la parfaite fta- 
jture , qui eft en lefus Chrift, & que nôtre foy 
& nôtre charité s'accompliftant peu a peu>nou$ 
abondions en toute bonne ceuvre , faifant fa 
volonté avecque joye, Se nous addonnantde 
/coeur & d affection a tout ce qui luy eft agréa- 
ble. C'eft là mon fouhaic , chers Frères , Se le 
vceu que jeprefentede tout mon cœur à Dieu 
& en gênerai pourtout ce troupeau , Se en par- 
ticulier pour chacun de ceux dont il eft compo- 
fé ; qu'il le conferve à jamais , l'environnant de 
fà protection , &. le couronnant de fa béné- 
diction, Se qu'il y falle conftamment fleurir la 
pieté , la charité , Se les autres vertus Chrétien- 
nes, neceflairesà la perfection d'une fainte Se 
heureufe Eghfe. Et puis que fa providence me 
rappelle auîieu où il m'a attaché, je lefupplie 
yes humblement , que comme durant mon, 
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fejour au milieu de vous ,j'ayeu lecontenceî-" 
ment de voir vôtre zele à fa gloire , & à 
la faime paillon que vous avéspour fa paro- 
le , & pour ceux qui vous l'annoncent , faye 
toujours bien qu'abfent , la confolaton & la 
joye d'entendre vos progrés & vôtre bon- 
heur en Iefus Chtift y pour vivre un jour tous 
enîemble dans fon fan<3uaire éternellement, 
après avoir achevé ici bas nôtre courfe dans une 
ihefme foy , bien qu'en lieux différents, & unis 
d'efprit bien que feparés de corps. Le grand 
Dieu de paix , qui a relTufcité des morts le 
Prince de nôtre vie , & qui a établi l'alliance 
éternelle en fonfang,vueil!e avoir nôtre dé- 
votion agréable, & recevoir nos prières, 8c 
accomplir nos fouhaits à l'honneur de for\ 
nom , & à l'édification des hommes, & à nôtre 
çoramunfalut. AMEN. 
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Pfeaume CXL VII. Verf i. i. 3. 4. 5- 6. JJ^jfo, 



7. Z^/r & Seigneur : car il eft bon de Tfal- j 

»W/>r a nôtre Dieu ; ju'it eftgra- .Jj** ^ 

deux s La louange en eft bien feante. ^ faint 

IL Le Seigneur eft celui qui bâtit Jcru fit- Martin 
lem , ilrajfemblera ceux dlfrael , qui font 
déchajfès ça ry* if* 

III. Jl médecine ceux qui font brifes de cœur t 
rjr> guérit leurs ennuis. 

ly. Jl conte le nombre des étoiles j // les ap- 
pelle toutes par leur nom. v 

7^. Nôtre Seigneur eft grand, ry> de grande 
pur/fance. On ne fauroit raconter combien il 
eft entendu. 

'VI. Le Seiqneur maintient les débonnaires: 
mats il abbaijje les mécbans jufquen terre. 

I 

Hers Frère s ; bien que nous 
ne fâchions pas le nom de l'au- 
teur , dont Dieu a employé la 
plume pour mettre ce Pfeaume 
par écrie , tant y a que leschofes 
que nous y lifons nous donnent ailes claire- 
ment a entendre , qu'il vivoit après le retour 
des Iuifs delà captivité ç]e Babylone. Car ce 
qu'il dit dans le deuxiéfme yerfer que le 
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gneur raffemblera ceux d* I/raè'lfluifont decêojfr 1$ 
çaryU , montre que le peuple des luifs avoit 
cté tiréhorsdelaludée , & difperfé en divers? 
païs eftrangers \ ce qui ne luyeft arrivé depuis 
(on établiflement en la terre de Canaan iniques 
£ la ruine du fécond temple , qu'au temps qu'il 
fut emmené captif en Babylone parNabuco- 
donofor après la prife de lerufalem. Mais ce 
que le Pfàlmifte dit , que Iç Seigneur bâ 4 tit Ieru* 
/aient , & ce qu'il ajoute encore dans les ver- 
fets treiziefme & quatorfiefme , que c'eft luy 
mefme quia renforcé les barres des portes de cette 
yiffe \ qui a bénit /es en fans au milieu d elle , qui 
rend Jes contrées paiftb les y & $ u * 1* raffaJTc 
de la moelle du froment : cçladis-je nous certifie 
que lors qu'il écrivoit , lerufalem «oit relevée 
de fes ruines ; qu'elle étoit habitée , & la cam- 
( pagne d'alentour peuplée & cultiuée ; D'où 
s'enfuit qu'alors les foixante & dix ans de fa de- 
folation étoient expités , & que Cyrus avoic 
mis ce peuple en liberté , & l'avoit renuoyé en, 
fon pays avec permiflîon d'y rebâtir lerufalem, 
& que desja ils avoient commencé à s'y réta- 
blir, par la benedi&ion de Dieu. CeProphete 
donc quel qu'il ait été d'ailleurs , confideranç 
avecque joye un fi grand & fi admirable benefi- 
cedu Seigneur, où reluifoit magnifiquement fa 
vérité , fa bonté, fa fage(Te& fa puiflance divi- 
ne , exhorte fon peuple aie reconnoiftre , &2* 
louer & bénir fon Nom. C'eft ce qu'il leur 
propole des l'entrée > & qu'il leur répétera en- 
yer/ïy. core ci-apres, Loués le Seigneur ( dit il ) car ilefl 
II. Ion de fjaimodier à nôtre Dieu \ pour ce quil eft 
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gracieux , la louange en efi bien fèante. Puis il 
leur reprefente le fujet , qu'ils avoient de célé- 
brer fon nom ; ajoûtantque c'eft luy qui bâtit 
Jc/yfalem , çy> qui rafpmblera ceux d*I/ra'èl 9 
qui font decbaffcs ça ey là. Et de là s'élevant 
jufques i la fourcemefme de cette grande grâ- 
ce de Dieu , il exalte fa bonté qui première- 
ment daigne confoler les affligés rymedeciner 
ou guérir ( comme il parle ) l 'ennui de ceux qui 
font affligés , ey qui ont le cœur brife > & puis eti 
deuxiefme lieu fa fageffe & fon pouvoir qui s'c- 
tend fur tout l univers , connoiffant les deux 
& leurs étoiles , & les ayant en fa difpofition; 
d'où il conclut que fa puifTance & fon intellir 
ge nce eft infinie. Enfin il touche auffi fa juftice, 
quiparoift dans la droiture & équité de fesju- 
gemens, en ce qu'il maintient les débonnaires, 
abbaijfe les mechans jufques en terre. Ce 
font les cinq points que nous nous propofons 
de traitter en cette a&ion^'if plaift au Seigneur 
de nous accorder la grâce que nous lui avons 
demandée. Les deux premiers font les princi- 
paux \ les trois autres n'eftantajoûtés que pour 
rehau(Ter & amplifier ce que le Prophète avoir 
dit dans le %. du rétabli(Tement de Ierufalem.il 
nous commande premièrement de loiier le Sei- 
gneur; c'eftàdirede célébrer avec une fincere 
reconnoilTance 1 es merveilles de fa bonté & de 
fa puiflance tant en la coduite de toute la nature 
en gênerai , que particulièrement & principa- 
lement en 1 établhTement Se en la conferva- 
tion de l Eglife. Er afin que nul ne fe difpenfe 
4e ce devoir il met en ayant h raifon qui nous y 
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oblige : Çdr il eft bon (dit-il) de p(almodier& 
nôftre Dieu. Endifantque cela eft bon ,il nous 
montre que ce n eft pas une chofe indifféren- 
te, ni arbitraire : mais jufte & necelTaire -, que 
; c'eft un des légitimes devoirs de la pieté , 6c 

non une œuvre de (upererogation , qui foit laif- 
fée à notre fantaifie , pour nous en acquitter, 
ou non, commeil nous plaira.En efFet puis que 
c'eft de la main de cefouverain Seigneur que 
nous recevons tout ce que nous avons d'eftre 
dévie, & de mouvement; Qui ne voit que nous 
ne pouvons manquer à l'en bénir , à l'enloiï et 
6c remercier, fans nous rendre coupables d'une 
ingratitude noire & brutale? Auffi favés-vous 
que le Seigneur nous l'a expretfemenc cqiîi- 
2% 150. manc lc > Sacrifie louange à 7>ieu 9 ey ren tes 
*4**f» yosux au Souverain. Jn^oque-moy au jour de 
dètrejp , £^ je t'en tirerai hors ; ey tu m'en 
glorifieras. Il nous permet de le prier & d'im- 
plorer fon aide en nôtre neceffité: mais à con- 
dition que nous lui rendions nos louanges > 
quand il nous a exaucés. Etc'eft ici l'auantage, 
qu'aie feruice de la pieté fur celuy delafuper- 
ftition. La première eft affeurée, que ce qu'élu 
le prefente à Dieu eft bon , & agréable à (a 
Majefté ; L'autre ne peut avoir aucune telle 
certitude des dévotions qu'elle pratique , par- 
ce qu'elles font de fon invention , & non de 
l'inftitutiondu Maiftre. Comme par exemple 
nous favons bien que les prières Se les loiian- 

Î;esque nous prefentons ici à Dieu dans cette 
àinte alfemblée , font un culte légitime , & qui 
fie peut qu'eftre agréable au Seigneur y loji 
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Prophète & toute fonEfcriture nous affeuranr, 
que c'eft un devoir bon & jufte, & nous le 
commandant expreflement. Mais quelle cer- 
titude peuvent avoir ceux de la communion 
Romaine , que les honneurs qu'ils rendent au- 
jourd'huy à S. Martin, les hymnes qu'ils luy 
chantent , & les oraifons qu'ils luy addreflent^ 
& tout le refte de leur dévotion volontaire, 
foient des chofes bonnes & agréables à Dieu l 
Quel Prophète , quel Evangelifte , ou quel 
Apôtre leur a dit , qu'il eft bon de ffalmodier ôC 
d'offrir telles dévotions à S. Martin, & aux au- 
tres fidèles morts en la vraye pieté , comme le ■ 
Pfalmifte nous dit ici expreflement , qu'il eft 
bon de pfalmodier* Dieu} le n'allègue pas pour 
cette heure , que cesfervices-la font condan- 
nc's en la parole de Dieu, comme derogeansà 
celuy que nous luy devons, & donnant évi- 
demment aux créatures une partie de la reli- 
gion^ de la gloire, qui n'appartient qp'àlny; 
ce qui ne fe peut faire fans facrilege le dis ieu~ 
lement , que fuppofé que telles dévotions 
n'euiïent rien de venimeux ni d'injufte en el- 
les-mefmes i toujours eft il évident quêtant 
incertaines, fans que l'on puitfeavoiraucune 
afleurance qu'il foit bon de les faire ; c'eft une 
erreur&unabus très dangereux de les prati- 
quèrent religion , où l'on ne doit rien entre- 
prendre fans élire bien afleuré de fa bonté j 
parce que tout ce qui ri eft point de fby eft fe- 7^ 
che\ comme nous l'enfeigne l'Apôtre. Quant 13 
à ce qui fuit dans le texte du Prophète,/*/ ce 
il gracieux , ou plaifant & agréable > ja-, 
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Voue que Ton le peut rapporter à Dieu, conf- 
me a fait nôtre traduction , & quelques autres 
interprètes; pour fignifierque Dieu eft doux, 
& plein de bonté & de grâce, & quec'eftee 
qui nous oblige le plus à célébrer fes louanges; 
[Mais ces paroles font tellement couchées dans 
l'Ebreu, que l'on peut aufli les prendre autre- 
ment ; en les entendant non de Dieu , mais du 
devoir de le louer & glorifier , en les tradui* 
fànt : parce que ceficho/e flaifante^ ou agréable. 
En ce fens , que l'interprète Latin & la plus 
part des autres ont fuiui,leProphete nous ayam 
exhortés à louer le Seigneur, en allègue deux 
raifons: Tune tirée de la bonté de ce devoir, 
ôc l'autre de fa beaiité:l'une de ce qu'il eft bon, 
l'autre de ce qu'il eft plaifant & agréable: 
Tune exprimée en ces mots : Car ri e/lr bon de 
ffalmodier à nôtre 7)ieu : l'autre fignifiée en 
ceux-ci : car c *eft une ebofe plaifante , aflavoirde 
louer le Seigneur , ou de pfalmodier à fon 
nom. Car s'il n'y a rien de plus vilain & de plus 
indignede nous, que l'ingratitude: qui nevoic 
qu'au contraire il n'y a rien de plus beau ni de 
plus agréable que la jufte reconnoiffance d'une 
ame fidèle, qui ne pouvant rendreautre chofe à 
Dieu pout les biens qu'elle en reçoit, luy en 
témoigne au moins fes reflentimens au mieux 
qu'elle peut, en célébrant les loiianges de fes 
bontés? Et bien que cet exercice foit fafcheux 
& importun aux méchans, qui n'ayant nul 
fentimentdelagracede Dieu n'oyent pas vo- 
lontiers parler de luy , & voudroient bien s'il 
ctoit poflible, ea abolir la mémoire, & oublies 
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e$tierementfa pui(Tance& fajuftice pour s'a- 
bandonner à leurs injuftcs paffions avecque 
moins de remords :raur y a que les vrais fidè- 
les que le Prophète regarde particulièrement, 
brûlans de l'amour de 1 Dieu , & d'un faine 
zele a fa gloire , ne treuvent rien de plus 
doux que de chanter fes louanges. La médi- 
tation & la reprefentation des vertus' & des 
oeuvres admirables de cette adorable ma- 
jefté touche leur ame d'un plaifir fi pur& (i 
charmant , qu'ils ne goûtent rien au monde de 
plus délicieux. Aum favés-vous , que c'eften 
cela que les faints Anges font incelfammenc 
occupés. Ce divin exercice fait leur béatitude 
prefque toute entière. Mais le Pfalmifte ajoûte 
encore une troifiéme raifon , difant que U 
louange de 7>ieu eji bien fiante, l'avoue qu il n'y 
a point de, moment dans toutes les diverfités de 
nos faifons , où nous n'ayons fujet de louer 
Dieu; Mais il faut pourtant reconnoiftre qu'il 
y a des temps qui nous follicitent plus à ce de- 
voir les uns que les autres. La fouffrance Se 
l'adverfité nous demande des prières & des 
larmes. La délivrance & la profperitc eftplus 
propre à la louange & à la glorificatiô de Dieu, 
& a la gayeré, dont elle doiteftre accompa- 
gnée, l'eftime que c'eft proprement cequ'en- 
tend ici le Prophète : Si lajoye & la louante 
(dit il) n'eftoient pas de faifon durant les temps 
de nctre long exil : Si les larmes & les Appli- 
cations étoient plus propres à une fi uifte con- 
dition que les Pfeaumes & les cantiques > on 
ne peut nier que maintenant dans le bonheur 
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de nôtre retabliffement , &dans les douceurs 
de nôtre paix, la louange du Seigneur, l'uni- 
que auteur de tous ces biens , ne nous foie 
vrayement bien feante. C'eft à cette heure 
fidèles, qu'il faut trouver ces violons facrés* 
^VTiJpi qui font demeurés muets durant tant d'années, 

EendusauxfaulesdeBabylone : C'eft à cette 
eure qu'il faut faire retentir ces famts lieux, 
où Dieu nous a recommandés des canti- 
ques de nôtre rèjouiifance. Ce ferpit pécher 
contre la bienfeance de fe taire au milieu des 
fujets que nous avons de bénir le nom de nô- 
tre Dieu. Il les reprefente en fuite, & après 
avoir ainfi encouragé les fidèles à louer Dieu, 
il leur en montre l'exemple , célébrant la gran- 
de & admirable grâce, qu'il venoit de leur fai- 
re tout frefehement ; l'Eternel (dit- il) eftee- 
f lui qui baftit lerufalem : Il rajjhtnblera ceux 
d l 7ft*êlquifontdicbajfe$çacr*là. Parlant aux 
Ifraclites , il à raifon de leur alléguer celui des 
bénéfices de Dieu , qui les devoit le plus tou- , 
cher , tant pour (a.nouveauté que pour fa mer- 
veille. Car leur pays ayant été faccagé, leurs 
villes détruites, & tout leur peuple emmené en 
Babylone , après qu'ils eurent pallc foixante 
& dix ans dans cette calamité , Dieu vint à 
point nommé les retirer de ce fepulcre où ils 
cftoient ( s'il faut ainfi dire ) enterrés fans ap- 
parence humaine de reflburce. Il toucha pre- " 
mierement le cceur de Cyrus Monarque de 
l'Orient, qui leur donna la liberté de retourner 
en leur pays , & de rebâtir leurs villes , & par- 
ticulièrement celle delerufalem,le chef de tout 

leur 
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\vat état. 11 les accompagna dans ce voyage, 
êc les garantit par fa providence de la violence, 
& des embûches de leurs ennemis. Il fufeita 
encore depuis l'efpnt d' Affileras , qui tenou- 
vella, & confirma l'editdeCyrus ; fcinfpiraà 
Nehemieôc à Efdras le courage de relever les 
murailles , & le temple de lerufalem , malgré 
l'envie & les traverfes des nations voifines, qui 
s'oppoferentde tout leur poflîble à cet ouvra- 
ge divin y mais en vain. Car enfin Ierwfalem fe 
releva peu à peu, & par la bénédiction du Sei- 
gneur, reprit (â première forme, & recouvra 
Pun après l'autre tous les ornemens defon an- 
cienne beauté. Elle fe remplit de peuple ; la 
dignité de les magiftrats , & de la facriheature 
s'y rétablit -, elle fleurit encore une fois , & de- 
vint Tune des plus belles villes de 1 Orient. 
C'eft ce qu'entend le Prophète, quand il die 
yuc Vieu U blt'tt^ ou l'édifia. Car dans le ftile 
de l'Ecriture, édifier des familles, ou des villes, 
* n'eft pas Amplement en bâtir les murailles & 
les maifons ; mais en établir le corps & les for- 
mer, en lesfourniiTantde toutes les perfonnes 
neceiTaires à les maintenir. Ceft là mefme 
que fe rapporte èe que le Prophète ajoûte, que 
%>ieu rajjemblera Les JfrJtëlites decbajjés ç* U. 
Car nous- apprenons par l'hiftoire fainte, , 
qu'ayant été ar^ches de leur pais n^tal , ils fu- 
rent difperfés en divers lieux , & en différentes 
provinces, de ce grand empire de Caldée, oii 
ils furent emmenés en exil. Mais quand l'édic 
de leur liberté eut été publié, fortant chacua 
du lieu de leurs difperfions , & s'attroupanc 
pour fairs le voyage de la Paleftine avecqu^ 
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plu* de feureté ) ils fe rendoienc tous dans icu? 
pays, pour vivre déformais enfemble , en mef- 
mes villes, & dans un mefme état $ comme 
faifoienr autrefois leurs Pères. Nôtre Bible à 
traduit, que Dieu les rajfemblera\ parce que 
leur rétabliflement nétoit que commencé \ de 
qu'il étoit encore demeuré dans les province» 
deBabylone un grand nombre des luïfs, qui 
voyans ces beaux & heureux commencemens, 
venoient chaque jour en Iudée, pour fe join- 
dre à leur nation, & le Prophète promet, que 
Dieu achèvera cette oeuvre, les rallemblanc 
tous peu à peu. D'autres ont traduit au temp» 
pailé, que i>ieu aaffemblc Les Jfra'élites difpcr* 
/es : parce que la chofe eftoit commencée, 
& qu'il y en avoir desja une partie raffemblécs* 
Et bien que ces deux fens , l'un du parte , ÔC 
l'autre de l'avenir, femblent contraires ; néant* 
moins Ceux qui entendent l'Ebreu , favent que 
la paroleici employée parle Pfalmifte dans la 
forme , où il la mife,fe peut fort bien prendre 
en Tune & en l'autre faffon. Au refte je ne dou- 
te point, qu'en parlant ainfi, il n'euft en la 
penfée la promefïè que Moïfe avoit faite an- 
ciennement à ce peuple : Quand tu feras con- 
verti à l'Eternel ton*Z>ieu (dit- il) *»ra* 
écoute fa Voix , // ramènera les captifs, ry* 
ra compafs'ipn de toy , te rafjemblera derechef 
d'entre tous les peuples où il t'ayoit epars. L e re- 
tour d'Ifraël de Babyloneen la Paleftine , &le 
reublillementde Ierufalem , ji'étoit , comme 
vous voy és, que l'exécution de cette promelfe, 
& l'accompliirement de cette prediûion. Apre» 
avoir ainfi reprefente cette œuvre admirable 
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de Dieu, c'eft à dire le rétablitfement de fort • 
peuple , le Pfalmifte touche en fuite les princi- 
pales vertus , ou qualités que le Seigneur avoit 

m déployées l'exécutant, premièrement fa bonté/ 
puis en fécond lieu fa puiflance ,& enfin faju- 
ftice. Pour fa bonté, il la remarque clairement 
quand il dit dans le troifiefme verfer , Il médeci- 
ne ceux qui /ont brifèi de cœur , ey guérit leurs 
ennuis. Il entend que le Seigneur a rétabli fon 
peuple i par ce qu'il eft bon & pitoyable : par 
ce que c'eft un Dieu mifericordieux , qui a 
compalTïon des perfonnes affligées , & fe porte 
volontiers a les fecourir , & à leur donner les 
remèdes de leurs maux. L'Ecriture appelle 
brifis de cœur , ceux qui font dans une grande 
amertume d'éfprit : qui ont l'ame accablée de 
triftefle & de douleur foit que la grandeur de 
leur affliction leur ait ôté la joye & le courage, 
foitqueleteflentiment de leurs péchés, & le 
regret d'avoir offenfé Dieu les travaille ; foie 
que l'une Se 1 autre de ces deux raifons les pref- 
le. C'eft ainfi qu'Efaye l'entend , lors quepro- 
phetetizat diuteflie îldit entr autres chofes,que 
Dieu l'a envoyé four medecinér ceux qui ont le f/dy.Gu 
eœur fro/J/e ; où vous voyes , qu'il employé la 1, 
mefme métaphore, dont fe fertici le Prophète, 
comparant comme lu v le fecours & la déli- 
vrance des pauvres arfligésjhumiliés par le fen- • 
timent de leurs maux, à la médecine & à la 
guerifon d'un malade Moïfe 6'en exprime en 
la mefme forte , quand il fait dire au Seigneur, Deuter. 
qu 'il navre ey qu'il guérit \ & lob femblable- 

*ra«ni , Çtft luy (dit-il en parlant de Dieu) J*t>.y\% 

Vij 



gitized by Google 



jo8 Sermon un?iepne. c 

éjui /ait la flaye , ey* ? *' 5 H tiéNfèf 

Crfes mains pierijjent. Les luifs captifs en Ba- 
bylone étoient dans la dernière de toutes les ca- 
lamités loin de leur pays, pauvres & dénués dé . 
toutes les commodités de la vie , efclaues 
d un Prince fier & infolent , fournis à la volonté 
d'un ennemi puiflant & vidorieux , vivant au 
milieu d'un peuple barbare & inhumain, ido- 
lâtre & paffionné contre leur religion , prives 
de leurs facrifices 5 & de leurs faintesaflemblées . 
Vne fi gtieve & fi longue affli&ion leur avoit 
rempli le cœur d'un profond ennui ; & la fouf- 
france leur ramenant devât les yeux les péchés 
qui l'avoient attirée fur eux, redoubloit encore 
leur douleur & leur confufion ; de forte qu'il ne 
faut pas douter,que ceux d entr'eux qui avoienc 
quelque fentiment de la vraye pieté , ne fufTent 
extrêmement humiliés , & abbatus , 8c dans 
une pénitence femblable à celle de Danieliqui 
navré de douleur pour la defolation du fan- 
ûuaire , pafToit les femaines entières dans le 
jeufne , dans Taffliâion , & dans les larmes, 
pour fléchir la mifericordedu Seigneur Et ce 
fut là que Dieu fit voir qu'il eft pitoyable ; 
8c prompt àmedeciner ceux qui font brtfis de 
cœur , ey* à guérir leurs ennuù. Car il guérit 
la froiflure de fon peuple , & efluya leurs lar- 
mes 5 & les confola de leurs ennuis les rame- 
nant en Canaan, ôc rétabhfTant au milieu d eux 
fa loy & fon fervice. Ainfi ces dernières paro- 
les du Pialmifte ne fignifient au fonds autre 
chofe, que cela mefme qu'il difoit ci- devant, 
que Dieu avoit hiti Jcru/alem 9 rajjembli 
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les Tfiaèiites. Mais outre fa cendrefTe & fa cocn- 
pïffîoa , il avoit aufli fait paroiftre dans cette 
ce ivre une grande & admirable pui (lance -, re- 
plantant, s il faut ainfi parler,dans fa terre un 
peuple mort & détruit depuis tant d'années, l'y 
faifant croiftre & fleurir , malgré rimpoffibilité 
apparente de la nature , & toutes les contradi- 
ctions Se refitences des nommes. C'eft la con* 
fideration de cette grande & invincible puif- 
fance qui fait reconnoiftre au Pfalmifte , ce 
qu il ajoute dans le yerfet fuivant, que Dieu eft 
vrayement le fo'uverain Seigneur du monde, le 
Maiftre du ciel & de la terre , qui y fait tout ce 
qu'il veut. Car c'eft là ce mefemble le vray 
Cens des paroles fuivantes j // conte le nombre 
de< étoiles. \Jl les appelle toutes par leur nom. 

Quelques uns les rapportent nommément à ce 
qu'il avoit dit , que Dieu à rajfemblê ouyu'sl 
Tfffemblera les IJraelites\ pour ïignifier qu'il ne 
lui avoit pas été difficile de reconnoiftre Se 
•d'appeller& de raffembler chacune des famil- 
les Se des perfonnes de fon peuple , quelque 
écartées quelles fufTent dans leurs difperfiong 
puis qu'il fait bien ranger, difpofer & gouver- 
ner à fon plaifîr toutes les étoiles des deux, 
quelque infinie qu'e paroi fe la multitude à nos 
fens. Tavoue que cette penfée eft bwlle , qu'el- 
le a oiwf ne quelque fondement dans les pa- 
roles du Prophète : Mais il me femble pour- 
tant qu'il elt plusfimple , & moins fubtil, de 
les prendre comme nous difîons, pour fignifier 
en gros la pui (Tance Se domination fouveraine 
«Ju Seigneur fur toutes les parties de l'univers, 
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!>our en difpofer abfolument comme bon luy 
èmble ; fouventmefme contre les apprepîes 
&: les loix ordinaires de la nature, ainfi qu'il 
en ufa alors , ayant foudainetnent ployé les 
coeurs des hommes , & la nature des choies à 
l'exécution de ce qu'il avoit ordonne , nonob- 
ftantlarefiftencedetoutce qui voulut traver- 
ser le rétablillement de fon peuple. Et que ce 
qu'il parle des étoiles , fi éloignées de la ter* 
te , où fe fit fon oeuvre , ne vous trouble point, 
Elles ne laiflent pas d'eftre à propos de fon 
deflein , quelque loin quelles foient de notre 
terre.E t ici pour les faire entrer dans le difeours 
du Prophète , je ne leur attribuerai point le 
gouvernement des hommes, ni la difpofition 
de leurs fortunes , ou de leurs volontés ; com* 
me faifoient anciennement, & comme font en- 
core aujourd'huy la plus grand' part des Payés, 
qui font dépendre de l'influence & des regards 
des étoiles les états & les familles de la terre, 
& mefme toutes les perfonnes , qui compo-* 
fent le genre humain ; Et cette opinion n'a en- 
pore maintenant que trop de fe&ateurs , & 
ç'eft elle qui a fait la vaine êc trompeufe feiençe 
de i'Aftrologie, que l'on appelle judiciaire, qui 
fe vante de lire dans les aftres les avantures & 
les deftins de tous ceux qui naiflent fur la ter- 
re , & qui par la magnificence d'une fi haute 
promelîe flatte & retient fi puiflamment les es- 
prits légers , que les continuelles expériences, 
que l'on fait tous les jours de fon incertitu* 
de & de fa faulFeté , ne font pas capables dç 
&&bufer. Ç'çft àfléspour juftifier ledifcours 
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^u Pfalmifte de vous faire fouvenir , que le ciel 
étant la plus grande , & la plus haute, cV la plus 
noble partie du monde ; en donner l'intendan- 
ce & le gouvernement à Dieu eft évidemment 
letablir dans le trône de l'univers , & élever &: 
étendre fa providence fur toutes les parties de « 
la nature, & luy mettre entre les mains la dif- 
pofuion de toutes l^schofes , qui yarrivent, 
pour les tourner comme bon luy femble. Et 
c'eft pourquoy M oife pour représenter la gran- 
de & infinie puiflance de Dieu , & affermir par 
cette penfée la confiance, qu'Ifraël en devoit 
prendre , en s'afleurant qu'il n'y a rien dans 
tout l'univers, qui ne ployé fous fa main , luy 
allègue que c'eft luy, qui gouucrnc les mouve- 
ment des cieux , tout de mefme qu'un écuyer 
ceux du cheval , où il eft monté; // n'y en a 
foint (dit.il) qui fait remblable À Vieu^uicft ™ m 
monté fur le ciel comme fur un chenal ,&>fur" % 
les nuës en fa bautejfè. C'eft donc auffi la con- 
(îderation que le Pfalmifte met ici en avant, 
établifTànt par la puiflance , que Dieu à fur les 
cieux celle qu'il avoir montrée en raflemblant 
les captifs defon peuple, & enrebatiflantle- 
rufalçm. N ous & les autres hommes treu vons 
étrange, qu'il ait peu fi facilement encliner les 
coeurs des Princes , & tourner les affaires , & 
les rencontres des chofes à la liberté & an ré- 
tablUTement de ce pauvre peuple difperfé en 
jant d'endroits. Mais nous celferons de nous 
en étonner ( dit le Prophète ) fi nous confide- 
rems , qu il a tout le monde en fa difpofition, ' 
qu'il commande abfolument dans les cieux , 

VUI ) 
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que c'eft luy" qui tourne cette vafte , &iny 
menfe machine , Se qui par les mouvemens de 
la lumière, qu'il y a allumée, change tous les 
jours en tant de faflbns la face de nôtre terre & 
de nôtre mer, adminiftrant avec une force & 
» une addrefle incomprehenfible les diverfités 

de leurs temps , & de leurs faifons , & tous les 
accidens, qui s'y partent C'eft à mon avis ce 
qu'entend ici lePfalmiftequandil dit que 2? jeu 
comte les étoiles , & quilles Appelle toutes par 
leur nom. Car les étoiles ( comme vous favés) 
font les plus belles & les plus a&ives parties 
du ciel , l'ornement & la gloire de cette grandç 
&vafte région du monde \ qui fe mouvant in- 
ceflamment épandent par tout haut & bas cet- 
teadmirable lumière »que le Créateur a allu- 
mée d^ns leurs globes qui eft comme Tame 
de tout l'univers. C'ert en ces corps lumineux 
que refide toute la gloire du ciel , C'eft par là 
qu'il agit fur toutes les chofes inférieures, 
n'ayant proprement nulle autre force ni vertu, 
que celle que nous communique differem- 
. ment l'agitation des étoiles. D'où vient au ffi, 
que l'Ecriture les nomme afles fouvent les *tr- 
mees du ciel ; tant à caufe de leur multitu» 
de & du bel ordre , oû elles font difpofées, 
que pour Paâion , où elles font continuelle- 
ment ; fi bien qu'il n'y eut jamais d'armée 
d'hommes ici bas ni plus magnifiquement pla- 
cée, ni plus admirablement rangée , ni donc 
les mouvemens foient mieux reglés,ou l'aâivi- 
té plus indefatigable ou les exploits plus grands 
& plus glorieux. Et çeftpourquoy le Pfalmu 
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, ftf pour fignifier , que Dieu en eftle maiftre 
qui les gouverne avec une autorité fouveraine, 
dit, qu'il en, comte le nombre , ey quilles ap- 
pelle toutes par leur nom. Il le compare a un 
Mènerai d'armée extraordînairement fage Se 
intelligent, qui fait le nombre & les noms de 
tousfesfoldats , & eneftobeïàpointnomméj 
comme nous hfons en effet, que Cyrus, ce 
fameux conquérant, qui fut le premier Mo- 
narque des Perfcs, n'avoit pas unfoldatdans 
fon armée , qu'il ne connuft par fon nom . Mais 
la foiblefie de l'efprit humain rend cela fort 
rare & prefque incroyable. Il n'en eft pas de 
mefme du Seigneur , dont l'intelligence eft in- 
finie ; fi bien \jue dans toute la multitude des 
étoiles, quiparoift innombrable à nosfens , il 
n'y en a pas une ni grande ni petite, qu'il ne 
connoifle parfaitement , dont il ne fâche exa- 
âement la nature , le cours, la lumière , la for- 
ce, &l'ufagc. Et comment ne le fauroit-ilpuis 
que c'eft luyqui lésa toutes créées, & qui les 
conferve encore } Ce que le Prophète die, qu'// 
les appelle toutes par leur nom , eft une fuite de 
la comparaifon , qu'il fait de Dieu avec un 
grand & puifTant Monarque, & il fignifie par 
ces mots la promte& entière obeïfTance , que 
toutes fes créatures lny rendent , comme à leur 
fouuerain Seigneur, fans jamais ni négliger , ni 
outrepafler pas un de fes ordres. Car en difanc 
qu'il les appelle , il fignifie , qu il les fait aller ôc 
agir comme bon luyfemble, fans que jamais 
elles y manquent i toyt de mefme que quand 
l'Ecriture dit , que Dieu appelle le glaive, la 
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fecherefle ou le froment , elle entend qu'il Jei 
Jerem. fait venir, il appelle les chofes erfnacemenr, 
*c. 19. fon commandement s'accomplillant toujours 
•sfgg. u punâuellement -> félon ce que chante le Pro- 
Ii. phete ailleurs , // a d*t , cr U ebofe a eu fon 
Jg'lçcB, eftre ; // a commande , ey> la ebofe a comparu. 
36. 19. Efeye employé aulïïles melmes paroles fur ce 
7?fe. 33. fujet entacfmefens , fleyés ( dit il) yos yeux 
en haut , c?* regardés. &ui a crié ces cbofès-la\ 
Œfd.AQ* c eft à dire celles qui font en haut, lesaftres& 
*6, les étoiles. Ccft £>ieu (pourfuit-il ) juipro» 
duit leur armée par nombre y rjr les appelle 
toutes par leur nom. De cette méditation de la 
providence , que Dieu déployé particulière» 
ment dans Padminiftration deschofes celeftes, 
le Pfalmifte eleve fa penfée à la confideration 
générale de fa puiflance & de fa fagetfe; &la 
veuë d un fujet fi haut & fi étendu le confon-. 
dantcV: le ravi(Tant, comme s'il euftfoudaine* 
went découvert un grand aby fme infini n ayan* 
ni rivages ni fonds , il s'écrie ; Notre Seigneur 
ejè grand, cr> de grande pu tjjance. On ne [a tir oit 
racomter cobien il eft entendu. Il admire premiè- 
rement la gloire de fon adorable nature fi hau- 
te & fi grande , qu'elle eft prefente dans tous 
t/à. $6. les lieux de l'univers (ans y eftre encloft. Le 
*• f ciel eft fon trône, Se la terre eft fonmarche- 
).2gors8. pied , comme difent les Prophètes. Encore 
27. faut il confefter avec eux , que les cieux , & 
roefme les cieux des cieux ne le peuvent com- 
prendre. Les plus grands Monarques du mon* 
de, quelque grande que foit l étenduc de leuç 
•mpirc, iom d'une nature finie, ençlofçdaoK 
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*n petit Heu -, leur penfée mefme , leur provi- 
âence > & leur puiflance a fes bornes, & à vray 
dire elle ne s étend pas fort loin, il n'en eft pat 
de mefm.e de nôtre Seigneur, du Rc*y que nous 
adorons, & qui nous gouverne. Bien que tour 
l'univers luy foit fujet , il eft encore beaucoup 
plus grand , que fon royaume. Sa puiflance 
n'eft pas moindre. Car elle détend par tout» 
& les créatures, que nous voyons, en témoi- 
gnent la grandeur , puis qu'elles font toutes fes 
ouvrages ; & il n'y a rien dans le monde , qu'il * 
n'ait fait , & il ne s'y pafle rien , qu'il ne remue 
& n'addrelfe. Il ajoûte, que/* on nefeauroitrd* 
€omter combien il eft entendf* j c'eft à dire 
qu'il eft impoffible aux hommes & aux Anees 
de comter combien il fait & entend de choies; 
que leur nombre n'a point de fin , fi bien que fa 
Agelfe , & la connoiflTancc , qui Ta fait , eft im- 
menfe & incomprehenfible» Iamais on n'en 
fauroit tant dire , ni penfer , qu'il n'en refte 
toujours infiniment plus à reconnoiftre. Tout 
ce que la créature en peut comprendre ne font 
que les bords de fon intelligence, Se unetres- 
petite portion de fa fagefle. Contentons noue 
donc de l'adorer en filence, & de la glorifier pac 
laconfeflîon de nôtre impuiflance, enrecon* 
noiffant qu'elle furpafle infiniment nôtre por- 
tée, & nous écriant avecque le Prophète, que 
le Seigneur eft grand , & grandement puiflant, 
& que fon intelligence eft innombrable , & fi- 
aillant religieufement avecque l'Apôtre , O T^pmAU 
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font incomprelenfîbles ejr /es yoyes imfofîthles à 
tretfter ! Mais après fa grandeur, lePÎàlcnifx 
Célèbre encore Ion équité & fa juftice, Le Sei- 
gneur ( dit- il ) maintient les débonnaires^ crii 
abbaijje les méchans jufijues en terre \ Il-eft vray 
qu'entre les honmes la grandeur eft ordinaire- 
ment fuperbe. Ceux qui font haut élevés dé- 
daignent les petits , &pen(eroient faire tort à 
leur dignité de s'abbailîer jufqties à eux. Dieu 
n'en fait pas ainfi. Cette grandeur & cette gloi- 
re, qui l'élevé infiniment au delïusde nous , ne 
l'empefche pas d'en avoir foin. Ses yeux&fes 
divines penfees defeendent jufques à nous , & 
fe méfient fi avant dans nos petites affaires, 
qu'il n'y lailfe ni la baileffe des petits & des af- 
fligés fans fupport , ni l'infolence des grands Se 
des méchans fans châtiment. Carie mot que 
nous avons traduit débonnaires, fe prend auflï 
pour dire les pauvres & affligés -, & les inter- 
prètes anciens l'ont ainfi entendu j fi bien que 
cette fentence revient prefque au mefme fens, 
que celle de faint Pierre , qui dit que Dieu reji- 
1. Vierr* 0e aux orgueilleux \ mais qu il fait grâce aux 
j$. humbles. Nous voyons tous les jours des exem- 
ples de ces jugemens de Dieu , & les Payens 
lucrece. mefmes les ont remarqués , ayant bien recon« 
nu qu'il y a une fecrete force dans le monde, 
qui rabbaifle ce qui s'eleve , Se roigne les ailles 
Claudië. à ce qui vole trop haut ; ajoutant mefme que 
les méchans ne font élevés que pour tomber de 
i plus haut ; afin que leur cheute foit & plus 

lourde 8c plus exemplaire , quand Dieu vient à 
les précipiter du comble de la grandeur, omU 
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étoient montés. C'eftccque lesluifs avoient 
veu tout fraifchemcnc. Car comme le Sei- 
gneur les avoit maintenus dans l'affliction de 
leur exil • & de la mifere & feruitude,où ils 
ctoient plongés, comme dans une baffe foflè* 
ou dans un profond abifme, les auoit tirés en 
liberté , & les avoit fait remonter en leur dou- 
ce patrie , & les avoit relevés ôç rétablis dans 
leur ancienne dignité ; aufli avoit- il de l'autre 
côté humilie l'orgueil des Babyloniens, abbat- 
tant en un moment toute la force & la gloire 
de cette grande de terrible, mais inique &in- 
folente monarchie , avecque la main & les ar- 
mes de Cyrus , à qui il en donna les riches dé- 
pouilles j comme nous l'apprenons de l'hiftoi- 
retant facrée , que profane. Ceft là que re- 
garde particulièrement le Prophète , quand il 
dit que le Seigneur maintient les debonaires % 
quil abbaijje Us méchans jttfques en terre. 
Apres auoirainfi confideré le fens des paroles 
de fon texte , failons en nôtre profit , & tirons 
ce qu'il nous a appris à l'ufage de nôtre édifica- 
tion & confolation. Prattiquons première- 
ment ce qu'il nous commande dés l'entrée de 
louer le Seignevtr ; étant ardens & aflidus dans 
ce faint exercice , comme dans la plusjufte & la 
plus agréable partie du feruice divin. Cher- 
chons y le foulagement de nos maux dans l'ad- 
verfité , & le comblede nos joyes dans la prof- 
perité. Que la louange de Dieu commence Se 
finifle tous nos deffeins ; qu'elle loit 1 orne- 
ment & la douceur de nôtre vie. Célébrons 
10 u tes les oeuvres de cette fouvetaine Majefté. 
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Admirons âvecquc le Prophète Ùl providetf- 
cc en récabliflement&en la confervation des 
tilles & des états , oli fubfifte la genre humain; 
êc particulièrement comment il a planté Ôc 
maintenu jufques à cette heure la couronne, 
fous l'ombre de laquelle nous vivons j com- 
ment il a bâti cette grande &fuperbe ville, où 
il luy a pieu *dç nous loger , & par quels degrés 
il l'a élevée au point , où nous la voyons , 8c 
par quelles merveilles de bonté Se de puilfance 
il la fouvent , & encore tout fraifehement pre- 
fervée du danger , où elle étoit de fe perdre* 
Car toutes ces avantures des états du monde, 
leurs établiflemens , leurs troubles , leurs déli- 
vrances , & leurs ruines font des ouvrages de 
nôtre grand Dieu , qui gouverne toutes les fo- 
cietésdes hommes , les élevant & les abbaif- 
Tant à fonplaifir. Mais lalerufalem ancienne 
ïious oblige principalement à confiderer l'état 
de l'Eglife , dont elle étoit la (îgure. C'eft dans 
f édification de cette ville divine, que le Sei- 
gneur a déployé les miracles de fk plus haute 
providence. Vous favés comment il la bâtit au 
commencement, rayant fondée fur la croix de 
fon Fils, le ferme & inébranlable rocher de (a 
fubfiftence ; comment il y aflembla fes éleus, 
les retirant des difperfions , où ils étoient écar- 
tes ça, & là dans les diverfes erreurs du Phari- 
fiïfme , & du Paganifme ; 8c comment d'une 
baffe & foible origine il la conduifit malgré les 
violentes contradictions de l'enfer & du mon- 
de dans l'heureux état, où elle fleurît long- 
temps. Depuis elle fut emmenée , auflî bien 
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ijut te premier Ifracl , en Une Jure & longue 
captiuiré , où elle foufFrit toute forte d'indigni- 
tés de ceux, quil'avoientaflervie. Mais Dieu 
enfin en a eu pitié , & la tirant de fervitude l'a 
encore rebâtie , & y a raflemblc fes lfraclite9 
dcchaflesçà& là. Nos Pères nous onî racon- 
te ce terrible exploit du Seigneur, qui au grand 
étonnement detoutlemondeafaitcequi fera* 
bloit impoffible , faifant fortir fon peuple de 
cette puilTante cité, ou il étoit captif, & le ral- 
# liant fou* fes enfeignes , & l'édifiant au milieu 
de fes ennemis, où il l'a conferué jufques à pre- 
fent au milieu de mille dangers & de mille 
morts , comme un Daniel dans la fofle des 
lyons , & comme les trois enfans Ebreuxdan* 
la fournaife de Babylone, Que cette oeuvre de 
Dieu vous ravifle , Ame fidèle , & vous affeure 
contre tout ce qui vous menace. Celuy qui a 
ainfi bâti fon Eglife, la faura bien conferver* 
N 'ayés point de peur des gouffres \ ôit voua la 
voyés palTer,ni des confuuons, où elle fe treuve 
embaraffée , ni des démons t ni des tyrans , ni 
de tant d'autres ennemis conjurés contre elle. 
La main , qui l'a fondée , la foûtiendra ; 8C 
quoy que fafle Edom & Moab , & Syrie & Ba- 
bylone, i! ne périra pas un de fes vray s citoiens.* • 
Leur bon Pafteur les amènera tous de leurs 
difperfions , fulTent-ils écartés dans les demie, 
res extrémités du monde , & les joindra à fon 
troupeau, & nul ne les ravira de fa main, l'a- 
voue que fon Eglife n'eft pas toujours à fon ai* 
fe j Elle ne comte pas, comme fait celle du Pa- 
pc, la prolperité temporelle entre fes marques) 
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Elle cft fouvcnt affligée & terhpeftcV Mata 
tant y-a qu'elle ne périra jamais. Dieu guairit 
fes maux , ôc panfe fesplayes. Et pour hâter 
fon fecours, Fidèles, humiliés vous devant luy, 
&luy pçefentés des cœurs froifles du reffenti- 
ment de Vos peines, & plus encore de celuy de 
vos péchés >• Vous éprouverés , qu'il n'y a rien 
déplus véritable, que la fentence du Prophè- 
te, que le Seigneur médecine ceux , qui ont le 
cœurbri/e , qu il guairit leurs ennuys. Ele- 
vés auffi vos yeux auecque luy de la terre dans • 
le ciel pour y admirer la fageffe , & la puiflfance 
du Seigneur en la grandeur, en Tordre, en la 
beauté 6c en la lumière & au mouvement des 
étoiles , qui y font fi règlement leur courfe , ÔC 
dites après l'avoir bien confideré^Tout cela eft 
l'ouvrage de mon Seigneur. Tous ces flam- 
beaux ne luifent que de fa lumière. C'eft fa 
voix, qui les fait courir à l'entour de nous. Ee 
quelque grande qu'en foit la multitude, il en 
fait le nombre & les noms. Et de cet exemple 
conclués,Fidcles,avecque le Pfalmifte , que la 
Majefté de Dieu eft immenfe,& que fa puiflan- 
ce&fà fagelle eft infinie. Profternés en fuite 
toutes les penfées de vos cœurs à fes pieds,reC- 
p«ftant humblement la hautelfe de fes con- 
feils , vous gardant bien de les fonder, ou de les 
mefurer à l'aune de vôtre foible jugement. 
Contentés vous d'adorer cequ'ilvousen mon- 
tre , & le voyant fi grand , fi puifTant , & fi fa- 
ge,fervés-leavec crainte & tremblement,reve- 
rant fes yeux, quelque part où vous foyés,puis 
qu'il n'y a rien qu'il ne voye, & redoutant (i 

puiflànce, 
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fyi (Tance , qui s'étend autant quefe volonté, 
êc enfin v ous confiant en fa bonté & en fa jiifti- 
ce , qui ayant une parfaite connoififance de tou- 
tes les a&ionsdes hommes les jugera très- af- 
feurément. Que cette penfée nous confole 
dans les confuhons du monde j tenant pour 
certain , qu'il ne lai (fera pas toujours ni les 
débonnaires dans l'oppreffion , où nous les 
voions fouvent gémir, ni lcsméchansdansla 
profperité , où nous les voions piaffer $ mais 
qu'il faura bien en temps & lieu & foulager 
ceux là , & abbaiiTer ceux ci , à fa gloire & à 
notre confolation:En attandant cetautre Gècle 
bien heureux où toutes les bigarrures & con- 
fiions deceluy ci étant parfaitement abolies, 
l'impiété fbuffrira à jamais les juftes fupplices, 
qu'elle mérite , cependant que les vrays fidèles . 
jouiront éternellement de la gloire 8c félicité 
fouveraine , que Dieu leur a mifericordieu* 
fement préparée en fon Fils bien aimé lefus 
Chrift nôtre Seigneur. AMEN. 
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rcntonlè 

àCXP'lt Tarquoy quiconque mangera de ce Ta ^ ué 
pan? , 0* fo/zv* rc/zf * du Seigr/eur Flet&tCj 

indignement^ fera coupable du corf s €^ du & 
'fan? du Seigneur. ****** 

Hers Frères: Le Sage dans ^ foy . „ 
fes Proverbes avertit ceux qui ^ ' *° 
font a fi s pour manger ayec un Sci- * 
gncur \ de conpderer bien atteriti- 
Vemextce qui fera défaut eux. Et 
.il me femble que j'ai leu quelque parc, que m £ 
c'eftoit la coutume d'un ancien peuple d'Italie H / 0Ù L~ 
d'inviter à leurs feftins fort long. temps avant j f z a 
que de les faire , les perfonnes qu'ils y vou- ' "'^J 
loient traitter * afin de leur donnerlc loifirde ¥l uta ï' 
s'y préparer, pour y venir avec un habit décent, j ans jg 
&unvuagegay , & n'y rien apporter, quifuft 
oudefagreableàla compagnie, ou indigné dé àuet dés 
l'honneur qu'on leur failoit. Si ce foin Iàeft ? ( w 
requis pour la table des hommes , &particiU ' 
lierement pour celle àês grands combien' 
pluseft il necctfaire pour celle de Dieu? où ce 
fouvcrain Monarque nous convie, non pour 
repaiftre nos corps , ni pour recréer nos fens^ 
mais pour nourrit nos amés, & les remplir d'à* 

Xij 
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tic joye divine \ & où il nous fert pour cet effet 

• iion les viandes de la.terre, mais les délices dt* 
ciel , & oùiladeffein de nous unir étroitement 
avecque luy dans une alliance éternelle, & de 
nous lier les uns avecque les autres en urrç 
fainte & (acrê'e confrairie pour jouïr tous en- 
femblc en fo^ Fils du (alut qu'il nous a acquis/ 
Outre qiïe^excellence deja chofe mefme 

Mattb * 10US °^^S C * une exa ^ e préparation ; le mal- 
ai * heur de ce rniferable de la parabole etfangeli- 

* ! que * qui ayant eu l'effronterie de fe fourres 

- dans la (aie royale fans avoir une robbe de no-» 
pces fatjionteufement chairé, & jette dans les 
ténèbres dé dehors , vous montre aflTcs com- 
^ bien ce devoir eft important. C 'eftpourquoy " 
nous avons la coutume dans nos Eglifes de pu- 
blier toujours ce banqpet celefte quinte jours 
avant que de le célébrer , afin quelepeulede 
Dieu éveillé par cet avertilfement faite provi* 
fîon d'un habit nuptial pour y comparoiftre 

- dans unécat honefte, & digne de la grandeur 
des myfteres divins: Cet avertiffement vous 
. , fut donné Dimanche dernier , & vous fera en- . 
core cotinué aujourd'huy,vous appellant pour 
Dimanche prochain à cette fainte & heureu- 
fè table du Seigneur. Et bien que je croye que 
vous en faites vôtre profit, mes Frères, em- 
ployant diligemment tout ce temps en ce falu- 

* taire foin, je nelaifferai pas pourtant de vous 
en entretenir dans cette a&ion. Et pour mon- 
trer aux negligens le tort qu'ils fe font de rie 
point fonger à un devoir fi nece(Taire , &aux 
diligens combien ils ont de raifou de 5 ç&**i 
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jjtiîter fidèlement , je tne fuis propofé de trait- 
ter les paroles de faine Paul , que je vous ai 
îeucs > où ce grand Apotr?pour corrigée le de- 
fordre, quisetoit glilfé entre les Corinthien 9 
dans la célébration de ce facrement, leur re- 
présente le crime, dont fe rendent coupables 
tous ceux qui y communient indignement. 
Dans le verfet précèdent il leurmettoit devant 
les yeux la fin de la Cene du Seigneur , indi- 
quée pour annoncer fa mort , & pour en folen- 
pizer à jamais la mémoire. Delà il conclut 
maintenant y que c'eft offenfer le Seigneur 
mefme , & outrager ce corps & ce fang divin, 
qu'il a immolés pour nous fur la croix , de célé- 
brer cette adion , qui s'y rapporte toute entiè- 
re, d'une faflbn illégitime & mal convenable à 
la grandeur de fon fojet & de fon deffein. T ou- 
tes les foU ( difoit-il ) que veus mangeres de et 
pain , boires de cette coupe , yous annonce- 
ri s La mort du Seigneur jufques à ce quilyien- 
ne. C'eftle principe ,& comme le fondement 
(defondifeours ; d'où il tire en fuite cette coj>- 
çlufion dans nôtre texte, Tarquoy quiconque 
tnanger4 4c ce pain , ou boira de la coupe dtt 
Seigneur indignement , fera coûpahle du corps 
0* dufang du Seigneur. Ce ri'eft qu s une pro- 
pofitipn , comme vous voyés, Se encore fort 
flaire & facile à entendre ; mais de très- grande 
importance. Etpour en tirer tout le fruit, qu'el- 
le contient $ nous en cpnfidererons diftinfte- 
roent les deux partie* l'une après l'autre, s'il 
plaift au Seigneur > examinant premièrement 
Ces paroles > manger 4c ce pain , ou boire de (a 



Sfrmon Jouxte fme. € 
coupe du Seigneur indignement , qui font Ie/Sf- 
; jetée la proposition^ & puis en deuiiefme Heu 

• les fuivantes , qui en fope ï attribut ( comme 
pn parle ) affavoir efire coâpable du corps, c* 
du Jàng du Seigneur. Dieu vueille nous éclaiT 
fer dans la considération de fes myfteres , & 
nous toucher tellement de leur augufte gran- 
deur, que jamais il ne nous arrive de tombe? 
dan$ le crime, que fon Apôtre nous reprefente 
en ce lieu. Quant aux premières paroles , afla- 
y pir manger de ce pain , boire de la coupe 
du Seigneur , elles concien ent une description 
^elafainteCene, ou de là Cenedu Seigneur, 
Comme feint Pau! appelloit çi-devant ce Sa- 

p£br.i}, crement. Il les avoitdefja employées en mefr 
jo. me fens dans le verfet précèdent , diknfyu'eu 
IfCor. |ï mangeant de ce pain, cj* beuyant de cette cou- 
f e nous annonceons U mort du Seigneur ; 
dans le fuivant il en ufe encore tout de mefme, 
i.Çor.Q. commandant à chaque fidèle de s éprouver fby- 
28. me/me , de manger de ce pain en fuite 5 

de boire de cette coupe \ & derechef dans le 
' yerfet qui vient après , où il dit , Qui en man- 

ge ey qui en boit indignement ( c'eft à dire qu^ 
imange de ce pain , & boit démette coupe indi- 
gnement ) cclny-U mange çr boit fon juge- 
ment. Dans tous ces lieux manger de ce pain^ 
t *y* boire de cette coupe 5 v Signifie participe? au 
Sacrement de rEuchariftiejOti faire la C eue du 

* , Seigneur , dont toute Paftion confifte en ces 

rfleux parties ; l'une de manger de ce pain ^ ox\ 
ifu pain du Seigneur ; & l'autre de boire de cet- 
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f^ls ici, Fidèles, la fagefTe divine dTÀpôtre,qui 
avec ces deux ou trois paroles foudroyé tout à 
la fois deux abus contraires ; l'un des fuperfti- 
tieux, & l'autre des profanes. Ceux-là adorent 
le Sacrement , 6c ceux-ci le méprifent :ceux-là 
le déifient, & ceux-ci 1 anéantirent. L'Apôtre 
bannit de l'Eglife Tune 6c l'autre de ces deux 
erreurs , tenant la droite route au milieu de ce$ 
extrémités. Il condamne la première , en don- 
nante ce Sacrement le nom de pain de cou. 
fe. Il réfute la féconde, en i'appellant ce pain 
6c cette coupe. Supcrftitieux, pourquoy l'ado- 
résfVous?L*Apôtre vous crie, queceft du pain 
& une coupe. Profane, pourquoy le meprifés 
vous ? L'Apôtrevoùsprotefte, que ce& ce pain 
ÔC cette coupe - y ceftàdire (comme il s'en expii* 
queluy mefme) non un pain, ni un vin com- 
mun , mais le pain 6c la coupe du Seigneur. 
Pour vous Chrétien , qui vous attachés à la 
do&rine de l'Apôtre , refpe&és ce qu'il vous 
recommande, comme une chofe, comme une 
jnftitution, & un facremervt du Seigneur s mais 
gardés- vous bien fous prétexte d'un refpect ex- 
orbitant , de déifier ce qu'il veut , que vous te- 
niés pour du pain i puifque luyen donnantlï 
fouvent le nom , il prefuppofe clairement qu'il 
çnalafnbftance 6c la nature, conformément à 
ce que la raifon & les fens nous en témoignent. 
Cette autorité de l'Apôtre a étourdi ceux cflii 
changent un morceau de pain d'une nature vile 
Çc inanimée en la vraye, 6c propre fubftance du 
çorpsanimé glorieux^mmorcel, &impaflible 
4uFiUde Dieu, & leur faifant foudainemen^ 
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publier leur therorique ordinaire contre les 
gures , les contraint malgré qu'ils enayent d y 
avoir recours en ce lieu Car ils répondent que 
faint Paul par ce pain, dont il parle, entend» 
non une vraye fubftance de pain ( qui eft 
çe que le moc fignifie proprement ) mais le 
çorps du Seigneur, qui n'étant pas du pain 
(comme chacun le confefle) ne peut eftreainfi 
nommé, que figurément. Ainfi voici des figures 
dans le difcourç du facrement ; contre lafa- 
meufe maxime, qu'il ont toujours en la bou- 
che , qu'il y faut tout prendre Amplement & à 
la lettre, & en bannir toutes figures , comme 
autat d'ombres 5c de nuages , qui obfcurcUren* 
lelangage, & en enveloppentlefensdans des 
énigmes &des ambiguités dangereufes. Ainfi 
les voilà eux-mefmes dans le parti des Sacra- 
m e ruai r es, de ces hommes figuratifs, & imagi- 
naires, qui evaporen, tà ce qu'il difent, les paro* 
|es& les chofes de Dieu en çles fantaifies.& qui 
diflfipençfa vérité en figures, ^infi nous vbylà 
pareils , eux & nous , a cet cgard, & la qpeftiorç 
.n'eft pas s'il y à delà figure en ce queleSainç 
Efprit a éçnt de çe facremct ( ils y en admettent 
auffi bien, que nous) mais en laquelle de fe? 
paroles fe treuve la figure ; fi elle eft en celle du 
pain ( comme ils le prétendent ) ou en celle du, 
çorps de Chrift (comme nous le fqûtenons) Çc 
c% différent eft aile à décider. Car quant à 
iiQtre exporuion elle s'accorde parfaitement 
avecque les fens, de aveçcjue la raifon, avecque 
h vérité 4e la nature du çQrps du, Seigneur , &ç 
^^Ç^afccfl^n dans les, çiç^, fif dç 
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T^glolre , & avec ce qu'en dit lîcrîture*, que, 
nous ne l'aurons pas toujours avecque nous ici 
bas;* & que nous fomnjesabfents & éloignés j edn ^ 
de luy -cepandant que nous tommes en ce y 
corps; h & qu il ne faut point le chercher, ni fur ç^ f , 
la terre en gênerai, c ni particulièrement dans 1 
les cabinets, où quelque uns nous diront, 
qu'il fera \ d & avec cent chofes ferpblables, ^ # . 
que les livres divins nous enleignent & que i 
l'Eglife a toûiouts conférées Mais au con- ^ dtt ^ 
traire l'expofition de Rome choque rudement ^ 
toutes ces vérités, transformant en un corps 
d'homme ce que les fens des hommes & des 
animaux mefmes témoignent conftamment 
eftre véritablement du pain & du vin -, ref- 
ferrant dans une miette ce que la raifonrecon- 
noift ne pouvoir tenir qu'en l'efpace de cinq ou 
fix pieds , enta(Tant fous un feul point tous les 
membres d'un corps animé àc organifé -> le divi- 
sant dauec foy-mefme, & l'en éloignant de 
flufieurs millions de lieues-,& le mettant en un 
roefmç moment dans le ciel & dans la terre, 
dans l'Oriant , & dans l'Occidant, dans le Midi 
& dans le Septentrion jluy attribuant plufieurs 
autres chofés,dont pas une n'a jamais eu lieu en 
nôtre nature , bien que toute la parole divine 
protefte, qu'il eft en tout & par tout femblable 
à nous excepte lepeèhé; fufpendant des acci 17.^4^ 
dens dans le néant, & nous forgeant des blan- 15. 
cheurs, des rondeurs, & des moiteurs fans qu'il 
y ait rien de blanc, ni de rond, ni de moirte; 
airujettifTant le Fils de Dieu dans l'état de fa 
gloire l des bafleflès , & à des indignités , que 

■ • * ... 
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Ton rfe peut penfec fans horreur, & qu'il 
jamais fubies au temps de fon plus grand 
*. aneantiflTemént. Puis après la figure , que nous 
défendons, qui donne le nom d'unéchofeau 
figue qui la reprefcnte,eft raiionnible & com- 
mune dans tous les langages , & particulière- 
ment fi familière à rEcriture^u'elle n'exprime 

Î'amais autrement le rapport d'un figneavecque 
a chofe, qu'il fignifie : au lieu que celle c^u'em- 
ployent ici nos adverfaires n'a ni raifon ni 
exemple, comme vous verres aifémentpouc 
peu que vous conliderics ce qu'ils mettent en 
avant pour la fonder. Car je vous prie , jrôur- 
quoy & a quel propos faint Paul diroit-il ici du 
fain pour fignifier le corps de Chrift ?llTap- 
q m Cor. pelle awfi ( difent-ils ) pour deux raiforts; 
jo.it>. dont * a première cft , qu'il cft fait de pain , de 
* mefme que l'homme eftappellé terre ou pou- 
<ïen* 3. * p* r ce qu'il en fut formé, & comme le 
flo . vin des nopees de Cana elt nommé eau , -J- par- 
f ce que ïefus Chrift l'en avoit fait ayant miracu- 
Vean.z- y lentement change l'eau en vin ; &c Miïfc ap- 
pelle yerge le ferpent qui auoit été fait de la 
» verge d'Aaron. * L'autre raifon, de ce que le 
%xod. 7. corps du Seigneur eft appelle f*in t eft d autant 
Jz# qu'il en N a l'apparence , & toute l'opération , 
a comme le ferpent d'airain ( difenr r ils)eft quel- 
'JVbmïr. quefois appellée/?^«^, a parce qu'il en avoiç 
11, 8. l a rçffemblance , bien qu'il n'en euft pas la ve? 

rite s & comme les Anges apparus en forme 
h d'hommes , font quelquesfois appelles bont- 
[Cen. iS. mes £.en l'Efcriture , & comme Iefus Chrift 
z. s appelle foy-mefme/*/* , c à çaufe delà rçf- 
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ffmblance qu a fon opération avec celle da 9^ 
pain. D'où ils concluent qu'il ne faut donc fat* 4l 
pas treuver étrange que faint Paul par une fem- $ J. 4^ 
blablc figure ait ici donné le nom de pain au 48, ^mi 
corps de notre Soigneur, caché fous les efpeces Jl. 
du pain , & dans un iacrement fait de pain. Mais 
ils fe mocquent du monde à leur ordinaire 
nous donnant pour femblables des faflonsdc 
parler , qui n'ont rien de commun entr'elles. 
Car premièrement j'avoue , qit'ilfaut enten- 
dre figurémenc les noms de terre , de yerpe, 
a eau , de ferment , d'hommes, def/tmdat\$ 
les paiï.^ges allégués, l'Ecriture nous le monr 
trant elle mefmc par les chofes qu'elle dit des 
fujets . i qui elle les attribue , telles qu'il cft 
impuflible de les prendre proprement. Quand # 
elle nous reprefente Adam par exemple com- 
tfie un homme vivant , parlant , agiiTarit ; ôç 
lefusChrift, comme le Fils de Dieu tres-fain* 
cV^tres-paifliru , fait homme pour notre falur, 
prefehant & opérant des miracles , il n'y a per- 
ionne , qui ne foit contraint de reconnoiftre, 
que le premier n'etoit pas delà foudre, ni le 
fécond du pain à parler proprement , & qu'ils 
ne peuvent avoir ainfi été appelles qu'impro- 
prement & figurément. Et quand elle donne, 
fe nom de \erge à une chofe qu'elle raconte 
avoir été miracn!eu(ement trans-formée d'une 
verge en un ferpent, & avoir englouti d autres 
ferpens , cette lumière "montre aux plus idiots, 
que c'eft par figure & non proprement , qu'elle 
l'appelle yerge , à caufe de fon origine. Et il 
f n çft de mefme du vin de Cana, que faint Ican 

k * 
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w, 2. ne nomme pas Amplement de Veau ; mais Li$ 
que c'eftoit de feau , ejui aVoit été convertie 
en "pin \ c'eftàdire unechofe, quiavoicété eau 
, ei-devant,mais qui depuis avoit ceffe de l'eftre t 
ôc étoic devenue vin. Et quant aux Anges, que 
l'Ecriture appelle hommes , nous avertiilant 
elle-mefme que t'étoient des Anges, &lcur 
£ti attribuant diverfes aâions, & qualités , elle 
noiis inftruit afles d'entendre figurément le 
nom d hommes , quelle leur a donné'quclques 
fois. Et il en eft de mefmes du ferpent élevé 
fur mne perche dans le defert. Car nousrap- 
portant que Moïfe l'avoitfait , &qu ? il l'avoir 
îaitd'airein>iln'yapointni de ftupidité qui ne 
comprenne , ni d*bpiniatreté , qui ne confeffe, 
B que ce n'etoitpas un vray ferpent propremenf 
ainli nommé. Mais, quant au fujei, à qui (ainç 
Paul* donne ici le nqm de pain trois ou quatre 
fois tout d une fuite, toutes chofes y fonçdiC. 
fèmblables. Nos (en$ n'y vpyent , nos entef* T 
démens n'y treuyent rien qui ne convienne à 
de vray pain. L'Ecriture n'en dit , ni iven ra- 
conte rien qui foit incompatible avecque la na- 
) ture d'un vray pain. Et nous ayant reprefenté, 
que lefus Chrift le prit vray pain , elle ne nou| 
. avertit point , comme elle fait de l'eau de (5a- 
«a, qu il en ait transfubftantié , changé , ou 
converti la nature. Ici mefme elle dit 7 u il eft 
t mange , & ailleurs qu'il eft rompu \ \ deux ac- 
C° r# cidens, qui conviennentfort bieiyu :mai$ 
ne peuvent à parler proprement , arriver aij 
corps glorifié de nôtre Seigneur fans un étran ? 
ge prodige, 11 faut donc conclure tout *ç re- 
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bours de nos adverfaires , que comme dans les 
exemples qu'ils ont apportés on prend figuré* 
ment les noms de potêdre , de "Verge , d'eau y & 
autres, parce qu'ils ne s'accordent pas avecque 
les choies , à qui ils font attribués j ici où la 
choie s'accorde parfaitement bien au nom de 
pain , c'eft une irnpertinence toute manifefte 
de le prendre figurément \ & qu'au contraire là 
où ce mefme fujec ell nommé /egorfs de C^ rt fl> 
lachofe ne répondant nullem^à ce nom , il 
le-faut prédre ngurément & tefîir pour tout cer- • 
tain, qu'elle eft ainfi nommée improprement: 1 
Secondement je répons encore , que pas une 
des deux raifons alléguées par nos adverfaires 
ne peut avoir de lieu dans nôtt£ fujet. Car 
pour la première, Adam avoit étéveritablement 
formé de poudre , & l'eau de Cana avoit éta 
changée en vin, & la verge d'Aaron en ferpentj 
fi bien que ce n'eft pas merveille, que ces iu jet» 
retiennent les noms des chofes dont la matière 
fait une véritable partie de leurs eftres. Mais le 
corps de lefus Chriftn'a point été fait du pain 
des autels Romains. Il a été fait de cher de la 
fainte Vierge, & étoit dans favraye forme ôc 
confidence plus de feize cens cinquante ans 
avant que le boulanger eu ft pétri le pain de nos 
adverfaires. Adam avoit jète véritablement 
poudre. Le vin de Cana avoit été véritablement 
eau & le ferpent d'Egypte avoit été véritable-, 
ment la verge d'Aaron. Maïs le corps glorieux 
du Seigneur n'a jamais été véritablement le 
pain de l'Euchariftie;&ce pain ne fut jamais fon 
fprps non plus, C'çft doue en vain, qu'ils pr<H « 
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tendent de luy en donner le nom , pour «ne 
raifon, qui n a point de lieu en luy. Lafecorrîe 
ne vaut pas mieux, que le corps de Chrift eft 
appelé pain , dautant qu'il en à l'apparence & 
toute l'opération. -Car le corps de Chrift n'a ni 
l'apparence, ni l'opération du pain, maiscelle 
d'un Yray corps humain ; & fuppofé qu'il fuft 
dans lefacrement en la manière, qu'il lèpre- 
tendent , & L^parence & l'opération de pain, 
qui s'y voit,™roit l'apparence & l'opération 
desaccidens du£ain, qui s'y confervent après 
la ruine de leurs fujet, & non celle du corps 
de Iefus Chrift , qui ne s'y voit , & ne s'y 
meut, &n'y agit point du tout ; fi bien que 
cette apparence & cette opération de pain 
étant une chofe qui ne luy touche, ni ne luy 
appartient aucunement , il n'eft ni jufte, ni rai- 
fonnable de luy en donne: le nom. Le ferpent 
d'airain eft nommé Amplement (erpent; A bon 
droit; puis que c'enétoit un portrait , & qu'il 
en avoir la reffèmblance. Mais le corps du Sei- 
gneur n'a & n'eut jamais la forme, ni l'effigie 
du pain. Certainement il n'en peut donc avoir 
le nom à cet égard, l'en dis autant des Anges, 
qui s'apparurent à Abraham , que l'Ecriture 
appelle des hommes , ou par ce qu'ils avoient 
devrays corps humains * ou parce que le Pa- 
triarche deceu par cette relferoblance les avoit 

Eris pour des hommes. Ici il n'y a rien de fem- 
lable. Car fi vous en croyés ceux de Rome, 
il n'y a aucun vray pain dans le facremçnt, & 
ni faint Paul , ni les fidèles , à qui il écrit , ne \t 
prenoient point pout du pain , mais le tenaient 
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£onrle propre corps de lefus Chrift : de forte 
qu% ni T«ne ni l'autre confédération ne pour- 
voit obliger faint Paul de luy donner le nom de 
pain , comme il fait expieiremenc en quatre 
endroits de cette epitre. Ccque d'autre%ré- f 
fondent neft pas meilleur, que le mot de pain * * 
le prend eh ce lieu (elon le (lile delà langue 1 ' 
^Ebraïque pour dire (iro pi ornent cV générale- 
ment nourriture , & non precifement pour 
cette forte d'aliment , que nous appelions pair» 
dans notre langage vulgaire. Carcequel'A- 
potredi: quille mange ^ l'oppounc à laco^|>e 
qui fe boit , de déplus ce qu il l appelle cepain 9 
Je rapportant par cette defîgnauon au p^in^ 
dont il a parle ci deuant , c'eftàdire au pain 
qaje Iefus Chrift prit en la Cene , & qu'il inftU 
tua pour incrément de fon corps ; cela dif je 
monce évidemment qu'il entend JÊk ce mon 
une certaine forte de pain, aflavoir precifement 
celle dont le Seigneur fè fervit , & dont fest 
Minières fe fervent après luy & par fon ordro 
pour célébrer à fa table la mémoire de fa mort; 
Ce qui réfute auffi la glolede ceux qui pren- ç aiet 
lient ce pain, de l'Apôtre pour le aaifî allegori- r „„ * 
que Surnaturel, & vivihant^dontparle notre ^ 
Seigneur dans le fixiefme de faint lean; étant 
clair que le Seigneur dans fa Cene , prit non ce ^ 
parrwlà , mais du pain élémentaire & inanime, 
Ioint cjuj^s Miniftres de l'Eglife ne rompent 
pas le paiWiirnaturel, qui eft immortel & imJ 
pafïïble, comme chacun fàit; au lieu que faine 
Paul parlant du pain , que nous recevons à \x 
labié du b eigneur, cS: qui elt la communication, 
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Cor. de fon corrte ] dit exprelTement , que nous U 
\$. rompons. Ainfi voyé^vous ,que la figure, far 
laquelle ils nous veulent faire palTer le pain ici 
nommé par S. Paul pour le corps de Chnft, eft 
de t«ic point impertinente & (ans raifon. Mais 
dif-je enfin en troifiefme lieu % que quand bien 
elle feroitpoflîble& pertinente , toujours eft* 
il évident , que l'Apôtre ne s'en fuft jamais^ 
ièrvi dans ce paflage, s'il euft eu le fenttment de 
Rome. Car y dilputant (comme il fait j pour 
l'honneur dufacrement , Ôc le voulant garan- 
tirai mépris oùilétoit entre les Corinthiens, 
l'intereft de cette caufe lobligeoit a n'en par- 
Ier,qu'avecque les*plus magnifiques & les plus 
fuprtbes titres , qui luy puflent eftre donnés 
&anel appeller pour tout, quedesnoms^g%- 
lieux du corps , &du fang du Sauveur du mon- 
de ; au ]jpu qu'il ne le nomme jamais ainfi, 
maisl'appelle toujours fimplement ce pain ry* 
eette coupe. Pour moy , il me femble que cette 
feule difpute de fàintPaui depuis le vintiefme 
verfet de ce chapitre jufqu'au trentiefme fuffit 
pour montrer à touteperfonne quilaconfide- 
reraavec (fh ofprit net de préjugé ôc de paffion, 
que l'Apôtre n'ayoit nulle connoilïance de la 
transfubftantiation. Car s'il l'euft fçeuë, très- 
4. afleurémët il n'euft pas manqué de l'employer 
# \ dans une occafion , où elle venoitfi apro^bs* 
Les Corinthiens mefloient le faint^remenc 
du Seigneur avecqueleur foupper ^ofananc 
ce banquet celefte avec une ex treme irreveren» 
ce, & le célébrant contre toute bien-feanec, 
fins ordre, fans refpe Anvers pieu, & fins 

chantf 
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charité envers leurs pauvres frères. Saint Paul 
leur en fait une rcprimâde ferieufei& pour leur 
recommander ce facrement il leur en allègue 
l'auteur , le temps où il futinftitué, & la fin 
pourquoy Iefus nous l'a baillé /aflavoir pour 
célébrer la mémoire de fa mort jufques à ce 
qu'il vienne. C'eft juftement ce que nous di- 
rions fur un tel fu jet, nous & tous ceux de nô- 
tre créance. Mais à quoy s'amufoit-il s'il 
croyoitla tranflubftantiatiô? N'étoit-ce pas ici 
le lieu d'en déployer lemyfterc,& de deman- 
der aux Corinthiens , s'ils avoient oublié , que 
ce facrement n'eft ni du pain, ni du vin ? qu'il 
n'en a que lesaccidens ? qu'il en a entièrement 
perdu toute la fubftance ? quec'eft vrayement 
ôc proprement,& fans aucune figure ce mefme 
corps duFils de Dieu,quia été attaché pour no* 
à la croix,& qui eft maintenât a Aïs furie trône, 
de gloire ? Cornent ne leur reproche- t-il point, 
que l'adoration de latrie, qu'ils rendoient à ge- 
noux à ce facrement ( Ci vous en croyés ceux de 
Rome)leur devoir avoir appris la reverêce qu'il 
faut apporter à la participation de fon myftere? 
Et n'eft-ce pas ainfi, qu'un Doâeur de Roms 
tnanieroit cette caufe, s'ilavoit à la plaider ? 
Seroit-ce pas là ou l'unique, ou la principale 
raifon de {on difcours ? Mais fur tout fe garde- 
roit-il pas avec grand foin de parler de pain & 
de vin dans une telle difpute ? Fuy roit-il pas ces 
noms bas & méprifables comme des ecueils, 
de peur de donner occafion à des efprits peu 
refpeftueux d avoir quelque penfée fur ce fa- 
crement au delîous de fa dignité ? Et néant- 

Y 
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moins fàiht Paul , comme vous voyés , fcefë • 
fert nullepart de cette induâion. Il neparletfii 
de transfubftantiation , ni d'autel, ni d'adora- 
tion , ni d aucune des autres fuites de ce grand \ 
myftere de la communion du Pape. Certaine- 
ment il faut donc avouer , qu'il ne le (avoit pas; 
étant trop fage & trop ardent pour méprifer 
une raifon fi auantageufe , s'il en euft eu la con- 
noiflance. 11 donne mefme fans fcrupule le 
nom de pain rjr de y in à ce facrement. Il 
eft vray que pour luy concilier lerefpeâ legi- 
timequiluy eft deu félon notre confeffion,il 
le nomme , non Amplement, du pain & du vin* 
mais ( comme nous l'avons detja touché) ce 
fain y ÔC U coupe du Seigneur 5 ceft à dire le 

f>ain, & levininftituésparle Fils de Dieu, & 
ailles à fon EgWfe pour facremens de fon corps 
&defonfang, & pour mémoriaux delà motr> 
qu'il a foufferte pour nous racheter. Et cette 
confideration fuffit abondamment à toute ame 
vrayement religieufe pour luy faire refpe&ec 
ce banquet &cré , fans qu'il foit befoin de l'en- 
richir de prodiges. Mais avant que de pafTec 
outre, je fuis obligé de refoudre un petit fofik 
me de quelques uns de nos adverfaircs, qui re- 
lèvent ce que l'Apôtre en nommant les deux 
parties de la fainte Cene , ne les conjoint pas 
ici , commeil fait conftamment ailleurs ,en di- 
fànt , gui conque Aura mangé de ce pain y 
heu de la coupe du Seigneur y mais les dé joint 
& les fepare ce femble, endifant , alternati- 
vement, & non conjointement , Quiconque 
aura mangé de ce pain , ou beu de cette coupe 
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ïfdignement. Il ne parleroit fa* ainfi ( di- 
fcnt-ils ) s'ilnecroioit , que fune des ejfiecesdu j***^ 
facrement peut-eftre frife /ans l autre. Mais ^ "\ 
ce rationnement eft pitoyable. Premièrement y 4 
d'une part il conclut juftement la moitié plus H v 
qu'il ne doit. Car l'opinion de nos adverfaires 
eft, que Ion peut communier légitimement 
en ne prenant que la feule efpece du pain 5 ÔC 
ils concluent d'ici qu'il eft indiffèrent de corn-/ 
municr fous l'une , ou fous l'autre , & que l'on 
peut aufli bien boire à la table duSeigneur fans 
y mange^qu'y manger fans y boire , l'Apôtre» 
à ce qu'ils prétendent , n'obligeant pas tous les 
fidèles à prendre les deux efpeces, mais fe con* 
tentant que Ion en prenne une, (bit le pain» 
foit la coupe , fans déterminer laquelle des 
deux. Mais d'autre côté leur preuve eft plus 




ne efpece ; mais il ne leur défend pàs de les 
prendre toutes deux > au lieu que la loy du Pa- 
pe oblige tous les Chrétiens(excepté celuy qui 
a confacré la fainte Euchariftie ) à fe paflet 
d'une des deux efpeces , leur défendant expref* 
fement de toucher à la coupe. En troifiefmc 
lieu, ces paroles : Quiconque aura mangé , ou> 
beu indignement ( affavoir à la table du Sei- 
gneur) fera coôpable , n'induifent nullement, 
que faint Paul ait creu , que l'on puiife prendre 
l'une des efpeces facrees fans l'autre 5 elles n'in- 
duiroient pourleplus ( quand bien on accor-. v 
deroit aux adverfaires tout ce qu'ils fuppofent ) 
ion qu'il y avoir des gens entre les Corin- 
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thieni qui prennent lune fans l'autre. Maî^ 
quant à C.int Paul , fi vous en délires favoir fou 
fentiment, il nous le dit clairement dans le ver- 
iet fuivanc , où pour corriger le defordredes 
Corinthiens il ordonne expteffement à chaque 
fidèle de manger de ce pain, & de boire de cet- 
te coupe après s'eftre c prouvé \ Loy , qui con- 
damne évidemment ceux qui prennent le pain 
fans prendre la coupe j fi bien que s'il y en a v oit 
entre les Corinthiens , qui en ufafTent ainfi , S. 
Paul tenoit leur fait pour un abus , Se non pour 
tine a&ion légitime. Mais certainement on ne 
peut pas mefme induire d'ici , qu'il y euft des 
Chrétiens à Corinthc qui mangeaffent à la ta- 
ble du Seigneur (ans y boire , ou qui y^beufTent 
(ans y manger. L'Apôtre dit fimplement > que 
fiquelcun mange ou boit indignement à la ta- 
ble du Seigneur , il eft, coupable ; c'eft à dire 
que pour nous exemter de îaute ce n'eft pas 
ailés de prendre l'une des espèces dignement 
&avecque le refpeâ convenable ; mais qu'il 
faut apporter cette reverëce à toutes les deux, 
& que violer aucune des deux parties de cette 
fainte aâion fuffit pour nous rendre coupa* 
bles. C'eft là, commechâcun voit, tout le fens 
de ces paroles de faint Paul , quand nr. efme ott 
les interprétera (elon la prétention de nos ad- 
verfaires. Et quèlques favans hommes eftt- 
ment qu'il fe peut bit n faire , qu'entre les ri- 
ches de Corinthe, dont faint Paul à parlé ci- 
devant , il y euft des perfonnes qui en ufaiïent 
ainfi, margeant le pain du Seigneur à part (ce 
qui ncioit pas bien) maûbeuvantdelacoupç 
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in commun avecque leurs frères (cequiéroiç 
légitime) ou au contraire mangeant en com- 
mun , & beuvant à part. Mais il n'eft pas be- 
fein d'en venir*là. Pour juftifierla parole de 
lîApôtreil fuffit de dire , qu'il entend que fup- 
po(é qu'il y euû des gens, qui ufant bien d'une 
partie de ce Sacrement traittaflent l'autre irre- 
veremment, ceux là mefne nelaifleroientpaç 
d'eftre coupables. Enfin je disque le fonde- 
ment de toute de cette obje£tion eft ruineux. 
Car le mot ou employé dans cette fentence de 
l'Apôtre fe prend fouvent en tous langage* 
pour dire et , & pour feruir fimplement 4 
joindre les paroles , & non a les feparer ; corn - 
me l'ont remarque & les Auteurs du droit Ro- 0 
main,* & les plus fa vans tant des G rammai- 2>{?»'«50 
riens Grecs, h que des Critiques Latins c Et Tit * 
en effet c'eft ainfi que Ta entendu en ce lieu 4* yetK 
l'interprète Syriaque, très eftimé, & l'Arabe V rer * 
pareillement, qui traduifent tous deux ; c?»/- 
conque mangera de ce pain , & boira de la corn- ^a*feit^ 
fe du Seigneur \ & c'eft encore ainfi que lifent & 
line bonne partie des exemplaires de la vieille f 0 ?**^ 
yerfion Latine tant écrits à la mâin, qu'impri- ) n Od\jfe 
mes. Ainfi, bien que le mot foit différent, le ^ /• 
fensneantmoinseftmefme , & en ce vetfet, & *64i/'« 
dans les deux autres , ou l'Apôtre met expref- J î- 
fement manger de ce fdin y &oire de cette A 1*73. 
çoupe. D'où paroift , que c'eft fans raifon , que ^n. x$ f 
nos adverfaires en abufent en faveur de la loy c 
ryrannique de leur Pape, qui contre l'inftitu- ^dlma/7 
tion &lecoromandement deIefusChrift,con- inftrifK 
ire Tordre de fon Apôtre, contre l'ufage uni- 
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P* verfelde tous les autres climats , & de tous les 
90 d. autres fiecles de laChétienté à ozé ôter au peli- 
ez pledclefus Chrift la coupe de fon Seigneur, 
YertuU. & luy défendre de boire a fa fainte table, que 
IPaiï. />, ce mifericordienx pere de famille a daigné 
371. dreffer devant nous, afin que nous jouïffions 
avec gratitude de tous les biens qu'il nous y 
prefènte La # feule loy que l'Apôtre nous im- 
pofe,eft que nous en ufions avecque le refped, 
qui eft deu aux ptefens du Seigneur, proteftanc 
ici que quiconque prendra ce pain, ou cette 
coupe indtgfiement ( c eft à dire fans avoir fait 
l'épreuve , qu'il commandera incontinent, fans 
foy , ou fans charité , fans repentance , ou fans 
révérence) celuy-là coûpable du corps cr 
du f*ng de Çbrift Qinl ne fe flatte point ( dit- 
il) comme Ci fon irrévérence n'offenfoit que 
du pain & du vin. Elle va bien plus loin. Elle 
outrage le corps, & le fang mefme du Fils de 
Dieu ; les chofes les plus faintes , & les plus di- 
. vines , qui foyent dans la terre , ou dans les 
cieuxv Quelle faute faurics vous commettre 
plus noire, & plus horrible, que celle-ci, qui 
eft du mefme ordre que le crime de Judas & 
des Iuifs, les premiers qui ayentozé violer ce 
corps ôc ce (àngfacré ? Nos adverfaires abufenc 
encore de ces faintes & innocentes paroles de 
*~ T Apôtre en faveur de trois de leurs plus grof- 
fieres & plus hontenfes erreurs. Premièrement 
ils en tirent, que lecorps & le (àng de Chrift eft 
r £fc far vrayement & proprement dans le Sacrement, 
<clicu* P irce °i ae s ^ nen ctoit,que lefigne , on ne 



pourvoit pas dire, que çeluy qui le prend hu 
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gneraent ferende coupable du corps 6V: du fang 
Ail Seigneur. Mais je répons , qu'ils fe trom- 
pent, étant évident que le mépris & l'outrage 
des Sacremens , & de tous autres fignes lc giti- 
mes rejaillit & fur les auteurs qui les ont infti- 
tués ,& fur les chofes , qui y font reprefentées; 
félon la maxime de ftint Ierome , que quand m 
on viole les Sicremens on viole celuy qui en *• 
eft l'auteur ; & félon ce quedit un ancien com- 
mentaire , qui court fous fon nom , fur les epi- 
tresdelàint Paul, que celuy-là eft coupable du 
corps & du fang de Chrift , qui méprife comme ^ l ^7* tu * 
vil le Sacrement d'un fi grand myftere. Ceux ter 
de Rome ne croyent pas, que le corps Se lame 
dclefus Chrift & desSainàsfoyent vrayement °t cra * 
& proprement dans leurs images & effigies (a- 
crées } elles n'en font tout au plus , que des fi- 
gnes j Et neantmoins il$ ne biffent pas de dire, 
que les déchirer, ou les brifer 5 ou Its mal tarait- 
fer eft des-bonorer Iefus Chrift , & les Saints, 
& fe rendre coupable d'une gtieve oftenfe con- 
tr'eux. E t un Ieniite contant, foir une hiftoire, Mex.de 
foit une fable de quelques uns , qui luy cterenc Rhodes. 
le portrait d'un crucifix, & le firent brûler, dit en Ces 
Ç£\ ils Jè prirent à leftts Chrifi ;c\uilsrenouyel- Jfoyag. 
lerent toute Lt fanglante tragédie du crime de} cn Oriet 
Juifs au crucifiement du Sauveur ; qu'ils le fi. f art. U 
tent mourir , autant qu'ils pâtent > en confu- c & % $ % g, 
mant f on image dans le feu. Et il ajoute, que 
leur impieté luy fembla fi atroce, qu'il les pria 
a mains jointes de le mettre luymefme en pièces 
<JT de le brâler pourveu qu'ils épargnaient 
j image. Si offenfer une image , qrft n'a de le-» 
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fus Chrift, quelefeulnom ; quin'aefté min? 
ftituée ni recommandée par fon ordre , eft l'at- 
taquer & 1 outrager luy-mefme , &(e rendre 
coupable du crime des luifs , qui le crucifiè- 
rent je vous prie pourqnoy ne dirons-nous 
pas , que.c'eft une grieve offenfe contre luy, 6ç 
un cruel outrage contre fon corps & fon Gmg, 
de violer le faint Sacrement ,qu il enainftitué 
luy-mefme , & qu'il nous a recommandé de (a 
propre bouche ? non comme une image vaine, 
& vide de toute vertu, mais comme un gage de 
fon amour , plein d une efficace divine pour 
nous rendre participans de fà cher & de fon 
fang,& pour nous cômuniquer leur vertu cele- 
fte à nôtre fan édification & cofolation i L'autre 
erreur , que nos adverfaire veulent appuyer fur 
ce paffage , eft que les mechans & les profanes 
s'approchant indignement de la table du Sei- 
gneur y reçoivent véritablement fon corps , 8c 
ion fang. le l'avouerai s'ils me montrent, que- 
ftre coupable du corps & du fàng de Chrift eft 
la mefme chofe, que les recevoir vrayement 
l'un & l'autre ; commet les Iuïft, qui le cruci- 
fièrent ne l'avoient pas violé fans le recevoir; 
ou comme fi celuy , dontil eft parlé dans l'epî- 
tre aux E breux , qui finie aux pieds le Fils de 
Dieu 9 tic* le fang de L'alliance four une ebo* 
Je profane , ne luy pouvoit faire ces outrages 
iàns le recevoir dans fon eftomac en chair & erç 
os. Qupy qu'ils puiflent dire , certainement et 
n'eft pas fort honorer le corps &lcfangpre» 
cieux du ^auveur du monde d'en faire parc aux 
hypocrites $C au? profanes , & de tenir que 

: 
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cel uy qui les prend ne laiCTe pas d'avoir tout ei> 
Amble en (by-mefme le diable, & la perditions * 
contre l'expreiTeproteftatioDdu Seigneur, qui - fi 
dit Se crie plus d'une fois , que celuy qui mange + * 

/kcb*ir y <CT boit fonfartgtUlie éternelle. Enfin C£ 

ceux de Rome tordent auffi ce patTage aune 2f ^ 
autre de leurs fantaifies qu'ils appellent Iscoa- ™~ f r 9n 
eomitdnce^ difant que le corps & le fang de J ' : # 
Chrift fe reçoivent tous deux enfemble dans 
chacune des deux efpeces du facrement ; parce 

2ue faint Paul fait coupable du corps, & du 
ng du Seigneur, celuy làmeftne, qui n'aura 
que mangé pain , ou beu delà coupe facréc. v 
Mais nous venons démontrer, que l'Apôtre 
ne fepare nullement l'otage des deux fignesTun 
4'avçcque l'autre* U qu'il n'eft point necefliire 
que le corps , ou le (âng de Chrift foit réelle- 
ment prêtent dans le figne pour rendre cou- 
pable celuy qui le prend indignement. l'ajoû- 
terai feulement, quêtant s'en faut, que cette 
parole de l'Apôtre fa Vorife leur prétendue pre- 
fence réelle du corps de Chrift dans le facre- 
ment; que c o m au contraire elle l'abbac, & la 
détruit évidemment. Car faint Paul difant, que 
celuy qui mançe ce pain indignement eJicoûf>*blc 
du corps du Seigneur , fuppofe clairement , que 
ce pain , & le corps du Seigneur , font deu X fu jets 
differen s ;parce que fi -ce n'étoit, qu'une feule & 
mefme choie» ce langage feroit froid, & puéril, 
qui ne fignifieroit autre chofe , finon que çeluy 
qui reçoit indignement le corps du Seigneur *Jt 
coûpable du corps du Setgneur , & que mal trait- 

ter le corps de Chrift, c'eft offcnfçr le corps 4c 
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Chrift;commefi perfbnne en pouvoir douter,' 
ou s'imaginer que l'outrage fait à cefacré cor£s 
nes'addrefle pasàluy. Il n'y a point d'oreille, 
qui ne juge cette propofuion impertinente, & 
indigne de la gravité & fagefle de ce feint Apô- 
tre, qui ne dit rien que de raifonnable 8c de 
necerfàirei Ioint que fuppofé mefme, qu'il euft 
voulu entendre ce que prétendent nos adver- 
faires, en ce cas il n'euft pas été befoin de dire & 
ce pain \& le corps de Cbrtfr, ces deux noms félon 
l'opinion de ceux de R orne fignifiant une mef- 
roe chofe \ fi bien que pour exprimer ce qu'ils 
veulent que F Apotre a entendu , il fufEfoit de 
dire Amplement , -que celuy- là eft coupable du 
corps de Chrift qui en mange indignement, ou que 
celuy qui mange le corps de Chrift indignement en 
eft coupable ; & ce feroit une fuperfluité &c un 
babil inutile de dire pour exprimer ce fens - là, 
que celuy qui mange de ce pain, ou du corps je , 
Chrift indignement eft coupable de ce pain , o u du 
corps de Chrift. Pour rendre donc le langage de 
l'Apôtre pertinét Se digne de luy il faut avouer, 
qu'il a creu & prefuppofé que le pain du fa- 
crement eft un fujet autrcquele w/u//* Chrift: 
& qu'afin qu'aucun ne prift occafionde cette 
differéce de fe figurer , que Tir révérence envers 
ce pain n'eft pas un crime , il nous a voulu ex- 
prelfement avertir,que bien que ce foit du pain 
( comme c'en eft en effet ) on ne peut pourtanc 
le traitter indignem ent fans fe rendre coupable 
d'une grieveoffenfe contre le corps mefmedn 
Seigneur, dont cepain eft lefacrement $ enU 
mefme forte , que celuy qui méprife ou des.t\9- 

. ■ • 
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norelefeau* le portrait, leheraud, ou l'Ara- 
Uaifadcur du Prince eft coûpablc d'ofFenfe 
contre le Prince mefme ; Propofnion,où vous 
Voyes, que lefujeteft toûjours une chofe, ou 
une perfonne difFerente d'avecque le Prince. 
Ec faint Paul nous montre clairement,que c'efc 
ainfi qu'il le faut prendre, quand il faic dépen- 
dre le crime de l'irrévérence envers le facrc- 
ment de ce que toutes les fois que nous y com* 
rounïons, nous y célébrons la mémoire de la 
mort du Seigneur. Quand yous mangés de ce pain 
( dit il ) yous annoncé, la mort du Seigneur. <far- 
quoy yuiconques en mange indignement \ ejl coupa- 
ble du corps âu Seioneur j Signe évident , que la 
raifon qui rend l'irrévérence envers ce pain of* 
fenfive contre le corps de Chrift eft , non que 
fa fubftance foit réellement dans le Sacrement, 
mais bien ce que l'on y célèbre la mémoire de 
fa mort. Fuyons donc cette erreur groflïere, 
qui confond miferablement les figncs avecque 
les chofes lignifiées , & l'ombre avecque la vé- 
rité^ prend le Sacrement du corps de Chrift 
pour le corps mefme de Chrift. Mais ne laiflbns 
pas de reconnoiftre.en ce Sacrement l'autorité 
& la vertu du Seigneur , qui daigne fe commu- 
niquer à nous avec ces elemens, quelquefoi- 
bles de familiers qu'ils#yent , accompliflanc 
par fon Efpritce que leur infirmité ne fauroic 
faire. Et nous fouvenant qu'il nous a comman- 
dé de manger & de boire à fa table en mémoire 
de fa mort , & que fon Apôtre nous protefte, 
que ce pain & ce vin , qui nous y font prefen- 
ies , font la communication de fon corps & de 
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fon fang , célébrons en le myftere avec Une dé-" g 
votion fincere , nous gardant bien de cetéf- 
ftoyable cçime , dont ïaint Paul déclare tous 
ceux-là coûpables , qui s'approchent indigne- 
ment de la table facrée. La dignité qu'il re- 
quiert en nous , eft une difpofuiondecçeur & 
d efprit , qui répondeau defleinde cem> ftere 

6 qui foie propre a nous rendre participansdu 
bénéfice de la mort de Iefus Chnft , que Dieu 
nous y veut communiquer. Il ne vous deman- 
de pas pour cela une pureté & une innocence 
parfaite, femblable & égale à la (amtetédes 
Anges , nets de tout péché i bien qu'à, la v erità 
un tel vafeneferoit pas trop bon pour le tre- 
<br qu'il nous prefente. Mais il eft Ci bénin) 
qu'il en fait part aux pécheurs i pourveufeu- 
lement que fentans leur mifere , & affamés 
de Ùl grâce , ils ayent recours à lu y par fon 
Fils, avec une vive repantance de leurs fautes, 
&une ferme refolution de bienviureàl'ave- 
nir.Travaillésdonc, Frères bien aimés, à vous 
mettre en cet étatpour comparoiftre en fa fale, 
êc vous afleoir à (a table fan$confufion. Re- 
mertés-vous devant les yeux la mifericorde in- 
finie de ce fouverain Seigneur qui vous a don- 
né fon Fils j l'a livré i la mort pour vous ac-? 
quérir Timmortali^fc. Admires la chanté du 
Fils, qui pour l'amour de vous a volontaire- 
ment obeï à ce commandement du Pere. Rc- 
pafles par voftre efprit les merveilles de la pro ? 
vidence qu'il déployé continuellement & fut 
fout ce troupeau en gênerai , & fur chacune de 
yos famiUçs 4 & de vosperfonne^enpamçulif^ 
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Comtés, te pezes ,s'ileft poflible, tes grâces 
qu'il vous fait , les délivrances qu'il vous don- 
ne, les biens tant fpirituels que temporels^ 
dont il couronne toutes les années & tous les 
jours de votre vie. Que cette méditation allu- 
me dans vos cœurs une vive amour ,& un xele 
ardent a fa gloire. Qu'elle vous touche enco- 
re d'un cuiiantdcplaifir , & d'une grande con- 
fufion d'avoir tant de fois offenfé un Dieu fi 
puilfant , d'avoir fi opiniâtrement defobeï à un 
Pere qui vous eltfibon, d'avoir contrilUpac 
Vos defordres l'unique auteur de votre vie, 
d'avoir profané fa difciplinejfcandalizè & mai-' 
Fon ,& fait blasfemer fon nom. luges quels 
fupplices meriteroient nos fautes , s'il étoit 
auffi feveres que nous avons éflé ingrats. Mais 
puis qu'il nous a fupportès jnfques à cette 
ne tire , ufons de fa bénignité , & faifis d'une 
jufte horreur de nos péchés , & d'uiîe fainte ad- 
miration de fes grâces , jettons-nous à fe* 
pieds \ pleurons nos malices & nos folies , & 
fans luy cacher ni dlguifer pas un de nos cri- 
mes, cherchons en le pardon dans fa feule mi- 
fèricordeiluy jurant tous (àintement de che-; 
miner déformais conftamment & religieufe- 
ment en fa craints , & en fon fervice. Ec com- 
menceant de bonne heure à nous acquitter de 
cebeauveeu, employons cette femaine toute 
entière dans les exercices d'une vraye pieré, 
dans la prière, la le&ure& la méditation delà 
parole celefte, dans les jeufnes & les mortifi- 
cations de nôtre chair. S'il y a quelque paflion 
«Uns nos ames contraire* l'honefteté , ou à la 
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charité , éteignons promptement ce feu infer- 
nal. Purifions-nous de toute haine , & an# 
mofité j renonceansaux querelles , aux débats, 
& aux procès. Ne faifons la guerre qu'à nos 
vices ;ôc n'ayons plus d'inimitié que pour les 

• démons , ôc pour leurs œuvres. Ayons la pair 
avecque tous nos prochains ; fatisfaifànt ceux 
à qui nous avons fait tort, pardonnant à ceux 
qui nous ontofFenfés,reconnoifTant ceux qui 
nous ont fervis , ou obligés , aimant ceux qui 
nous haïflent, & épandant fur tous en com- 
mun les lumières d'une charité fi pure , que les 
plus animés foient contraints de confefler, que 
nousfommesvrayementenfansde Dieu. Que 

* la beneficence envers les pauvres , foit la cou- 
ronne de nôtre facrifice, & que les fleurs de 
fes aumônes ornent les fruits de nôtre pieté. 
Car vous favés combien ces offrandes-là font 

* * 

& agteables à vôtre Seigneur, & utiles à vos 
prochains , 6c honorables à vous-mefmes. 
Dieu le Père de mifericorde pour l'amour de 
fon faint Fils Iefus, dont le nom facré eft récla- 
mé fur vous ,vueille former dans vos cœurs ces 
fentimens & ces mouvemens , & y 'produire 
avec efficace le vouloir & le parfaire félon foi* 
bonplaifir, afin qu'après avoir célébré avec- 
que joye félon fon ordre ce banquet myftique, 
où il vous appelle au premier jour, repus des 
délices de fa maifon , vous croiffiés de foy en 
foy , & vous affermiflïés de plus en plus en fon • 
amour, jufques à ce que vous parveniés à fk 
grande & glorieufe Pafque, où palfantparla 
refurre&ion de la mort à la vie, de la terre a» 

■ * 
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cîcl , & du temps en l'éternité , vous jouïflîés à 
jamais dans fon Royaume bien heureux delà 
gloire & félicite qu'il a préparée à fes enfans* 
AMEN. 
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Rom. V. 7. 8. r en ton le 

tendre- 

F II. *A grand* peine datent- il que qmelcun didetat 
meure pour un jufte* Mais encore pour- f> A /q Ue 
roit il eÏÏre , que quelcun oferoit mourir , 




pour quelque bienfaiteur. yr ^ ^ ^ 

jriH. Mais 7>ieu recommande du tout fa di~ 
leÛion envers nous , en ce que lorsque 
noua ri étions que pécheurs , C^ r 'fi & * 
mort pour nou** 

Hers Frères: Ce que l'E- 
criture nous déclare des caufes 
& des effets de la more du Sei- 
gneur Iefus en la croix nous mon- 
tre bien clairement à la vérité 
combien eft grande l'importance de ce myftere 
entre tous ceux que Dieu nous a révèles-, Mais 
faine Paul ne nous l'enfeigne pas moins ex- 
pretfement, quand pour reprefenter aux Co- 
rinthiens le fujet & l'office de fon Apoftolac,' 
& le fonds & l'objet de toute (à dodrine, il 
leur dit, qu'il prefebe Iefus C^rift crucifié \ & un I • Cor. 
peu après , qu'il scftpropo(è de ne rienfatoir en- z$.CP*"2t 
treux y que Je fus Chrift crucifié. Car puis que (a 
^prédication pour parvenir à fon but , qui eftoic 
la converfion & le falut de Tes auteurs , dévoie 
comprendre toutes les chofes , dont la crean^ 

Z 
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te, ou la prattiqueeft nceeffaire aux Hommei 
poureftre faùvés ; il eft évident que te grand 
Miniftre de Dieu eftimoit , que cette croix de 
m fon Seigneur , qui luy fufttt pour toute ta mat 
tierede fa prédication, contient en foy & le 
f6demem,& la plenitudedc la vie éternelle des 
hommes. Aufli voyés-vous que pour Ggnifiejf 
revangile,ildit Amplement quelquefois lapa- 
it Cor. t. ro * e V™* croix \ parce que la croix de ïefus eft le 
ig. fôdement,la fin,& le fnjet de toute cette fainte 
cV falutaire do&rine. Ceft pourquoy nôtré 
Seigneur Iefus Chriffi a proprement deftiné le 
tres4*int Sacrement de la Cene, qu'il a infti- 
• tuée & recommandée à fon Eglife pour tout le 
temps qu'elle vivf a ici bas , à la mémoire , norï 
de fa naifTance ou de fa vie ou de farefurre- 
irfCV.U. £j ionf . ^ mais def a mor t 9 comme vous favés* 

2<î * voulant que les fiens s'exercent diligemment 
en la méditation decemyftere, comme de la 
chofe du monde la plus efficace & la plus ne- 
cetlàire, foit pour la confolation , foit pour là 
fan&ification de leurs ames. Ainfi,mes Frères, 
cette mort du' Seigneur Iefus en la croix doit 
eftre ou l'unique , ou tout au moins la princi- 
pale matieredu commerce religieux, que vous? 
& nous avons enfemble dans ces faintes afTem- 
blées. Nous n'y devons prefehet, & vous n'y 
devés ouïr autre chofè , que lefus Chrift cruci- 
- fié & mort pour nous. Mais la table du Sei- 
gneur , où nous fommes conviés pour Diman- - 
che prochain' , nous y oblige encore mainte- * 
nant plus particulièrement que jamais. le ne 
naets point en comte la foleanitc de ce jb'u&f 
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<!)ueles Chrétiens ont confacréàccr u&geilyi 1 
longtemps ; parce que la première & la plus 
lîmpleinltitunonde cette coutume ne (emble 

faselle-mefme fort conforme à la nature de 
évangile, qui nous élevant à l'éternité a caffé 
l'obfervacion des jours , des mois , & des an- 
nées, & reigle déformais les temps félon l'ufa- Ggl. 
ge de nôtre dévotion , Scnontufage de nô- 10* 
tre dévotion félon les temps-, & quand bien 
cette cérémonie auroit eu quelque chofe 
ou de louable ou de fupportable à ces corn-, 
mencemens , maintenant la fuperftition & la 
vanité des hommes la tellement corrompue 
avecque le levain de fes inventions , que l'on 
ne peu t plus y participer fans fe fouiller m ortel- 
Icment. Car pour ne point parler des autres* 
àbus qui s'y commettent, la principale aâiori 
de cette folennité, & qui eft comme la fin ÔC 
lame de tout le refte , eft de montrer & de faire . - 
adorer au peuple de Dieu une croix matérielle, 
c'en: adiré une créature morte & inanimée; Ser- 
vice , qui non feulement n'a été ni ordonné ni 
% commandé foie dans la Loy , foit dans l'Evan- 
gile , mais qui de plus y eft défendu tres-feve- 
fement & fous de grieves & épouvantable^ 
menaces r comme étant directement contraire 
à la gloire du Créateur, à qui feul appartient 
l'honneur de l'adoration. Pleurant donc cette 
lamentable erreur de nos adverfaires I & priant * 
le Seigneur qu il les en retire par l'efficace mi- 
fericordieufe de fa parole^ de fon Efpritj ce- 
pendant qu'ils rendent injuftementàdu bois; 
évt à du métal les honneurs de la religion > ado'," 

Z ij» 
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ions le crucifie comme cetuyquieft le Fils dU 
Pere éternel , vrai Dieu bénit à jamais j & mé- 
ditons en toute humilité la merveille de cette 
grande & ineffable amour, qui Ta porté à fouf- 
frir pour nôtre falut une mort fîhonteufe & lî 
cruelle. C'eft à quoy nous deftinons cette 
a&ion; en ayant choifi pour fujet le texte du 
S. Apôtre, que vous avés ouï; oùil prouve 
que la dile&ion que Dieu nous a fait paroiftre 
en la mort de Iefus Chrift pour nous , furpaffe 
tous les exemplesdeTamour des hommes ;& 
pour cet effet il nous reprefente ce que l'amitié 
humaine peut faire de plus grand , & déplus 
raviffant, & en le comparant avec ce que l'a- 
mour du Seigneur luy a fait fouflfrir pour nous^ 
il nous montre à l'oeil que toute l'amour des! 
hommes n'approche point de celle que ce di- 
vin Sauveur a eue pour nous. Vous avés lâns 
doute remarqué le premier de ces deux points 
dans ces paroles ; Jl arrsye â grand* peine , que 
quelcun meure pour un jufie ; mats encore pour- 
ront- il eftre que quelcun ofasl mourir pour uH 
bienfaiteur. L'autçe point n'eft pas moins evi- £ 
dent dans ce que l' Apôtre ajoute en fuite; Mak 
2>ieu recommande du tout Ta dite ion envers nota 
en ce que lors, que nous n étions que pécheurs \ 
CbriÏÏeB mort pour noua. Pour donc expliquée 
ce texte, & fatisfaire félon nôtre foiblefle à 
vôtre édification , fous le bonplaifir du Sei- 
gneur & avecque l'affiftance de fon Efpric, 
nous toucherons brièvement en prtmierlieu 
ce que l'Apôtre dit de la mort des hommes 
pour quelques uns de leurs prochains j & puis 
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nous traitterons en dcuxiefmc lieu principa- 
lement & plus au long de la mort du Seigneur 
pouMious. L'Apôtre dans les verfets prece- 
dens reprefentoit aux fidèles ta fermeté iné- 
branlable de l'efpcrance qu'ils, ont en Dieu, 
qui les affiliera durant cette vie , & les con- 
duira à la jouïflance de fa gloire , difant que ^ - ï* 
cette eff>cr*nce-Là ne confond point. Etilleprou- 
voit de ce qu'elle eft fondée fur le fentimenc 
que nous auons dans nos cceurs de la dilectior* 
de Dieu envers nous. Et pour nous faire voie 
que nous pouvons avecque raifon , & non fans 
aucune vanité ni prefomption nous promettre 
alTeurément ce (àluc de la dile&ion de Dieu , il 
^ nous en découvroit en fuite la qualité & la 

Îjrandeur ineftimable, en ce que lefus Chrift <p ô ^ 
"on Fils eft mort pour nous par fa volonté , au v 
temps que nous eftions encore méchans&im- : 

f^ies , de demies de toutes forces requifes pour 
e fervir ; fi bien qu'ayant éprouvé cet effet de 
fadile&ion,nous ne devons point douter qu'il 

ne nous la continue beaucoup plus maintenant 
que nous avons l honneur d'eftre fes amis, de 
les enfans par la foy, que nous avons ajoutée à 
la vérité de fon évangile. Ici donc pour exag- 
gerer cetteamourdu Sqjgneur , l'unique fon- 
dement de toute nôtre efperance , de l'élever 
jufqu'à fa légitime grandeur, il la compare 
avecque tout ce que Thiftoire de la vie des 
hommes du monde nous fournit de plus illu- 
ftredans leschofesde cette nature, de ditpre- 
mxtitvaem^qu il arriue à grand* peine entre les 
tommes , que quelcun meure pour un fufie. La 

Z u j 
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yiëétantlepluscher&le plus doux des biens 
que nous poflTedons , &la mort étant au con- 
jtraire le plus amer & le plus terrible de toirs 
les maux que noUs fouffronsau monde,; jleft 
évident, qu'entre touces les avions de l'ami- 
lié, il n'y en a aucune quimarque plus d'af- 
* fe&ion , que quand un homme perd la vie , 8c 
fouffre la mort volontairement pour conferver. 
la perfonne qu'il aime. Et c'eft Ce quenotte 
'Çam U Seigneur fignifioit àfes Apôtres , quand il leur 
r difoit, c\\JLCnu£n a plus grand' amour , que cellc- 

*V ci y ajpt^oir quand que le un met fa yie four /es 

amu. De là vient que cette action de mourir 
pour fon ami cft fort rare entre les hommes : Il 
iè rencontre alTés d'exemples de gens, qui pour 
leur vie donnent tout ce qu'ils ont de cher, ju(-^ 
ques aux meilleurs de leurs amis, dont ils ne rot 
point de fcrupule d'abandoner Tintcreft, l'hon- 
neur & le fang , quand ils ne peuvent fe fauver 
% qu'à ce prix-là félon ce que nous liions dans le 
livre de lob, que chacun donnera peau pour 
f eau ^ts 9 tout ce qu'il a pour fa Y/>. Mais il'fe 
trouve très peude personnes, qui ayent allés 
( d'affeâion & de generofité pour donner leur 
vie pour celle de leurs amis , quelques bons, 
innocens , Ôc honneftes qu'ils puifTent eftre. 
Toutesfois ,bienquercxempleenfoir rare,& 
.qu'un tel ami foit une choie fi étrange, & lî ex- 
traordinaire entre les homes, qu'on la peut con- 
ter pour une efpece de prodige , & la compare* 
a un corbeau blanc, ou à un cygne noir, ce paf- 
fioné attachement que nous avôs tous naturel- 
lement à notre vie, ne nous permettant pas de 
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pous élever jufques à(cette generofité',accoràp$ 
«eantmoins ( dit l'Apôtre) que cela puirte ar- 
river. Du moins eft il bien certain que fi quel. 
# cunale courage de mourir pour un autre, il 
# ne le fera que pour un homme d'honneur, 
pour une perfonne de mérite , Ôc dans une oc- 
cafion, où il ait laconfolationdefavoir que la 
vie quil y laifle , fera le prix & la rançon 
d'un grand fujet, & digne d'eftrc chèrement 
confervc.Cjeft ce qu'il entend par ces paroles; 
t^Méfis encore pourrait -tl ejtre que quelcun o/afi 
fou ff^rir pour un bienfaiteur. Il y à dans l'original , 
four un homme bon. Car quant à ceux qui pre- a ' é 
nent ce mot pour une chofe > & non pour une 
cvConnc jufeej^ bonne , leur expofiaoneft à 
on droit négligée & abandonnée par les in- 
terprètes -, étant évident que l'Apôtre parle des 
perfonnes, & compare celles pour qui Iefus 
phrift eft mortavec, celles, pour qui quelque 
peu d'hommes pourroient avoir le courage de 
mourir. Encore faut- il remarquer qu'il fem- 
ble que l'Apôtre nommant bon celuy qu'il 
avoit appelle;*/?* * ait deflein d'ajquter qqcU 
que chofe à fa première penfée, & de dire que 
s'il fe rencontre en danger de mort un homme 
qui foit non feulement innocent &(kns crime* 
mais de plus encore bienfajfant & obligeant, 
& d'une vertu mile au genre humain , U 
pourra faire que dans cette occafion quclcua 
de feux qui conoiflent fon merite,& qui en on| 
fait l'expérience, ait alfés d'amitié & derelfen- 
fiment pour fe refoudre à fouffrir la mort pout 
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que &>//dansle langage, que parle S. Paul, le 
prend fouvent ainfi pour dire un homme libé" 
rai & bienfaifant j & c'cft pourquoy nôtre Bi- ^ 
ble à traduit/*»*' un bienfaiteur. C'eft encore 
du ftile du mefme langage que vient le mot 
bhp* o/cr au fens qu ii eft ici employé quelcun oferoit 
feut.efire bien mourir , pour fignifier ce que 
frous dirions en nôtre langage vulgaire, quVl 
fourroit fe re/oudre l mourir , ou qu'il auroic 
peut-eftre bien le courage de rrourirpourun 
tel ami. L'Apôtre a voulu ainfi modifier 5c 
feftreindre ce qu'il avoir dit , fui/ arriye aï 
grand* peine qu aucun meure pour un jufte ; par-? 
ce qu'en effet il fe treuve quelque peu d'exem- 
ples de cette refolution dans les hiftoires du 
genre humain -, comme en celle des Iuïfs un 
lonathàn, qui s'expofa pour David fon cher ÔC 
vertueux ami, qu'il aimoit autant que fon ame, 
i+ Sft* à la haine & la colère d'un pere cruel & inhu- 
ao.17.33 ma j n { & à la mort , dont il encourut le dan* 

ter,bien qu'il ne la fouffrit pourtâc pas en effet, 
a quant aux anciens Payens lans m'arreftet 
à rapporter ce qui felit dans leurs livres à ce 
propos , chacun fait l'avanture des deux Fhilo- 
fophes Siciliens 9 difciples de Pytagore. nom. 
rhés l'un Damon , & l'autre Pythias ; dont on 
peut dire, que chacun eut le courage de mourir 
pour fon compagnon : parce que l'un ayant été 
çondannéala mort par un tyran, & defirant 
âyânt que de la fouffrir aller dire le dernier 
adieu à fa famille, éloignée du lieu où fe dévoie 
faire l'exécution, & fon ami étant entré en pri- 
fonçnk place* & à condition de mourir pour 
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luy s'il n'étoit de retour à l'heure aflîgnée , il 
Se manqua pas de s'y treuver à point nommé 
au grand ctonnement de tout le monde, qui 
attandoit avec impatience l'événement d'une 
caution fi hazardeufe , & particulièrement du 
tyran, qui fut, à ce que l'on dit, tellement tou- 
che d'une fi belle & fi genereufe a&ion, qu'il 
leur donna la vie à tous deux, Us priant encore 
de le vouloir recevoir pour troifiefmedans l'al- 
liance de leur amitié. Là j'avoue que vous 
voyés deux hommes, à qui l'amitié donne la 
refolution de mourir chacun pour fon ami; 
mais pour un ami vertueux, & dontles bonnes 
qualités le touchoient d'une jufte douleur de 
le lai (Ter périr : encore qu'en cet exemple n\eC- 
me il femble pour le fécond, que la confiance 
qu'il avoit de la foy du premier, l'alTeuraft qu'il 
ne mourroitpas pour Icpleigerj&qnâdau pre- 
mier que ce n'c'toit pas Amplement , ni l'amitié 
qu'il portoit à l'autre, ni lereflentiment de l'o- 
bligation toute fraifche qu'il luy avoit de l'a- 
voir cautionné au péril de fa vie* maisaufïïle 
foin de fon propre honneur, & de fa parole, qui 
le hîta de venir pour tirer fon ami de la mort, 
où il l'avoit engagé. Que s'il fe rencontre (com- 
me cela peut eftre) quelque autre' exemple 
entre les hommes, où m ces confiderations , ni 
d'autres femblables n'ayent point eu de lieu, & 
où une pure & fimple amitié aitagi ; tantya 
qu'il fe trouvera toujours que les fujets , pouc 
qui ils auront eu la refolution de fouffrir, 
ctoient des perfofines juftes & bonnes , ôc 
'ils jugeoient làincment mériter ce grand 
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Jervice d'eux , ou pourl'éclat deleur vertu , on 

{>our les obligations qu'ils leur avoient d'ait- 
eurs , comme pour les biensfaits qu'ils en 
avoient receus , ou pour l'amitié où ils 
soient vécu enfemble. C'eft là fans^doute . 
le plus haut point où l'amitié puifle porter 
les hommes. Mais 'Dieu ( dit l'Apôtre 
dans l'autre partie de cette comparaifon ) re- 
fomméindc du tout fa dtlection envers nou t s en ce 
que lors ync nous ri étions que pécheurs Çkri&c[t 
mort four nous. L'homme aime rarement juf- 
ques à mettre fa vie pour fon ami j ou fi fon 
amour va quelquefois jufques-là , du moin* 
xi'y va-t-il jamais, que pour quelque perfonne, 
dont la vertu , ou le bienfait , ou Pafreéfcion le 
mérite. Mais lefus Chrift eft mort pour des 
médians & des impies , qui au lieu de mériter 
ou fQn amour, ou la vic,étoient digne? defà 
colère & de la perdition éternelle , & qui dans 
je malheureux état , où ils étoient, n'avoienç 
jamais fait autre chofe, que Poflfcnier & l'ir^ 
fiter -, bien loin de l'obliger ou de l'addoucir. 
Certainement le Seigneur lefus nous a donc 
montré pne amour incomparablement plus 
grande , que les hommes n'en témoignent à 
ceux-là mefme pour qui ils ont le courage de 
mourir; bien que de toute l'amour des homes 
felle là foit fans doute la plus grande & la plus 
admirable.' C'elt là preafe^ient cç qu'induit 
ce difeours de l'Apôtre : où à parler propre r 
ment la comparaifon fe fait entre les perfon- 
nes qui fouffrent la mort» pour ceux qu'ils 
piment jfi bien qu'en demeurant dans ces ter- 
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mes, il euft fallu fimplcment conclurre, *Man 
Ç&ri/r recommande du tout /a dileciion enyer* 
nous , en ce que lors que nous cftiom pécheurs» il eji 
mort pour nous. Mais parce que Dieu le Perc 
nous a auffi montré dans ce fait une amour du 
tout admirable en ce qu'il a livré fon cher Vils 
unique à la mort pour nous pauvres pécheurs» 
& que cette amour du Perc a été la première Se 
fouveraine caufe de toute cette merveille: 
S. Paul en a auffi voulu faire mention en ce 
Jieu,difant expreflement , que 7) ieu recomman- 
de dm tout fa dilcéfion, c'eft à dire qu'il la décla- 
re & la fait paroiftre d'une fa (Ton finguliere , ÔC 
quina point d'exemple entre les hommes , en 
çc qu'il a donné fon Fils pour des pécheurs.' 
C'eftcequeleSeigncurlcfusprclfc, quand il 
dit, qu e Dieu a tant aime le monde , quil a donné J ea # j m 
/on Fils unique: l'Apôtre s'en exprime claire- i£ t 
xnent «infi ailleurs , où il dit , que 2>ieu ri a jçom. *• 
point épargné fon propre Fils % maù Va lt*rc pour jj. 
nous tons, C'eft un miracle d amour qui n'a ja- 
mais eu de fèmblable en toute la nature. Car 
pùeft l hommequi vouluft donner la vie d'un 
fien Fils unique 5 tresfaint 6^ tres-aimé a pourfes 
ennemis, criminels & coupables de mille in- 
gratitudes contre luy î Certainement il faut 
doneconfefler > que cette amour du Pere en- 
vers nous nous a été grande & ineffable , puis 
qu'elle l'ainduit à une refolution fi éwange, fi 
mervcilleufe 6c fi inouïe en toute la nature. Si 
quelcun m'allègue que quoy qu'il en foit le 
Pere n'a pas donné (a vie, mais celle de fon 

fils pour nous ' au lieu que ceux des hommes, 
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dont l'Apotre alleguoit l'exemple , meurent? 
eux-mefmes pour leurs amis ; je refponjjt 
qu'encore que le Perc ne foit pas mort pour 
nous > on peut neantmoins dire , que Dieu eft 
mort pour nous, puis que la perfonne quia 
fouflfertpour nous en la croix, eft véritable- 
ment Dieu, & que cette nature hu maine à l'é- 
gard de laquelle il fouffrit, étoit fienne & ne 
fubfiftoit qu'en fa perfonne , & que la vie qu'il 
mit pour nous , étoit par confequent la vie d'un 
Dieu, Se non d'un homme Amplement ; fibien 
que mefme en ce fens il eft aifé de vérifier le di- 
re de l'Apôtre, que 'Dieu* du tout recommande 
fa dilettion envers nous 9 en ce que Chri/rejt mort 
*four nous -, en prenant le nom de Dieu , non 
precifementpour dire le Vere , mais indéfini- 
ment pour fignifier fimplemenr la nature divi- 
ne j à peu près en la mefme forte , qne S. Paul 
isf&loVà entendu, quand il dit que Dieu a acquis 
18. [Eglifepar /on propre fang : où il eft évident, 
que le nom de T>ieu ne fe prend pas pour le 
Vere particulièrement, mais pour la 'nature di- 
vine , dont cette propofition fe vérifie en la 
perfonne du Fils, qui eft le feul d'entre les trois 

!>erfonnes de la fainte Trinité , qui ait épandu 
on propre fang pour l'acquifuion de l'Eglife. 
Quant ace que l'Apôtre dit, que Chrifte&mort 
pour nous ètans encore pécheurs ( car ïl y a ainfi 
dans l'original ) cela ne fe doit pas rapporterait 
temps où chacunde nous étoit , quand le Sei- 
gneur foufFdt : mais à l'état où il nous confi- 
deroit en foufFrant pour nous. Car il eft clair, 
gue fi vous l'entendès 4e la condition .ïçellt 

» * * 
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fetreuroient proprement au temps de la paf- 
fion de Chrill les perfonnes pour qui il e(P 
mort ; une partie, affavoir tous les fidèles décè- 
des fous le Vieux Teftament , étoient alors 
non impies & pécheurs , mais faims & bien- 
heureux , une autre,a(Tavoir ceux quivivoient 
alors fur la terre, étoient à la vérité prefques 
tous pécheurs & impies, foitdans les norreùrs 
du Paganifme, foit dans les fuperftitions du iu> 
daifme : maisfi eft ce qu'il y en avoit quelques 
uns qui étoient juftifics & (ân&ifiés , comme 
les difciples, & la bien- heureufe Vierge, &Io- 
feph, & Nicodeme, & quelque peu d'autres 
qui croyoient ; & enfin quant aux autres hom- 
mes , qui font nais depuis, ou qui naiftront ci- 
apres jufques au dernier jour du monde ( pour 
qui aufli le Seigneur eft mort ) vous voyés 
bien que n'étant pas encore alors en cftre, on 
ne peut dire d'eux qu'ils fuflent proprement 
& actuellement, ni bons, nimeenans, ni re- 
ligieux, ni impies. Cela ne reçoit point de con- 
tradiction. Mais aufli eft-il clair, que le fens 
de l'Apôtre ne choque point cette vérité, puis 
qu'il entend feulement la qualité & condition, 
où Dieu & fon Chrift connderçient les hom- 
mes, quand le Pere refolut que le Fils mour- 
roit pour eux, & que le Fils y confentit. Caria 
mort de Chrift s'étant exécutée en Un feul 
temps, 6t en trois ou quatre heures d'unmef- 
me jour , & tous les hommes , pour qui il eft 
mort, naiffaSt & mourant en divers temps 
dans l'efpace de plufieurs fiecles , il n'étoit pas 
poffible qu'ils le trouvaient tous a&uelle- 
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ment dans un mefme état au moment de Si 
mort. Mais cela n'empefche pas qu'il ne foit 
mort pour eux cônfiderés comme pécheurs de 
méchans , fe les reprefentant tels , de leur don- 
nant fa vie en cette qualité pour les nettoyer 
de leurs crimes» Seulement s'enfuit-il de là que 
de toutes les peifonnes , pour qui Iefus Chriffc 
eft mort, il n'y en a pas une, qui n'euft été ou 
ne fuft, ounedeuft eilreun jour eirvenant au 
* monde fouillée de pechc, & digne deftre mife 
au nombre des méchans &r des pécheurs. Car 
cette vérité eft confiante dans l'Ecriture , que 
ceux pour qui lefùs Chrift eft mort , font pe- . 
cKeurs : & S, Paul ne le dit pas feulement ici, 
mais il avoit défia pofédeux verfets au de0us, 
i^oml f i qu'il eft mort pour des méehans, dénués de toute 
6. forée \ de c'eft de là qu'il conclut ailleurs , que 
{or. 5. tous ceux pour qui Iefus Chrift eft môrr, 
% 4, étoient morts eux mefmes : ce qui prefuppô- 
fè clairement , qu'il n'eft mort pour ancun qui 
ne foit pécheur «parce que la mort c tant le ga- 
ge du péché, il eft euident, que fi Iefus Chrift 
eft mort pour quelcun qui ne fuft pas pécheur, 
il ne s'enfuiuroit nullement que tous foienc 
morts, de ce qu'il eft mort pour tous. t)'6ù 
vousvoyés premieremët,qu'il n'eft pôint mort 
pour les faines Anges , qui jamais n'ont été pé- 
cheurs", ni ne leur a proprement acquis aucune 
grâce par le mérite de Ci mort : fecondement 
que tous les fidèles qu'il a fauves, il n'y en a 
pas un feul qui de fa nature , de dans l'état où 
il étotr avant que la vertu de la mort du Sei- 
gneur luy ait été appliquée > ne fuft pécheur, de 
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ccnpahle de la malediâiori 6c de la more* ft- i 
ldnceque l'Apôtre die expreffement aillearst 
que de nature nous étions et tfans d*$rc s comme Us Jgft. Èt ; 
êtr tres. Ainfi s'en va à néant & 1 impieté des * , 

Pelagiens, qui en exceptoïent les enfans, s'U 
maginans follement qu'ils nailîcnt fans aucun _ 
péché, & la temeritc de la plus grande part de» w i 
Do&eursde Rome, qui veulent que la conce- 
ption de la bien heureufe Vierge ait été ex e m- 
plede cette tache. A ce comte elle ne devroic 
rien a la croix de fon Fils, Et il ne faut point 
répondre que cette croix a empefché qu'elle 
fuft entachée de péché. Car S Paul ne dit pa<^ 
que ceux pour qui le Seigneur eft mort,étoient 
en danger d'eftre infe&ésdr péché > mais il dit 
expreflèment, qu'ils étoient fecbeurs : qui eft 
fiions déclarer nettement, que quand la rnorc 
deChriftcommenceàagirfurnous > cllenous 
treûve défia actuellement faifisde l'ordure du 
péché. Si après cela nous fommes nettoyés ôc 
fan&ifiés , fi la lumière de Dieu donnant fut^ 
nous y faitgermer, fleurir , & fruftifier la cha- 
rité & l'humilité, & les autres vertus Chré- 
tiennes , tout cela eft l'effet & l'ouvrage de la 
croix du Seigneur qui la fuit, & ne la précède 
pas ïl faut qu'il foit mort pour nous, & que 
nôtre terre (s'il faut ainfi parler) aie été ar- 
roufée de fon fang, avant que de produire au- 
cun de ces divers fruits. Mais pour le bien 
comprendre 5 confiderons maintenant quelle a 
été cette mort du Seigneur , & comment & en 
quel fens il Ta foufTerte pour nous. Vous fa- 
tés tous qu'il fut mis a mort fur une croix e*-r 
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tredeux brigands avec des tourmens horriblesj 
Scia, plus honteufe infamie qui fe puifle ima* 
giner ayant été traduit devant tous les tribu- 
naux Ecclefiaftiques & politiques de Ierufalem, 
traittc par tout avec des moqueries fanglantes, 
ondanné par l'injufte arreft d'un homme Ro- 
îain, qui le prononcea contre fa propre con- 
fcience, fouëté, & attaché à ce funefte bois ,où 
après avoir beu cet épouvantable calice à long 
traits, il rendit enfin l'efprit. Outte la cruauté 
& l'ignominie , ce Çipplice avoit encore ceci 
jàà particulier qu'il avoir été exprelTemét mau- 
^ dit deDieu dâs laLoy,felon ce que nous y hfôs, 

4j ' Maudit efi quiconque fend au bois. Et cette 
fletriffure légale de la croix étoit une marque 
fecrete, qui fignifioit typiquement, quecefe- 
roitfur le bois, que lavraye& réelle malediJ 
ffcion de Dieu fur le péché feroit un jour 6c 
foufFerte 8c anéantie par le Rédempteur du' 
monde. Car quelque grand que fuflent les 
tourmens & les maux , que les hommes firent 
au Seigneur , il paroift bien neantmoins par les 
. fignes , qui fe virent 6c en luy & hors de luy, 
qu'il y avoit dans cette mort quelque chofede 
plus amer, de plus venimeux, & de plus hor- 
rible que tout cela. Carplufieurs martyrs ont 
fouffèrt avec un vifage gay 6c fans jetter une 
feule plainte, des fupplices autant ou mefme 
plus cruels , 6c plus infâmes, que celuydela 
croix i au lieu que le Seigneur à l'approche de 
ce combat fut prefle d'une détreffe 6c d'im 
effrby fi épouvantable, qu'il en fua des gru- 
meaux de fang ( chofe, dont l'on n'a peut-eftre 
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jamais vevi d'exemple dans aucun patient, 
«fiielque extrême que fuft fon faifiirement ) de 
depuis étant fur la croix il lafcha ces parole» 
terribles, M*n 'Z>icv y mon Tieu pourquoy ma4 tu 
abandonne \ D 'où vient cette différence? Chrift 
auoit il moins de force Se de vigneur, quefes 
martyrs ? Mais c'eft deluy feul, qu'il ont tiré 
tout ce qu'ils ont montré de vertu & décou- 
rage dans ces glorieux combats. La différence 
n'étoitpas dans la difpoluion des patiens : maisr 
dans la nature des chofes, qu'ils fouffroient. 
La croix de Chrift étoit incomparablement 
plus grieve, que nulle autre qui ait jamais été: 
ou pour mieux dire , elle pefoit feule beaucoup 
plus que celles de tous fes martyrs enfemble; fi 
bien qu'elle les euft tous accablés & englou- 
tis, quand mefmcs ils euffent joint & mellé 
dans un feul corps tout ce qu'ils avoient de 
forces pour la porter ; par ce qu'elle étoit ac- 
compagnée de la colère , & de la malédiction 
de Dieu contre les péchés du monde. Ce fut 
ce terrible vifage du fouverain juge de l'uni- 
vers déchargeant fur lefus la peine de nos pé- 
chés, &luy prefentant à boire l'effroyable ca- 
lice de fa colère contre les pécheurs 5 ce fut 
proprement cet objet, capable de confumer 
en un moment , tout ce qu'il y a de créatures, 
quiluy fit fuer du fang , & qui tira des plaintes 
de fa bouche. Auffivoyésvous qu'à ce fpe£U~ 
cle tout le monde fe troubla depuis les cieux 
jufques aux abyfmes. Le Soleil en pâlit, & per- 
dit tout ce qu'il avoit de lumière. La terre en 
uembla,& les pierres s'en fendirentjles fepul- 
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cre s'ouvrirent , le voile du fan&uatrefe déchi- 
ra en deux pièces depuis le haut jufqu'au bas.* 
Voilà qu'elle a été la mort du Seigneur, vio- 
lente , cruelle , infâme , conjointe avecque le 
fentiment de la colère de Dieu contre le péché, . 
& de la malédiction delà Loy. D'oùparoift 
comment, te enquelfensil 1 a foufferte pour 
nous. 11 eft clair & reconnu par tous les Chré- 
tiens, que ceft pour nôtre bien, &en un mot 
pour nous fauver. Mais la queftion eft de fa- 
voir quel effet la mort du Seigneur contribue 
proprement à nôtre faluc Tous font d'accord 
qu'elle y lert premièrement en ce qu'elle nous 
fournit une forte & puilîante preuve de la vé- 
rité de 1 Evangile, quel efus a magnifiquement 
confirmée , aimant mieux s'expofer à un tel 
fupplice , que de la renier, ou de s'en dédire; 
& puis en deuxiefme lieu qu'elle nous donne 
un exemple très- illuftre de patience &de con- 
fiance • de foy , de courage , & de confiance eni 
Dieu , a'obeïlïance , d humilité , & de charité, 
6c de toutes les autres vertus divines , qui doi- 
vent reluire dans les meurs des vrays Chré- 
tiens. Mais ces deux effets, que nous confef- 
fons volontiers qu'elle contribue à nôtre falut, 
luy font communs avecque les foufFrances des 
-Apôtres, des Prophètes , &des Martyrs, qui 
ont tous chacun en leur temps, & félon leur 
mefure , feellé la vérité de leur fang , & fourni 
de beaux exemples de vertu & de patience, ÔC 
ont parce moyen fervi , & fervent encore tous 
les j ours efficacement à la con verfion & fanâi* 
ficationdeplufieurs ames. Si la mort du Sri- 
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prieur n'euftété deftinée qu'à ces deux effets, 
elle n'euft rien eu de particulier , & n'euft dif- 
féré en rien d'avecque les paffions des Mar- 
tyrs. Et neantmoins la vérité eft, qu'il y a eu 
une très grande différence entre cette morr, 
& cellede tous les autres Saints , comme nous 
venons de le reprefenter. Il faut donc avouer, 
que Iefus eft mort pour quelque autre effet 
propre & particulier à (à croix» qui n'appartient 
quàelle, ôc qui ne luy eft nullement com- 
mun avecque les Saints. Et cela fe prouve en- 
core invinciblement de ce que S. Paul nie ex- 
preflement , que luy ou quelque autre Saine 
que ce foit, ait été crucifié pour nous, ôc pofe 
clairement que c'eft une gloire qui n'appar- 
tient qu'à leius Chrift » Tau/ (dit il) *./-// été u Cor. 
crucifié pour y ouâ ? Si ce quel. C eft mort pour \y 
nous, ne fignifie autre chofe^finon qu'en mou- 
rant il a donné un enfeignemenc de la veri té de 
fon évangile, & des exemples de fa charité ôc 
fainteté , utiles à nôtre foy j quinevoidque 
S. Paul & les autres martyrs, dont les fourfran- 
ces ont la mefme fin & le mefme ufage , font 
donc auffi morts pour nous ? S, Paul le nie 
hautement , & toute l'Eglifeauroit en horreur 
un homme qui en parleroit autrement. Qui 
ne void donc que la croix de Chrift a eu quel- 
que effet propre ôc fingulier , incommunica- 
ble avecque les paffions de tous les autres 
Saints , à l'égard duquel proprement ôc l'Ecri- 
ture & PEglife difent de luy feul , qu'il eft mort 
pour nous? Et ficela n'étoit , pourquoy toi^s 
les livres evangeliques feroient-ils un fi grand, 
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Se fi particulier état de cette mort du Seignèuty 
Pourquoy diroienr-ils conftamment partout/ 
que c'eft par elle que nous fommes fauvés i 
Pourquoy nous auroient-ils ordonnés d'en 
célébrer la mémoire plûtoft que de fa refur- 
redtion , qui a été un enfeignement de la vérité 
evangelique, & un motif à la fainteté incom- 
parablement plus efficace, que n'a pas été fa 
mort ? Pourquoy diroient-ils que Dieu a re- 
commandé h dileâion envers nous en livrant 
(on Fils à la mort plûtoft qu'en le reflufeitant, 
puis que fi fa mort n'avoit fervi qu'à ces deux 
effets,il eft clair que fa refurreftion nous auroic 
9 été infiniment plus neceflaire, & plus falutai- 
re que fa mort ? Et pourquoy ne diroient-ils 
pas encorequelquesfois des Saints , auffibien 
quedelefus Chrift,que Dieu ade tout point 
manifefté fa dileâion 9 & l'amour dont il aime 
le monde , en les livrant a la mort pour le pé- 
ché du monde ? Puis que les morts des Saints 
ont confirmé la vérité delà religion Chrétien- 
ne , & donné de beaux exemptes au monde* 
Puis après fi la mort dû Seigneur n'euft fervi 
qu'à cela, elle n'auroit agi qu'envers les hom- 
mes, dont elle auroit ou veincu l'incrédulité 
parles argumens qu'elle contient de la vérité, 
ouamandéles moeurs parles exemples de vef- 
tu qu'elle leur propole i Mais elle n'auroit rieti 
fait à l'égard de Dieu ; finon Amplement 
qu'elle luy auroit cté agréable. Et neantmoins 
toute l'Ecriture pofequefon premier & prin- 
cipal effet a été envers Dieu , difant par tout 
que cette mort de Ion Fils l'a appaii'é i qu il efk 
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JU propitiatlpn de nos pecbès , & que Dieu U 1. Ie4n±. 
fropofc pouf propitiatoire enfin /àng par lafiy j 10. 
Ce qui paroift encore clairement de cequ'ellç 7(pm. $ ? 
nous enfeigne. que Chrifteft notre fouveraîn *4»*J» 
Sacrificateur, & qu'en mourant en la croix il 
aoïertunfacrifice pour nettoier nos pèches. 
Or le Sacrificateur efi établi pour les hommes 
dans les chofe s qui Çefbnt enyets Ditu. Certaine- 
mentlamort du Chrifta donc premièrement 
hc principalement regardé Dieu le Pere , a qui 
«lie éloit orferte pour l'appaifer , & le fatiifatre 
pour nous. C'eft la Ion premier &fon propre 
effet : c'eft ce qu'elle a agi avant toute autre 
chofe. D'où vient que le fang epandu oar lefus <* 
en fa mort eft compare à celuy d'Abel, parce 14 
que comme ce dernier crioit à Dieu pour la T 
vangeance , celuy de Chrift au contraire crieà 
Dieu pour la remiffion de nos péchés. Enfin 
pour ne pas m arrefter davantage fur une chofe 
que toute l'Ecriture nous enfeigne clairement, 
pous avons encore une preuve conueincante 
delà mefme vérité, en ce quelefus Chrift eft 
tellement mort pour nôtre bien , qu'il eft mort 
au lieu de nous , & en notre place , comme i\ { 
nous l'enfeigne expreflement luy-mefme, 
quand il dit en S. Matthieu, &çn S. Marc, Mttth. 
qu*// eft yen u pour donner fa yie en rançon au *o. 19, 1 
lieu y ou e A la place de plufieurs\ (car la parole Marc. 
employée dans l'original * fignifie neceffake- zq. 4.J, 
ment cela, Se ne fe prend jamais autremeut ) fi * «fV 
bien que la vie qu'il a mife pour nous, a été la 
Rançon qu'il a payée pour fauver la nôtre, 
étant mon afin que nous vivions , & nous 

A? «I 



374 Sermon trente [me* 

ayant rachetés au prix de fon fang , qu'il a don* 
ne à la juftice vangerefle de Dieu au lieu, od 
en la place du nôtre o^niluy étoit deu. S. Paul 
êc les autres martyrs ont bien édifié notre foy 
en mourant pour l'Evangile i mais ils ne font 
pas morts en nôtre place, ni au lieu de nous : 
Ôc quand ils n'auroient point fouffert , nous ne 
huilerions pas pour cela d'eftre affranchis de la 
mort en croyant au Seigneur- Mais ce que 
Iefusa mis fa vie au lieu de la nôtre, monrre 
que s'il ne l'euft fait, nôtre vie étoit perdue. 
Difons donc que le propre effet delà mort du 
Seigneur , & auquel elle étoit addreflee & de- 
ftinée , comme à fa vraye fin , eft l'expiation de 
nos péchés, & la (àtisfaâion de la juftice divi- 
ne pour en acquérir la rem iflîon & l'impunité 
à tous ceux qui croiront en luy. Sans cela le 
Perc n'eut jamais abandonné fon Fils bienai- 
ir*é à une mort fi cruelle , & qui plus eft encore 
iîfcandaleufe, qu'elle choquoit plus les îuifs 
éc les Payens , que tout le refte de là difeipline. 
Or quant aux deux premiers effets, elle n'y 
ctouplusnecelfaire ; étant évident que fa vie 
tres-fainte, & la vertu & les fouffrances de fes 
Apoftres & de fes autres Martyrs nous don- 
jioientafTés de bons exemples; & que les ora- 
cles de fes* ferviteurs tant anciens que nou- 
veaux avec fes miracles & ceux de f« difciples, 
&fur tout fa refurreftion confirmoient fuffi- 
famment la vérité de fa do&rine. Et la mefme 
confideration nous montre ce me femble affés 
clairement, que l'expiation de nos péchés par 
fk mort étoit neceffair» pour nôtre lalut $ n'y 
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ayant nulle apparence que fans cette necef- 
fité un Dieu & un Père très- bon & tres-fage 
cuft voulu faire fouffrr une mort fi horrible à 
fonFils unique,tres jufte & tres-faint. A quoy il 
faut encore |oindre ce que l'Apôtre nous ap- 
prend icy & ailleurs, que Dieu en livrant le 
Chrift à la mort de la croix, nous a donc un in- 
figne témoignage de fon amour, l'avoue que 
ç'eft une marque de fon amour de no 9 remettre 
nos péchés , & de nous donnerla vie éternelle. 
M is fuppofé qu'tl y eut d'autres moyens outre 
la mort de Iefus Chrift, de nous communiquer 
çcs deux grandes grâces ; le choix que Dieu a 
fait de ce moyen plûtoft que d'aiu un autre, fe- 
ra peut eftre bien un argument de fa fagefTe; 
mais il eft difficile de comprendre que ce foie 
un tefmoignage de fon amour envers nous, 
puis que par cette voye il ne nous procure au- 
cun bien qu'il ne nous euftpeu donner félon 
cette fuppofuion , par une autre plus facile-, au, 
lieu qu'en pofant que pour nous fauver,il fal- 
loir que le Chrift fouffrift, il eft évident, qu'il 
nous a montré une amour tout à fait admira- 
ble, quand en une telle necefTué il s'eft refolu; 
de livrerplûtoft fonFiîs unique à la morr,quç 
de nous laifler périr. C'eft là , Fidèles , ce que 
la brièveté du temps nous a permis de vous di- 
re fur ce grand myftere, capable d'épuifer les 
plus riches entendeme^ & des hommes & des 
Anges. Adorons- le , fi nous ne le pouvons 
comprendre; & embrasant avec une foy hum- 
ble & pure ce que l'Ecriture nous a enfeigné, 
îravaillons plûtoft à en iouïr qu'à 
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à en faire nôtre profit plu tort qu'à en difputer. j 
Admirons y premièrement l'amour de Diedf | 
envers nous. Il n'a paslai'ié de nous aimer, 
encore que nous fuflions dignes 6c de fon mc r ! 
pris pour nôtre néant , & de fa haine pour nô- 
tre fierté & pour nos crimes. Le péché nous 
avoitredpitsàmangerla poudre ici bas avec- 
quelefèrpentquinous adeceus ; 6c nos con- 
tinuelles offences nous rendoient dignes dç 
demeurer éternellement dans le malheur. 
Dieu au lieu de nous y laifler, comme il le pou- 
voitjuftement, a eu pitié de nous, & a vou- 
lu nous pardonner nos pèches , & nous titrer de 
cet enfer, ou* nous nous étions précipités. Il a 
bienfait plus. Il a eu affés de bonté pour vou- 
loir nous élever dans le ciel, 6c de vers de terre, 
inaudits 6c dannés que nous étions , nous faire 
citoiens de fon paradis % & compaçnonsu'e (es * 
Anges , faints & bienheureux. Quelle amour, 
je nedirai pas des hommes , mais des pluscha- 
rirables efprits qui foient dans le ciel, euft Ja- 
mais peu avoir pour des miferables mie penfee 
plus pleine de bonté , que celle là? Et toutes- 
fpis celle de nôtre bon Dieu ne *'*ft pas ar? 
reftée-lè. Sentant que fa juftice s'oppofoit à 
nôtre bonheur ne pouvant founrir dans le çîel 
des créatures fouillées de péché, pour pouvoir 
nous donner le ciel il nous a donnp fon Fils, 
qui expiaft nos crime? par fon (ang, 6c nous 
mifteo état de pouvoir jouir légitimement de 
fes divines faveurs. Il a voulu que ce Fils bien- 
aimé mouruft, afin que nous pendions vivre,& 
cju'il foufFnft fa rpelediôion , afin que, nous 
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euflions entrée dans fon Royaume. Le Fils 
y a contenti , & s'eft fournis volontaire- 
ment à toute cette fouffrance , ayant été 
obeïffunt jufqu a la mort de la croix C'eft 
ici, mes Frères , où ravis d'une fi admira- 
ble amour , nous devons nous écrier avec 
beaucoup plus de raifon , que ne faifoit David 
fur un autre fujet , fommes nous , Seigneur 
Eternel f ejr quelle cft U mai j on <ie nos pères , ejue 
tu nous ayesfait parvenir jufaucs ici > La premiè- 
re reconnoiff.nce qu'il nous demande pour cet 
amour fi divine, eft que nous recevions le bien 
qu elle nous a procure d'une fi étrange & fi ra- 
vivante manière , & que nous cherchions dan* 
ceChrift mort pour nous qu'elle nous pre- 
fente U remiffion des péchés, & la vie éternelle 
que fa croix nous a acquife , & que nous re- 
noncions a tout autre moyen de lalut. Carfe 
détourner à d'autre qu'à lny pour treuver nô- 
tre judice ou en nous-mefmes , ou en quelque 
créature, quelque fainte qu'elle puille eftre, 
c'eft outrager l'amour qu'il a eue pour nous , 8c 
aceufer fon facrifice d'imperfcftion. L'autre 
point de nôtre gratitude eft, que de cette mer- 
veille d'amour qu'il nous a témoignée, nous 
concevions une efperance afleurée qu'il nous 
ajmera conftamment à l'avenir , & qu'il n'y 
aura jamais ni combat, ni fcandale, ni péril, 
d'où il ne vous délivre, ni bien ni grâce, qu'il 
ne nous donne pour nous conduire à la poflef- 
fion éternelle de ce grand falut ; faifant notre 
comteavecrApctre,quepuis qu'il ne nousa 
poiiu épargné fon propre Fils , mais la livré 



I: 



yj% Sermon treyjefme. 

*om. 8. pour nous àla mort , il n'y a rien de fi grand » iii 
de fi difficile, quil ne fafle pour nôtre bon» 
heur; & derechef que s'il a eu pour nous une 
amour fi admirable , lors mefme que nous 
étions fes ennemis, beaucoup plus l'aura-t-ii 
^ „ déformais que nous fommes fes amis, & fes 
3Ç0ftt*5 # cnfans% pour nous fa-uver par la vie de fou 
lc * Chrifl: , comme il nous a reconciliés par (à 
mort. Enfin la dernière partie de nôtre recon- 
/ noi(Tance,eft d'aimer véritablement un Dieu, 

quia daigné nous aimer le premier , &nous 
donner un fi grand & fi merveilleux témoi- 
gnage de (on amour i de l'honorer,de l uy obeïr, 
de ne treuver rien difficile, ni impoffible pour 
fa gloire, comme il a faic pour nôtre falut ce 
qui ctoit impoffible à la nature , & que la feu- 
le amour qu'il avoit pour nons luy a rend\l 
poflible. Et comme fon Fils s'eft facrifié foy- 
mefme fur une croix pour nous fauver , que 
- nous nous immolions volontiers nous mefmes 
' pourleglorifier, luy offrant nos corps $nçtS 
\ ames , comme un faint holocaufte d'amour, 
pour notre raifonnable fervice ; Que cette vie, 
quieft un prefent de fa grâce & un ouvrage de 
û mort , foit toute dédiée & employée à fa 
louange ;& que comme pour nous il amépri- 
fe la honte, pour luy nous faflîons gloire de 
l'opprobre des hommes, ôc recevions avec- 
que joye toutes les occafions qu'il nous pré- 
sentera de fouffiir quelque chofe pour fon 
110m , foit en nos biens , foit en nôtre dignité, 
foit mefme en nos propres corps, & en leqr 
vie. Imitons auffi l'amour qu'il a eue pour 
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nous . par une fincere & ardente charité envers 
fcs fidèles. Les aimant & lesfervant nous l'ai- 
mons & lefervonsluy-mefme. Car il nous Ta 
ainfi déclaré , il nous protefte par tout que ce 
font nos frères , & les membres de fon corps. 
Pardonnons leur de bon cœur toutes leurs of- 
fenfes (s'ils en ont commis quelques-uues 
contre nous)come lefus Chriftnousanonfcu- 
lement remis , mais melme expié & efïàcé tous 
nos crimes. Supportons leurs infirmités ; com- 
me la laideur & l'horreur de notre nature n'a 
point empefché le Seigneur lefus de nous ai- 
mer. Faifons leur part de nos biens» & leur 
ouvrons les entrailles de nôtre compaffion» 
les aflUtant franchement » & libéralement de 
nos aumônes , comme lefus nous a commu- 
niqué tous les trefors de fa grâce après s'eftre 
donné luy-roefmeà nous, à la gloire de fou 
Pere 5 &ànôtrefaluteternel. AMEN. 
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r . 7>$t» nom a refufciteenfèmtle aTfee Clrift, ^J"! ; 
tynoûsafaitfeoirenfcmblc dam leilieux * 
celeftes en le/us Cbrtfl. WliJt 

Hers Fr.hres j L ancien 
Agneau de la Pafque Iudaïque, ' 
écoit tout entier deftiné à l'ufa- 
ge du premier peuple. Son lang 
fervoit à l'expiation typique de 
leurs péchés pour fanûifier leurs maifons, & 
en détourner le glaive de la vangeance divine : 
& fa chair étoit pour leur nourriture , leur 
étant exprelîement commandé de U manger jgxodM 
toute /ans en rien laijjcr de refte ^ufques au marin. x 0% 
C'étoit le myflere de Iefus Chrift, le vray 
Agneau de Dieu s qui nous a été donné tout en^ 
tier par le Perc, & dans lequel il n'y a rien qui 
îie nous foit fàlutaire, & dont nous ne puiffions 
êc deuions jouir. Son fang a nettoyé nos ames> 
êc fa chair les nourrit en vie éternelle. Ses 
fouffrancesfont le prix de nôtre liberté, &fa 
juftice eft l'amede nôtre rançon. C'cft pour 
nous qu'il eft nai, c'eft pour nous qu'il a vefeu 
fain.tement, accomplinant toute juftice ici bas, 
&c'eft pour nous qu'il eft mort fur une croix 
«Uns une extrême ignominie. Sa refurr ^ ~ " 
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& fon afcenfion nous appartiennes L'une nous ■ 
aouvertlefepulcre pour nous en faire fortir* 
& l'autre le ciel pour nous y faire entrer. Ec 
comme il pottoit nos péchés en fon corps fuc 
le bois pour les détruire; auffia-t il porté nos 
perfonnes, & en reffufeitant pour nous affran- 
chir de la corruption du tombeau , & en mon- 
tant au ciel pour faire habiter nôtre chair en 
affeurancedansla pofleffion de L'immortalité; 
tout ainfi qu'autresfois le fouverain Pontife 
des luifs prefentoit les douze tributs de fou 
ifracl qu'il portoitfur fon eftomac , & à l'autel 
pour y eftrearroufées du (àng de fon facrifice,& 
dans le plus fecret fan&uaire pour y compa- 
roiftre devant Dieu , & y jouir de fa gloire. 
Nous avons célébré ce marin la mort de nôtre 
divin Agneau , en communiant àfà chair & à 
fonfang Méditons maintenant le fruit de fa 
refurreétion , ôc repaiflbns auffi nos ames de 
cette partie de fon myftere. Le feint Apôtre 
nous en inftruit dans les paroles que nous 
avons leuës, oà pourfuiuant la defcriptiondu 
grand bénéfice de Dieu en fon Fils , commen- 
cée dans les verfets precedens b il dit qu'//*&K# 

0 rejfufcitès enfimblea^ecque luy , & nous a fait 
Jeoir enfembU dans Les lieux cele&es en le/ùs 
Çbrift* Vous y voyés deux points que nous 
nous propofons de traitter en cette aftion . Pre- 
mièrement la grâce que Dieti nous a faite , em 
nous rejjufcitant en /on Fils j & fecondement 
celle qu'il y a ajoutée , en nous fai/ant feoit 
i ayeeque luy dans le ciel. Le Seigneur vueille 

tellement nous addreffer dans cette mediu* 
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rioh , que nous recevions les myfteres de Con 
Tils a^ ec une pleine & entière foy > & qu'élans 
vivement touchés de leur vérité nous aimions, 
fervions , & adorions ardemment de conftam- 
ment l'auteur d'une grâce fi admirable à fa 
gloire & à nôtre falut. Amen. Il eft vray 
que Dieu de foymefme & félon les inclina- 
tions de fa nature toute bonne & bienfaiiante, 
aime les hommes & defire leur vie Ôc leur 
bonheur,- Et il eft vray encore, comme écrie 
un ancien auteur luif , que ce n'eft pas Dieu Sap.\A% 
qui a fait la mort , qu Une prend point plai- 
j/Fràvoirpertr/esyivans. Mais auffi eft- il cer- 
tain que fa juftice & droiture fouveraine ne 
peuvent fouffrir que le péché demeure impu- 
ni , depuis qu'une fois le premier homme ou- 
bliant fon devoir eut violé le commandement 
du Créateur , luy & toute fà pofterité onc 
ctéaffujettis àlamorr,felon la doctrine de l'A- 
pôtre , que par un homme le péché eft entre' au * „ 
monde , par le pechè la mort j Cr* quainft la S 
mort eft paryenuefur tous les hommes , d'autant ,Z * 
que tous ont péché . C'eft la loy fous laquelle 
gémit tout le genre humain depuis la rébellion 
d'Adam. Elle s'exécute fur tous les peuples 
avec une rigueur inflexible , que depuis tant de 
fiecles qu'Us vivent fur la terre , il ne s'eft enj 
coreveu perfonnequi en ait été exempte, ne 
naiflfant pas un homme dans ce monde qu'à 
condition de mourir. Et comme il n'y a point 
de force ni d'addrefle dans toute la nature 
capable de garantir les hommes de la 
mort $ il n'y en a point non plus quipuiite le$ 
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arracher de fa main pour les ramener encore 
envie, depuis qu'une fois elle les en a tirés/* 
JM 14. Quand à l'arbre ( dit lob) il rejette encore 
tf.8.5). 10 âpres avoir été coupé , Ses il fent l'eau il ger-i 
me tout de nouveau quelque mort que fuft 
fon tronc : Mais F homme meurt perd toute 
fafirec^ty expire: etpuisoùeft-ih. C'eft adi- 
ré qu'il meurtfans refource; fàns plus revenir 
dans ce monde pour y vivre encore une fois* 
Etceft pourquoy l'Ecriture attribué des cor- 
desk la mort, pour lignifier cette force invin- 
cible qu elle a de retenir lqs morts fous fa puit 
' vî fance , & comme dans des chaifnes, ou dans 
des liens, fans que nulle créature luy puiffe 
Tf.l%>$> faire lâcher prife. Les cordeaux de la mort 
\ &*ÀVMBttnyirenne s dit le PÏàlmifte. C'eft en- 

core en ce mefmefens , que l'Ecriture donne 
des portes à la mort & au fepulcre , c'eft adiré à 
l'état où elle réduit les hommes ;lereprefen- 
tant comme une prifon , ou une forterelfe gar- 
nie de bonnes portes, qu'il eft impofTibleà 
toute la nature de forcer , ou elle garde comme 
fous laclef , tous ceux qu'elle retire du monde. 
*/• **7* Us touchent aux portes de la mort ( dit David, 
jfl parlant de ceux qui font fur le point de mourir) 
&, Je m en irai aux portes de l'enfer ; c'eft adiré 
1o * du fepulcre ( dit Ezechias penfant eftie a la fin 
de fes jours.) C'eft donc ici la condition di 
genre humain tout entier , atfujetti a cette ty- 
rannie de la mort fans efperance ni de i'eviter,nî 
de s'en relever. Iamais il ne s'étoittreuvè en* 
tre les nations ni Prince ,ni Philofophe, niSage, 
tu Sacrificateur, qui euft osé promettre aucune 

délivrance 
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délivrance de cetté dure & cruelle tiecefliité* 
Seulement voyoiton briller dans la religion 
des luïfs quelques petites étincelles d'efperan- 
ce contre ce malheur univerfel ; quand Ici us le 
Fils de Dieu, venu au monde pom nôtre falur, 
protefta hautement, qu'il retfufcitera en une 
vie immortelle tous ceux , qui croiront en luy, 
& fuivront fa difeipline , & qu'il les fera vivre 
encore qu'ils foient morts , & que ces terri- 
bles portes de l'enfer ( c'eft à dire du fepulcre) 
qui retiennent les morts fous une garde fi feure 
& (1 impénétrable à toute la force de la nature, 
ne pourront pourtant prévaloir ^contre ion 
Eglife (c'eft à dire contre le corps defe^fideles) 
ni toute la puhTance de la mort empefchetf 
qu'ils ne fortent un jour de fa priion, & qu'il 
ne lesjremette en une vie nouvelle & bienhea - 
reufe. ï*a promette eft grande & étrange.Mais 
Iefus qui en eft l'auteur, en a établi la créance 
par tant de moyens Ci illuftres , & fi puiflfans, 
qu'il nerefte aux hommes aocun raisonnable 
fujét de douter de fa vérité. Et le monde con-, 
veincupar l'évidence de fes preuves, a enfin 
été contraint de la recevoir. le laifle-là pouf 
cette heure la nature de la chofe mefme, qui 
s'accorde parfaitement bien avecque le com- 
mun & univerfel defir du genre humain , &" 
avecque les raifons de la providence divine* le 
lai|Te les miracles, & la fainteté, & lafapience 
de Iefus ,qui juftifient clairement qu'il eft le 
Prophète & le Fils.de Dien éternel , incapable 
parconfequent de rien dire ou promettre qui 
nefoit véritable. Mais fa propre tefurreétion 
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iious donne une fi pleine afleurance de cel- 
le qu 'il nous a prômife , qu'il n'eft pas poffiblô v 
de croire l'une fans confefler l'autre. Premiè- 
rement ce que lefus eft rertufcitc des morts le- 
vé toute l'im^flibilité foie naturelle foit mo- 
rale, queThomme peut rencontrer dans cette 
doârine. Car pour l'une, puis que lefus par la 
divine vertu qu'il a voit receuë du Pere, a bien 
peu fc relever du tombeau , Ôc r'animer fon 
propre corps, mort & enfeveli, & le reveftitf 
d'une forme glorieufe , & le porter dans les . 
cieuxpoury viureune vie immortelle au def- 
fus des baffelfts de nos elemenss il n y a plus dé 
lieu de jouter qu'il n'ait aile? de puiffance 
pournous.reifufciter & nous glorifier fembla- 
blement, quelque morte & détruite que foi* 
notre nature. 11 avoit reffufeité le Lazare 3C 
quelques autres dprant les jours de fa chair: 
mais en une vie terrienne , & qui devoit fe ter- 
miner encore une fois par une féconde mort * 
bien que ces miracles quelque grands & ravif- 
fans qu'ils fufTent , n'induifoient pas nette- 
ment qu'il euftafles de force pour nous iciruf- 
citer en immortalité -, au lieu que s'étant réta- 
bli foy-mefme en une vie divine & éternelle, il 
eft clair que la puilfance qui a produit cet effet 
en luy, en pourra faite un femblable en nous. 
Et quant à l'impoffibilité de nôtre refurreftion 
que j'ayappellée morale ^ qui procederoit nçn 
de manque de force en Dieu, ou en fon Chrift, 
pour opérer un tel effet; mais de la refiftence 
que la raifon & la juftice y pourroit apporter: 
je dis , que la refurreâion du Seigneur ltfus 
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nous a pareillemct éclairci toute cette forte de 
difficulté Carfienne pouvoit empefcherque 
Dieu ne déployait fa puiffknce pour nous ré- 
tablir en une vie heureufe , que la feule confi- 
deration de nôtre pechéjn'étant nullement rai- 
fonnablenidignedefà bonté & de fa lagelfe, 
qu il fouille la pureté de fa main, ou profane 
les merveilles de fapuiiïance en faveur d'une 
creaturepollucd'unet*che fi maudite. Mais la 
refurreftion de Iefus Chrift nous a hautement 
témoigné que le péché elt expié, & la juftice 
fatisfaite. Car puis que le Pere l'a tiré d'une 
mort qu'il n'avoitfubie que pour nos crimes; 
puis qu'il la relevé du tombeau , où il n'étoit 
descendu que pour nos orVenfes : puis qu'il l'a 
délivré d'une ptifon , où il n'ctoit entré que 
pour nos dettes jpuîs qu'au fortir de cette mort, 
decerombeau,& de cette prifon, il l'a couron- 
né d'une vie, & d une gloire divine , & l'a fait 
feoir fur fon propre Hrône , l'établiifant le Prin- 
ce de l'éternité : qui doit plus douter après cela 
qu'ilnefoit infiniment content de fon obéit 
fance? & qu'il n'ait receu de notre pleige ôc 
Médiateur le payement de nos dettes , & la fa* 
tisfa&ion pour nos péchés ? Si bien que défor- 
mais leur confideration n'empefche plus qu'il 
ne nous ait agréables , & n'employé volon- 
tiers pour nôtre bonheur la main de fa puifTan- 
ce infinie? Mais outre res argumensque lare- 
furreûion duSeigneur T, nous fournit de la nô- 
tre, elle nous en donne encore une particuliè- 
re afleurance en ce qu'il eftreiTnfcité non Am- 
plement pour foy-mefme, mais aufli pour tous 
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fes fidèles, pour prendre poflTeffion de i'ttntnof j 
• talité 8c du Royaume celefte , tant en fon nonf 
qu'au leur. Car tous ceux qui croyent luy 
font fi étroittement unis par la foy , & parfoa 
* Efprit de fan&ification Se de confolation qui 
leur eft communique , qu'ils deviennent un 
feul & mefme corps myftique avecque luy, 
^ dontil eft chef & euxles membres 5 étans tour 

predeftinés à eftre rendus coformes à fon ima- 
ge. Et cômè maintenant ils ont part en fa croix 
&enfamorp,au(Erauront-ilsunjouren fare- 
furredtion 8c en fa gloire , félon ce que dit l'A- 
2. Tim. pôtre ailleurs, que fi nous fouffrons &mou- 
ronsevecquelefusChrift* ceftune chofe cer- 
taine que nous vivrons 8c régnerons auffi avec- 
que luy. Ainfi en fe relevant du tombeau il en 
aauili releùépar mefme moyen tout le corps 
de fes fidèles, dont il eft le chef, dont il porte le 
patron, le deftin, & la vie en foy -mefme. Et 

x Cor ic c e ^ ce ^ ue ^ ^ au ' ^ l a ^* urs * cja'cn rcfliifci- 
20 ' ' tant des morts , il a été fait les prémices a^s dor- 

Col 1 18 ^^)^ a ^ eutsenc0[e *1 l'appelle au mefme 
" ' fens lefremier»n*i J'entre les morts. Cav^rnCque . 
4 la nature de la malle eft mefme que celle de fes 

prémices , & la condition des enfans d'une fa- 
mille femblable à celle de leur aifné ( (àuf les 
avantages de fà primogeniture) il eft évident 
que tous ceux qui meurent dans la foy de lefus 
Chrift , qui eft leurs prémices & leur premier- 
nai , ne peuvent qu'ils ne luy foiept raits fem- 
blables , Ôc qu'ils n*ayent un jour part chacun 
dans fon rang , à la félicité où il eft entré 
pour luy & pour eux >ceft à dire que comme 
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Ipreseftrc mort, il eft reffufcité en une nou- 
velle vie pour ne mourir plus , eux auffi pareil- 
lement après avoir pafle chacun en fon ordçe 
par la more temporelle qui les dépouille de 
leur nature charnelle & corruptible, feront 
tous certainement rétablis en une vie fembla- 
blealafienne, fans que la mort ni le change- 
ment ait jamais à l'avenir aucune domination 
fur eux. Voilà, mes Frères, quelle eft la liai- 
fon de nôtre refurre&ion avec celle du Sei- 
gneur lefus ; telle Se Ci étroite que Tune eft auffi 
véritable Se auffi necellïire que l'aurre ; & que 
commë la fierme eft arrivée tres-affeurément 
pn fon temps , il n'eft pas poffible que la ftôtre 
n'arrive auffi très- certainement au fien. C'eft 
juftement ce qu'entend l'Apôtre dans nôtre 
texre, qnand il dir que Dieu nous a teffufctth 
tnfemble ayee ChriJ?. Car il eft clair que luy Se 
les fidèles d'Ephefea qui il écrit, n'etoient pas 
morts quand le Seigneur Iefùs reffufeita , Se 
qu'ils ne moururent que long-temps depuis j fi 
bien qu'à parler proprement Se precifemenc, 
puis qu'il n'y a que les morts qui reffufeitent, 
<<eux-ci ne furent pas reflfufcités alors , ni ne 
l'ont été depuis, dormans encore maintenant 
dans la terre, Se n'en devans eftrfc relevés qu'au 
dernier jour . l'en dis autant de nous, Se de tous 
ceux qut ontvefcu & creu en l'Evangile de- 
puis la mort des Apôtres, Se qui vivront ci- 
apres jufques à la fin du monde : dont vous 
voyés bien que ce feroit urte extravagance pro- 
digieufe de dire que leurs corps ayëtefté refTuft 
çitçs au temps de la refurreàion duSeignçu^ 
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puis qu'alors ni nous, ni eux n'étions pas ej^ 
core nais ; bien loin d'eftre morts, & en état 
d^ftre relevés de la pouffiere. lefai^bien que 
quelques-uns pour éviter cette abfurdité en- 
tendent les paroles de l'Apôtre d'une refur- 
reâion fpirituelle & métaphorique , par la- 
quelle nous forçons des maintenant du péché, 
&de la fervitude defes convoitifes (état que 
récriture compare fouvent à une mort*) & 
fouîmes renouvel lés par lafoy en la vie Chré- 
tienne & Evangelique ; enquoy j'avoue qu'il 
y a une efpece de refuf reftion , où reluit une 
image de celle qui eft ainfi proprement nom- 
mée,^ qui ne le fera qu'au dernier jour. Mais 
oucre qu'il n'éft pas befoin d'avoir recours à 
cette allégorie , la fentence de l'Apôtre étant 
claire au (eus que nous en avons neprefcnté, il 
femble encore que cette expofition ne peut ici 
avoir lieu premièrement par ce que S. Paul 
a dt lia (uffifAmment compris tout ce qui eft de 
nutrefan&ification dans les paroles preceden* 
tes , ou i! dlfoit que Dieu par fa grande c%a~ 
tué nom a yftffîés enfemhle ayee Ç&fift ; où il 
eft clair que la vie où nous avons .été vivifiés, 
eft oppofée à la mort tpiriiuelle > dont il venoit 
de dire que nohs étions mort s'en nos/àutes, & en- 
dort: par confequem notre renouvellement en ^ 
la foy &c en la chanté, qui n'eft autre Aofe que 
la reiurre<5tion fpirkuellc ; fi bien qu'y rappor- 
ter encore les paroles de ce texte , eft faire dire 
à l'Apôtre une mefme chofe deux fois (ans au- 
cune neceffité. Puis après ce qu'il ajoute icr, 
que 7>hm nous a aufîi fattfcoir ayecjuc le/us 
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C&riffJans les lieux celeftes > montre que nôtrç j 
habitation dans le Royaume celefte eltimme- * 
diatement conjointe avecque la rcfurre&iorç 
dont il parle : ce qui eft bien vray de la refur- 
reâion dernière ainfi proprement nommée, 
après laquelle nou% feront incontinent mis en 

}>ofleffiondu ciel & de l'éternité » mais non de 
a refurre&ion fpirituelle & métaphorique, en- 
tre laquelle & nôtre inrroduttion dans le ciel J 
en corps & en ame , il fe parfera encore un ** 
|ong- temps. Concluons donc que quand 
1'A.pôcre dit ici que Dieu nous rellufciteavec 
fon Fils ? il entend la vraye ôc dernière refurre- # 
ftion , qui relevant nos corps du tombeau met 
nôtre nature toute entière en la jouflîance de ; 
la bienheurenfc & glorieufe immortalité. Et 
quant ace qu'il dit non au temos à venir , qu'// 
nous rejjfuftitern ,mais au paffe . qu// nous 4 j 
tejfufcites , cela n'a nulle difficulté. Car 
il parle ainfi non pour dire que ta chofe foit 
défia fortie en fon plein & entier effet(c'eft une * * 
penfwe ridicule, qui ne peut avoir eu lieu dans 
fonefprit) mais bien pour fignifier que la chofe 
a tellement étéarfeurée, quelle eft auffi cer- * 
taine, que fi elle étoit défia arrivée , & que • j 
Dieu reflufeitant lefusChrift des morts , a tel- 
lement fondé & difpofé en luy toutes les cau- 
ses de nôtre dernière & grande rédemption, 
que l'effet & l'événement -en eft déformais in- 
faillible , & en un mot qu'en la refurrc&ion de * x 
Iefus Chriftila pleinement îtabli la nôtre: fi 
' bien que l'avoir reflufeite , eft autant que s'il 

npusavoit défia tous relfuiçités avecque luyi ta 
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parce qu'étant nôtre chef , nôtre patron , nos 
prémices ,& nôtre premier-nai, il nous porte 
tous en foy-mefme , & a enclofe en (à perfon-' 
ne la vie & la condition de chacun de nous, 
comme nous difions ci-devant. Il en eft de 
nôtre refurreÛion , commande nôtre vie. JKÔtrc 
fie ( dit l'Apôtre ailleurs ) eftcachèe ayeçfbri/? 
enVieu.EUeeft cachç'e , je l'avoue, mais elle 
eft pourtant. Elle n'eft pas encore en nous , 
* mais elle eft pourtant en Diei>& en fon Chrift} 
ôc des maintenant nous l'avons, bien que nous 
ne l'ayons qu'en eux ,& non encore en nous- 
mefmes. Ainfi nôtre refurre&ion eft défia en 
* Iefus Chrift & en Dieu; bien qu elle ne foie 
pas encore manifeftée en nous La refurreftion 
& la vie que nous attendons , ne font pas des 
chofesen idée. Elles font défia hors de leurs 
premières caufes , & fubfiftent réellement en { 
lefus Chrift. *Car cette refurre&ion & cette 
•vie qu'il nous donnera un jour , font une por- 
tion de la plénitude qu'il receut au fortir'de 
fort tombeau, & qui eft encore àprefent en 
luy. Il eft pour cette heure le gardien & le de- 
pofitaire de la part que nous y avons , de forte 
, # que bien que nous n'en ayons pas encore la 
jouïflanceaâuelle ,nous en avons pourtant le 
nom. 8. droit &l'efperance, félon ce que dft l'Apôtre 
ailleurs ; que nous (ommes defitfauyés , mais par 
cfperance feulement durant ce fiecle -, l'accom- 
pliftcment & l'exécution de ce grand falutque 
nous efperons, rre fe devant faire qu'en l'autre, 
Qeft encore en la mefme forte qu'il faut pren- 
dre ce ^u'Uajoûte iff, en difiutf, queZV****** 
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«frit fait enfèmble ddns les liepx celeftes *>ec- 
Çue le/us Ckri8. Il n'entend pas qu'il nous y 
ait défia iranfportés en effet ; mais il nous 
xnonftela dignité & la gloire à laquelle il nous 
appelleen Ton Fils,& dont il nous a défia don* 
nélegaçe&l affeurance en fa refurreâion , & 
en fon iTcenfion dâs le? cieux.Et c'eft pourquoy 
il ne dit pas Amplement, qu'il nous a rejjufchcs 
arvecfbn Fils t nous * fait feoir Mecque luy j 
niais il ajoute encore ex^tcttemétenJefusCtri/li 
foir pourfignifier la fource de nôtre b<5nheur t 
qui vient tout entier de la comun^on que nous 
avonsavecqueluy , n'ayant part en la gloire 
de farefurre&ion&de fo ni m mortalité, qu'en- 
tant que nous fommesenluy, étant clair que 
hors de luy il n'y a que mort & maledj&ion; 
(bit pour exprimer en quel fens & à quel 
egard il dit & entend que Dieu nous a reffuf- 
cités# élevés dans les lieux celeftes \ aflavoir 
non en nos propres perfonnes, qui ne jounTent 
pas encore de ce bonheur, mais en celle de 
Iefus Chrift nôtre chef, dont la gloire eft l'arre 
Se le gageaffeurê de nôtre félicité. Et il' me 
femble que ce fens eft le plus naïf & le plus 
propre au deflein 8c aux paroles de l'Apôtre. 
Cette feance dans les lieux celeftes eft le der- 
nier & le plus grand & le plus divin de tous les 
biens que Dieu nous donne en fon Fils : ne 
nous arrachant pas Amplement du plus pro- 
fond abyfme de l'enfer, où nous étions plon- 
gés, mais d'abondantnous élevait dans le plus 
Haut, &le plus glorieux fan&uaire de tous les 
cieux. Il avoit fait qne grande grâce aux Ifrac* 
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lices de leur donner le pays de Canaan pour 
leur habitation. Mais qu' eftoit-ce que cette 
terre avecque toutes fes délices au prix du ciel^ 
qu'il nous a affigné pour notre domicil?? Le 
Paradis d'Adam étoit sas doute un fejour bien* 
heureux : exempt de tous les malheurs, donç 
le péché a fouillé le monde» de abondant en 
fruits fi exquis, que leur ufage étoit capable de 
perpétuer la vieaux hommesà jamais. Mais 
encore ésoit- ce peu de chofe en comparaifon 
du ciel, ou nos changemens & nos troubles 
n'ont pointée lieu *, où luit conftamment ôc 
egàleméc une belle &c douce lu miere:où le fer- 
pët qui corropit l'autre paradis avec fes venins, 
n'a poinc d'accès : où fleurit éternellement une 
vie heureufe , qui fe foûtient d'elle-mefme par; 
la feule vertu de Y £ fprit qui l'a crée,f ans befoir* 
d'aucun autre aliment: où toute la fraude, vio- 
lence & iniquité bannie, Dieu fcul règne er^ 
juftice | découvrant toutes fes beautés à nud à 
ceux qui ont l'honneur devivredans cefacré 
'palais de fafainteté, les repaiffant d'un bien fi 
doux & fi délicieux, que jamais nos fens n'ont 
rienveu ni imaginé de femblable. Car l'Apô- 
tre par ces lieux celeftes y dont il parle , n'en- 
tend pas Amplement cette belle & grande ré- 
gion que* nos yeux découvrent là haut dans* 
l'endroit le plus relevé de l'univers, où le So- 
leil & les autres aftres roulent continuelle- 
ment épandant par tout les rayons de leur gaye 
& vive lumiefe. Le ciel que le Seigneur nou^ 
a donné en fon Fils, elt encore plus haut & 

plus glorieux que ccluy-là. U eft au deffusdes 
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mouvemens des planètes & des étoiles. C'eft 
le domicile ddla paix éternelle ; le temple faine 
& inviolable de la m j jette de Dieu, où dan» 
une gloire ineffable reveftud'unegloire inac- 
ceflïble , il eft inceffamment adoré avec une 
joye & un contentement incomprehenfible 
par les faints Anges, cV les efprits condercs, qui 
ravis dans une fi noble cV fi delicieufcaétioii 
environnent fon trône par milliers. Où eft 
l'homme, qui ne fe tient bienheureux d'avoir 
feulement veu un lieu fi admirable , ôc qui ne 
penfaft que la feule idée qu'il en auroit peu dé- 
rober par une courte veu'c, (uffiroit pour entre- 
tenir fonefprit dans un doux contentement ? 
Mais , F Weles, le Seigneur ne vous en donne- 
ra pas fimplemenffcla veuë; comme il fit autres- 
fois celle de Canaan à Moïfe fur-la montagne 
de Nebo. Il ne vous y logera pas pour quel- 
ques jours, comme Adam dans lelardind'E- 
den 5 ou pour quelquesfieçles t comme lfraël 
en Canaan. Il vous y/èr* affeoir j c'eft à dire 
qu'il y arreftera vôtre demeure pour jamais ; 
félon ce que TA pôtre dit ailleurs , que la mai- 
fon non faite demain , que Dieu nous a prep*- z Corlf* 
reedans les deux , eft éternelle ; non temporel- 
le, paflTagere, ou provifionnelle, comme toutes 
les autres conditions du monde » & de YE ghfc 
mefme, mais ferme & perdurable à jamais. 
Encore faut-il ajouter qviâ&r* *J?is dans les 
deux *vecque lefus Çèrift n'eft pas Amplement 
y habiter, ou y demeurer. C'eft y régner. Ce 
n'eftpasy vivre feulemenç» bien que cela foie 
<lefia plus que nons ne fauripns nous imaginer, ^ 
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n'étant pas poflible qu'une vie que Ton vij 
dans un femblable lieu, ne foit infiniment dou- 
ce & heureufc : mais tant y a que ce n'eft pas y 
j vivrefimplement , mais y vivre dans une digpi- 
té.fouvcraine. Celaparoiftdu mot salpoir ici 
, *" employé parTApôtre, qui dans le ftile de l'E- 
criture fepren4 louvent pour dire regner\ ÔÇ 
fecondement parce qu'il conjoint cette feance 
des fidèles avec celle de Iefus Chrift, il nous a 
fait feoir a\ecque luy ^ dit-il. Car il eft confiant 
1 que la feance du Seigneur Iefus dans les lieux 
cclefteseftlc règne éternel que le Pere luy a 
donné : d'où vient que l'Apôtre ailleurs 
ayant dans l'efprit les paroles du Pfalmifte , 
dans le Pfeaume cent dixiefme , au lieu de dire 
avecquelc Prophète qu'il fout que le Chrift 
yyTno.i f°***fî** J Udextte duVere % tant qu'il ait rois 
tous (es ennemis fomsfes pie ds , dit fimplement, 
axx ilfautqu il règne \ figne évident que cette 
(eance de Chrift à la dextre de Dieu , n'eft au^ 
tre chofe que loturcgne \ fi bien que S- Paul di~ 
> fant ici que Diem nous afaitajfeoirarvecque Iefus 
Chrift dans les deux y enrend clairement , qu'il 
nous a fait régner avecque luy. il eftvray que 
1* Apôtre ne dit pas , que Vhm nous a faitfeoirÀ 
fa dextre. Cette fouveraine dignité n'appar- 
tient qu'a Iefus Chrift , l'Vnique du Pere , qui 
TkiL 2. a un nom au deffiisde tout nom, auquel tout 
10 * genouïl fe ployé de ceux pui font dans le* 
cieux, en la terre & fous la terre. Mais tant y» 
qu'en difant que Dieu nous a fait feoir ayecfo* 
fils dans les lieux ce le ftei % il figpifie clairement;, 

que Dieu nous donne quelque part dans 
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1 oriente royauté de Icfus , autant que la mc- 
ire de noftre nature y en peut avoir. En effet 
le Fils promet luy-mefme à tout fidèle, qui 
aura combattu le bon combat ty* Vaincu qu'il le 
fera feoir ayeeque luy en (on trône. Et S. Paul 
dit expreffement ailleurs, que nous régnerons t^fùc.^ 
alecquc fe/us Chrift après ayoirfoujfertayecque x i m 
luy. Et vous favés que la couronne qlïeftla i.Tim^ 
marque de la royauté, eft promife & donnée i 1# 
aùx Saints dans l'Ecriture» & que leur focietc 
cft nommée une facrificature royale , ôc qu'en 
glorifiant le Seigneur ils reconnoiflènt , qu'/7 ùTter.x 
les a faits }\pys cr> Sacrificateurs â'Dicu/onT ère. ~ . * 
Il eft malaife d'expliquer qu'elle fera la forme tsfpoc.xl 
ôc lafcature de cette royauté, corne étant l'une c>*5- 
des chofes que l'oeil n'| point veuës, ni l'oreille l0# 
ouïes & qui ne font point mottes dans le cceur 
de l'home, il fuflSt que nous comprenons bien 
en gênerai que c'eft une condition conjointe 
avecquel éclat de tout ^honneur, de toute la 
dignité, gloire & puiflance, dont la creaUire eft * 
' capable. Car c'eft proprement dans ces chofes 
que les hommes font confifter ce qu'ils ap- 

Eellent la royauté. Voilà, Fidèles , les deux 
iens que Dieunousaafleuréspar cette refur- 
re£tion,du Seigneur Iefus, dont les Chrétiens 
célèbrent aujourd'huy la memoire,aflavoic«nô- 
tre refurredtton , Ôc noftre feance dans les lieux 
celeftes.Côme la po fleffi 5 de ces deuxbiens fe- 
ra nôtre félicité en l'autfe (îecle*,ainfi leur efpe- f 
fançefaitnoftreconfolation & noftre patience 
enceluy ci, &nul n'en jouira au dernier jour, 
que ceux qui les auront creus & efperés dé? 
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maintenant. Etpuis quetoutcegrand myftew 
te dépend de la refurre&idn du S eigneur Iefu£ 
établiitbns-cn premièrement la foy dans nos 
coeurs. Recevons avecque refpeft le témoi- 
hnagequefes Apôtres en ont rendu , & qu'ils 
ont lcellé de leur fang,foûtenant conftam ment 
qu ils avoicntveu de leurs yeux, & touché def 
leurs dfcins Iefus vi&orieux de la mort, vivant^ 
êc parlant à eux après 1 ignominie deiaéroix* 
& le filcnce du tombeau ; convetfant familiè- 
rement avec eux par l'efpace de quarante jours: 
& qu'après cela ils l'avoient veu tous enfem- 
ble monter glorieufement dans les ciçux. 
Croions cette vérité, qui outre l'authentique 
*& irréfragable déposition de ces telmoigs ju- 
rés, a encore été fi magnifiquement confirmée 
parleurs miracfes, par la hautefTe, la beauté 
Se la divinité de leur doftrine , & par la con- 
formité qu'elle a avecque les lumières de la 
raifon.& avecque les pracles de Dieu* pat la 
hardieîfe & generofité de leur prédication , par 
leurs divins exploits , qui avec une foiblerte 
abfolument destituée de tous moyens humains 
veinquirent toute la puiffance & fageffe des 
tommes , plantant par tout en tres-peu de 
temps malgré la violence de Tune, &la fierté 
de Uautre , la croix & le trône de fon Iefus , par 
les fouflfrances de tant de milters de martyrs, 
parrétabliffementdel'Eglife, & par fafubfi- 
ftence miraculenfe, dans les entrailles de fes 
ennemis , & de fes bourreaux par Tefpacç de 
plus de deux cent foixante & dix ans, au milieu 
des tourments & des morts, par la conver- 

* * ■ 
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fîon du monde, par la confervation de cette 
Ùimc difeipline , & par une infinité d antres 
chofes qui crient toutes enfemble que ce^efus, 
que les Juifs firent mourir fur une croix , eft 
vivant. Mais Fidèles , croyes en fuite qu'en 
fortant de fon tôbeau ,il vous a fait forllr avec- 
que luy , qu'avec fa vie il en a tiré la vôtre, & a 
releué tout enfemble fon corps & les nôtres de 
cette trifte& funefteprifon ,où lamortlesrc- 
tenoit, & qu en montant après dans les cieux* 
il y a porté nôtre naturel nous a donné place 
dans le fanâuaire de l'éternité- Croiés ce que 
S. Paul nous enfeigne , que Dieu le Pere le 
£ temier &s.fouverain auteur de cet heureux 
miracle, en raflufeitant fon Fils des morts, & 
le mettant fur le trône de fa gloire à la dextre de 
fà Majefté, vous a auffi reflufeités enfemble, & 
vous a fait feoir enfemble avecqneluy dans ces 
lieux celeftes \ Quenluy vous eftes défia af- 
frâchis des liens de la mort;qu'en luy vous pof- 
fedés défia la vie & l'immortalité,& qu ë luy vo* 
régnés défia dans les cieux. Que cette fainte 6c 
divine foy remplhTe vos cœurs de joyc, d'a- 
# mour & de reconnoiflînce. Car que ne luy de- 
vons-nous point, puis qu'il nous fait l'hon- 
neur de nous élever à une fi haute dignité ? 
Nous méritions l'enfer ,& il nous a donné le 
ciel. Nous étions dignes de périr avecque lest 
démons , &c il nous fait vjyre avecque les? 
Anges 'j Se ce qui eft bien plus encore , il nous 
fait feoir avecque fon Fils dans le fanâuaire de 
fa gloire» Vne pauvre chair , la pâture des vers, 
Uproye delà mort & de la pourriture, eft de- 
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venue par fa grâce l'héritière du ci«l & de fon 
( éternité , le domicile de la vie , le temple 3^ 
l'Eprits& levaiffeau delà gloire fouveraine. 
Certainement il n'y a point d'entendement ni 
dans la terre , ni dans les cieuX mefme, qui 
pui(Te fetilement comprendre la grandeur de 
cette beneficence de Dieu : tant s'en faut qu'il 
yen aitquifoyent capables de l'en payer par 
des reconnoiiTances qui en égalent le prix. 
Auflîvoyés vous que le Saint Apoftre ne peut 
• * trouver des paroles pour en exprimer la 'mer- 
veille , en atfemblant & enta (Tant plufieu rs les 
unes fut les autres, quand il dit dans le verfet 
qui fuit noftre texte , que Dieu en nous trait- 

Epb. x. tantainfîa montré non Amplement fa 

• jmaùs/» ricbejfts de fa grâce , & nonfeulement 
cela , mais les excellentes ricbejfes defagracc K ÔC 
enfin encore ajoûtant un autre mot , en ài- 
fànt , qu'// a montre les abondamment excellen- 
tes ticbejjes de fagracc. Mais il n'eft pas befoin 
<juenosrec«nnoi{Tances f ou nos paroles éga- 
lent la grandeur de cette grâce. Dieu nous 
demande feulement que^ious en ayons de vifs 
reflèntimens , & que nous en jouïffions dés 
maintenant 5 entant qu'il en eft poffible en cet-* 
tevie,efperan$ avecafleurance qui! ne man- 
quera pas d'accomplir le refte en fon temps. Ét 
le principal eft , que ce riche prefent <ie foti 
ïncomprehenfiblâliberalité qu'il nous a don- 
née en (on Fils , ferve efficacément à noftre 
fenékification , & à noftre corffolation. Car 
puis qu'il nous eft fi bon que de nous commu- 
niquer les plus précieux de fes biens , l'toqfcff* 

talité 
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lalité & la gloire , à nous qui étions indigne 

% des moindres de fes faveurs,& qui ne meritiôs 
qjieles foudres de fes vengeances > jugés s'il 
n eft pas ra-ifonnable , que nous le fervions 8c 
Thonorions de tout nôtre coeur, Se obeïfïïons 
exa&ementàtousfescommandemens > Mais 
en particulier cette refurreclion defon Chrift, 
dont il nous a faits partici pans , nous appelle à 
une nouvelle vie, digne de cette nouvelle &c 
immortelle nature que nous avons veftuc 
avecqueluy. Laiifonsdans fon tombeau avec 
fes linges funèbres tout l'équipage mortuaire 
de ce vieil homme qui a été défait en la croix, 
fes convoitifes , fes paffions , fes baffelles & fes 
ordures, félon ceque l'Apôtre dit ailleurs j Si 
Vous e fies reJfufcnéiaVec Chrift , cherchés les ebo- Col. l\ 

fes qui font en haut *P enfés aux chofes qui font U u 
en baut^ry* non point à celles qui font fur la terre m 
Oeftà quoy nous oblige encore cette haute 
dignité , où il nous a élevés nous/aifaxt fèoir 
dans les lieux cele/les aVecque lepés Cbri/t. Puis 
que vous avésl honneurd'eftre citoien de cet 
état glorieux, vives félon fes loix , ôc y confor- 
més vos mœurs. Que vôtre converfation foie 
de bourgeois des cieux , Quelle imite fur la 
terre la pureté & la faintetc des Anges & de* 
efprits confacr es ; qu'il n'y paroi (le rien de bas 
ni de fervil ; que tout y foit grand , & royal. _ 
Souvencs vous, que vous eftesaflïs avecque 
lefus Chrift dans les lieux celeftes ; & vous 
aurés honte de vôtre lâcheté , qui fe laitfe fi 
milerablement arracher de ce divin trône , & 
comme abbatre du ciel en la boue par lesfe- 

Cc 
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du&iôns , èc les allechemensdes vices. Et poiitf 
vous miferable, qui faifant profeffion d'eftre* 
< Chrétien menés la vie d'un Payen , confide^s 
je vous prie combien vous vous abufés. Le 
Chrétien , comme le définit ici l'Apôtre, eft un 
homme, que Dieu a vivifié avec ion Chrift, 
qu'il a relîufcité avecque luy,& qu'il a fait af- 
feoir enfemble dant les lieux celeftes avecque 
luy. Comparés vous àces marques, pourre- 
connoiftre au vray qui vous eftes. Comment 
eftes vous yiyifié avec Chrift , vous en qui il ne 
paroift nulle partie, nulle étincelle de fa vie / 
vous, qui ne fentés battre dans vôtre cœur& 
dans vos artères, que le feulefprit du monde 
contraire a celuy de lefus Chrift? vous, quine . 
refpirés que la chair & le fang & la terre? 8c ' 
dont toutes les penfées a&ions , & affrétions 
ne font qu'ordure^&injuftice , luxe & vanité, 
furie &animofité, offenfe de Dieu ,& outrage 
ou fcandale dès hommes > Avec une fi vilaine 
forme ofés-vous bien prétendre part a~la re- 
. furfeâionéc au royaume de lefus Chrift ?Sor- 
tés d'erreur je vous prie , & tenés pour certain, 
que nul ne reflufcitera avecque le Fils de Dieu 
en l'autre fiecle, qui n'ait velcu avecque luy en 
cetuy-ci, félon l'oracle de l'Apôtre dans une 
autre lieu , Si PEfprit de celuy , qui a rejjfuftitê 
7(om % 8. lefus ^ habite en yom y celuy quiarëjjufcitè Cèrift 
?*« l h des morts yiyifieraaujjiyos corps mortels* caufi 
fin Efp rit habitant en y vus, tMab fiyous yiyës 
filon U chair y yous mourrés. Que ce coup de 
tonnerre vous reveille du pernicieux affoupid 
fanent, qui vous conduit infenfiblementdaa* 
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la perdition éternelle* Et s'il eft vray, qu'il 
\ôus refte encore dans ce mal heureux état 
quelque defir de la refurre&ion de lefus Chnft 
& de (a vie de de fa feance dans les cieux , de* 
mandcsluy fa lumiere,& il vous éclairera * de- 
mandés luy fon Eiprit, & il vous le donnera. 
Mortifiés par fa vertu les faits du corps , &les 
convoitifes de la chair, & vous vivres. Et Dieu 
vueilleque cefoit aujourd'huy votre Pafque* 
le jour bien-heureux de vôtre paijàge de là 
mort à la vie, de la terre au ciel . & des tenebreà 
de ce fiecleàlalnmieredelefusChrift ! Pout 
vous , Fidèles , qui vives véritablement en luy, 
& qui eftes fes difciples 6c les membres de fon 
corps divin non en apparence ,mais en effet, 
coniolés vous par les lentimens, que vous don- 
ne aujourd'huy l'Apôtre contre toutes les ten- 
tations y les infirmités , & les fbuffrances de 
vôtre condition prefente. Que la fureur des 
méchans , £c les accidens de ce fîeclene vous 
faflent point de peur. Si la cruauté des hom- 
mes , ou la violence on la foiblelfe de la nature 
vous peuvent ôter la vie terrienne, il n'eft pas 
poffible qu'elles vous ôtent la celcfte , que 
vous aves en lefus Chrift. Elle eft en feurete là 
haut entre fes mains au delTus de tous les traits 
des démons , des hommes , & de la nature. La 
mort ( je l'avoue ) abbatra un jour vôtre corps, 
& l'enfermera dans le fepulcre , le rendés vous 
commun de tous les enrans d'Adam ; mais elle 
ne fauroit l'y retenir. Il en fortira malgré les 
chaifnes , 6c les portes de la mort ; & aura part 
en effet à cette bieu-heureufe refurteûion, 

Ccij 
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dont vousavés def-ja des arresaflturées en cet- 
lé de Iefus Chrift vôtre chef \ & cette chair 
cefang, qu'il vous a communiques ce matin, 
vous en font encore un gage fidèle, félon la ve- 
rite de fa promette immuable, Celuy ( dit-il ) 
J €dn qui mange ma ebatr , ey qui boit mon fang , a 
ld yîe éternelle ; je h rejjfujciterai au der- 
nier jour. Mais comme notre refurredtion en 
Iefus Chrift nous aileure contre la mortvauffi 
nôtre feance dans les lieux celeftes avecque 
luy, nous doit confolcr contre les ptrrfecutions, 
que la haine des hommes nous fait fou ffrir ici 
bas. Si leur iniquité , ou leur violence nous ra- 
vifleni les petites poffcflions, que nous avons 
en la terre , celle du ciel nous demeure ; Ôc 
nous y avons des trefors , que toutes les fraudes 
tous les effors de leur avarice ne fauroient ni 
piller ni endommager. S'ils nousproferivent, 
& nous chaflent de leurs terres, & nous jugent 
indignes de loger dans leurs villes & dans leurs 
villages ; Iefus Chrift nous a donné une traifon 
dans les cieux plus ample &plus magnifique, 
que tous leurs châteaux & palais , qui ne iont 
au fonds que des ouvrages de pierre & de boue, 
où ils logent avec eux bon gré malgré qu'ils en 
ayent la vermine & les infeftes , l'ordure & la 
pourriture , les maladies & la mort > pertes, qui 
n'ont point de lieu dans la bien-heureule de- 
éï.n. meure, où nous afpirons. S'ils nous contrai- 
38. gnentde changer fouvent delien, & d'aller er- 
rans cà & là , comme les anciens fidèles , & de 
chercher quelque miferable retraitte dans les 
delerts , dans les montagnes > & dans les cav er- 
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■#es •, nous avons un domicile fixe, arrefté &c 
éternel dans les deux, où nous fouîmes affis 
avecque lefusChriit. Si les t> rans nous ban- 
nitTenc de leurs états Je Roy des fiecles nous a 
donné droit de bourgeoifie en fa cité Royale, la 
Ierufalem d'enhaut , avecque les Anges & les 
Saints. Si le monde nous exclut de Tes dignités 
ôc de fes honneurs , Se nous déclare incapables 
d'avoir aucune charge, d'exercer aucun métier, 
d'avoir part à aucun de fes employs j nous fom- 
mes bien- heureux de foufrVir fes vexatiôs pour 
l'amour du nom delefus.C'eft une demonftra- 
tionde la cruauté & inhumanité de ceux qui 
nous travaillent , femblable a celle de l'infâme 
citédulivremiftiquedeS.Iean,qui ne perroec 
à perfonne d'acheter, de vendre, ni traflîquer, 
fi Von ne porte fa marque & fon nom ; Mais a -Apcrt^ 
nous , qui fommes ainfi traittés pour l'évangile 
du Se;gneur,c*eft une preuve honorable de nô- 
tre foy, & un heureux prefagede nôtre laine. 
Supportons patiamment ces petites pertes & 
indignités, nous confolant en L)ieu;& penfanr, 
que fi le monde nous envie fes honneurs cadu- 
ques, & fes emplois de neant,le Seigneur Iefus 
nous admet aux plus faintes , & plus glorieufes 
dignités de fon empire, nous ayant tous faits 
. Roys & Sacrificateurs a fon Pere , avecque le 
droit qui ne nous fera jamais ôté d'eftreaflîs & 
de régner là haut dis les lieux celeftes avecque 
luy , y jouïllant éternellement d'une vie, d'une 
félicité , & d'une gloire immortelle a fa grande 
louange, à nôtre joye parfaite, & a l'extrême 
confufion de tous les ennemis de fa fainte véri- 
té. AMEN. Çciij 
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SERMON QVINSIESME. 

I L Corinth. V I il. 9. fw/lwr * ! 

31. ^i^. 

/X. Vot*t connoiftsld çrace de »ètr* Seigneur I654. 

• IefwCbri^atfayûir qu'il s x eS rendu pau- jour A 
yre pour y on s , combien qu'il /ufi riche - f Cene 9 
«fin que par fa pauyretè yousfupis rc** après j 
dus riches. 

Hebls Frire s ;Puifque nous 
célébrons au)outdhgy la memoi* 
rede U grâce du Seigneur lefiu, 
ôc des chofes qu'il a foufFertes 





ce matin 

pal acte de fon humiliation femble qu 
n'eft pas hors de propos de méditer maintenant 
la pauvreté , à laquelle il s'eft affujetti durant 
tout le cours de la vie terrienne, & qui a été 
comme une légitime & convenable prépara- 
tion à fa croix, & de cpnftderer en fuite les ri- 
chefles, qu'elle nous a apportées. l'ai pris pour; 
fujet de cet entretien les paroles de faint Paul, 
que je viens de lire , où il nous représente brie* 
yement ce myftere &je les ai eftirnées d'au- 
tant plus, propres à notre delTein , que l'Apôtre 
les met en avant pour exciter les fidèles de 
Çorinthe à labeneficence envers les pauvres^ 
qui cft ( comme vous favés) Yyn des prinçi r 
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ires ) & Pattante de l'Apôtre. Pour oorcer 
ÏEglife deCorinthe&lesautresdel'Achaïeà 
un pareil devoir , il leur propofe des l'entrée ce 
bel exemple des Macédoniens \ & afind^leî 

Încquer d une fainte & louable émulation, il t ; Çot\ 
eur e xaggere d'une part la profonde pauvreté 8. 2..J-4* 
de ces fidèles , qui n'avoient pas laifle pour ce- j # 
la de contrimier largement, leur charité dans 
cette occafion ayant veincu leur difette ; & de 
l'autre il leur remet devant les yeux l'abon- 
dance des biens, & des grâces, dont le Seigneur 
avoir couronne l'Eglife de Corinthe ; leur don- 
nant a entendre par ce parallèle qu'il fait de 
leurs moyens avec ceux des Macédoniens, que 
ce leur feroit beaucoup de honte, fi leur libé- 
ralité ne furpalïbir, ou n'égaloit au moins celle 
de leurs frères , ayant beaucoup plus qu'eux de 
quoy lexercer. Mais afin de leur ôter toute 
excufe 4 & d'obtenir d'eux alîeurément ce qu'il 
defiroic , il a recours à fa rhétorique ordinaire, 
ôc au fonds de toute fes leçons & exhortations, 
qui luy fournit les argumens de tout ce qu'il 
entreprend ou d'enfeigner , ou de perfuader, 
leur propofaiu après l'exemple des fidèles de 
Macédoine , celuy de lefus Chrift nôtre Sei- 
gneur ; Si le fait des Macédoniens (dit-il) ne 
vous touche point, & fi vous ne l'eftiméspas 
allés illuftre pour vous obliger à l'imiter ; pen- 
fés au moins à ce que le Fils de Dieu à daigné 
faire pour vous. Si vous méprifés les exemples 
de vos frères ( bien que vôtre pieté me faffe eC- 
perer toute autre chofe de vous) refpe&cs ce- 
luy du Seigneur , qui nous a laiffé un patron 
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tres-accoropli de tous les devoirs delà fainteti, 
6c charité, afin que nous fumions (es ttacesf 
£*r youa connot£i$ ( dit il ) la grâce de votre 
Seigneur Jefue Chrift , ajjkïoir quêtant riche 
il seft rendu pauvre pour y ou* , afin que par 
fa pauvreté yous fufiies rendus riches. Voilà 
quel eft le fujet , le rootif & le deflein de ce diC 
cours de V Apôtre , méfiant Ion Cttift a fon ou 
dinaire dans toutes leseaufes qu'il traitte , fé- 
lon la proteftation qu'il faitailleursde s'ei?re 
propoiédene favoir autre choie que luy,en- 
tr. Cor, tre les fidèles qu'il inftruit. Pour expliquerez: 
éclairer cette admirable grâce du Seigneur, 
dont il nous propofe l'exemple , \e confidererai 
premièrement, ii Ditu le permet , la grâce mef- 
«&e , Se dirai en quoy elle confifte, (eion la des- 
cription , que nous en fait l'Apôtre en difanr, 
que le fus Chrift étant riche sefi rendu pauyre 
four nous. Et puis en deuxiefmt & dernier lieu 
jetraitteraide la fin & de l'effet de cette grâce, 
que faint Paul nous propofe dans les dernière^ 
. «lefes paroles, où aptes avoir dit*, que le Sei- 
gneut s'eft fait pauvre pour nous, il ajoute, 
afin que par fa pauyrett yous fit/siés rendus 
riches. Ecoutés ce difeours, Fidèles , avecque 
l'attention que mente la grandeur & l'impor- 
tance de. cet admirable fujer. Certainement 
l'Apôtre a bien raifon de l'appeller la grâce de 
Je/us Chtift. Car ça été fans doute une grand* 
-grâce , ÔC une bonté raviffante à ce faint & glo- 
rieux Seigneur de vouloir nous faire riches, 
nous qui de nôtre pâture étions non feulemenç 
• pauvres & roiferables, & denucs de tout bi*£j 
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♦nais qui de plus encore étions dignes de ce 
mal- heur, y étant tombes par notre faute, ÔC 
méritant pour nos offenfes d'y demeurer éter- 
nellement, Ceuft défia été une grâce admi- 
rable s'il nous cuit Amplement tirés de la mife- 
f e , fans nous donner d'autres biens , que ceux 
de la terre ; Mais la qualité des richefles , qu'il 
nous a communiquées, relevé encore de beau» 
coup la nature , ôc l'excellence de fa grâce. 
Car il nous a donne le ciel ôc non la terre, les 
biens de l'éternité, & non ceux que le temps 
COnfume ici bas,/* benedi&ton JprrituelleJdtts 

les lieux celefies , comme l'Apôtre parle ail- 
leurs , ôc non les avantages de la chair en ce 
monde. Mais ce qui met (a grâce audeflusde 
toutes nos penlée ôc admirations , ceft que ce 
riche Se fou verain Seigneur nons a tant aimés 
que pour nous rendre riches il s'eft fait pauvre 
luy-mefme i ôc a tellement eu nôtre bien à 
cœur.que pour nous Pacquenr il s'eft dépouillé 
du lien ; Grâce fi grande ôc fi divine, quelle n'a 
point d'exemple entre les hommes. L'Apôtre 
parlantades fideles,prefuppofe qu'ils favent ce 
myrtere,^** connotffes ( dit il ) Ugrtce de nôtre 3* 
S eigneurL Cbrlft.ôc ce qu'il leur en dit,n'eft pas 
pour leur apprendre une cfrofe , qu'il ne fuffent 
point, mais pour leur ramente voir une vérité, 
qu'ils avoient defjaapprifemon pour en mettre 
premièrement l'image dans leur efprit, mais 
pourles exciter à la confiderer, & àentirerle 
fruit & l'ufage , à quoy elle les oblige. En effet 
comment un homme , qui ignore cette grâce, 
% peut-il eftre nommé Chrétien ) C'eit une le- 




Digitized by Google 



"jfLt Sermon qmnjtefmè. 

çon , qui paroift par tout dans l'Evançile , êt fe 0 
prefeme dans toutes les parties de l'hiftoire de 
nôtre Seigneur. Et comme le myftere de cecre 
grâce de lelus èft tres-necelfaire ; auffi eft il fore 
clair dans leNouveauTcftament. Caril n'y a 

f erfonne tant foie peu inftruite en la verué de* 
Evangile , qui ne fâche, que lefus , qui naquit 
/ dans la bourgade de Bethlehem, & qui vefquit 
en fuite en iudée dans une grande pauvreté juC 
gues à n'avoir pas fur la terre un lieu , où repo- 
ler fon chef , étoit le Fils unique de Dieu , le 
Roy des fiecles , le Seigneur du monde , & lo 
maiftre de toutes les chofes celeftes, & terrien- 
nes, les gouvernant & les pofledant dans le 
fein du Pcre, où il étoit de toute éternité -, félon 
Jean, |j ce que dit faint Iean , qu'/7 étoit au commence* 
ment y ey» étoit ayee 7>$eu 9 o* étoit 'Dieu. Quand 
de ce haut & riche trône de fa gloire il defeendtt 
ici bas,& fut fait chair,prenant & s'unilfant une 
nature foible,fujette àtoutesnos infirmités^x- 
cepté le péché, & vefquit tout le téps des jours 
de fa chair dans un pauvre & bas état fans pof- 
feder à cet égard un feul pouce de terre , (ans 
maifon , & fans meubles ; qui ne void que c'eft 
juftement ce que dit l'Apôtre , quêtant riche il 
Je rendit pauvre ? Et qui ne void encore , que 
c'eft pour nous qu'il en ufa ainfi ? Car nulle ne- 
ceffite ne l'y contraignoit. Etant Dieu illny 
étoit aifé denaiftre dans quelque grande mai- 
fon', abondante en richelfes, & en gloire, & 
de donner à la chair , qu'il veftit , les mefraes 
biens &c honneurs mondains , dont jouïflent 
ici bas les grands Roys, & Monarques de 4% 
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terre. En effet ç'étoit la le vray Se légitime 
\ <t , qui félon toute raifon appartenoit à un tel 
tomme , c'eft à dirAà un homme qui n ctoic 
pas feulement très- faint » &doùé d'une nature 
la plus parfaite, qui puifle eftre dans l'ordre des 
hommes , mais ( ce qui furpatfe infiniment 
toute la dignité & excellence des créatures) 
qui étoit tellement homme , qu'il ctoitauffl 
vray Dieu bénit à jamais en une feule & meC- 
me perfonne. Car fi c'eft la loy de la vraye ju- 
ftice, que les plus excellens quant à la perfe- 
ction intellectuelle & morale, foientauffi les 
plus heureux, les plus riches , & les plus hono- 
rés (comme les fages du monde * l'ont bien 
reconnu ) certainement ce divin homme, le- jtri 
fus le fouverain patron de toute la fainteté, ex- 
cellence & perfection, qui peut avoir lieu dans 
une nature humaine, devoitdonc félon cette' 
règle avoir l'empire , les richefTes, & les hon- 
neurs de tout l'univers. Et fi étant Dieu, com- 
me il eft, il en euft donné l'ufage & lapolfef- 
fion à cette chair fainte, qui naquit delà bien- 
heureufe Vierge , en cela il n'euft fait tort à 
perfonne * il fe full fait ^uftice à foy mefme. 
Mais parce que nôtre (alut ne fe pouvoit ac- 
quérir que par une profonde humiliation, le 
Fils de Dieu pour fe mettre en état de nous 
fauver, a volontairement renoncé à fon droir, 
& lai liant là sâs jamais en ufer ici bas, la pompe 
& la gloire deu'é à l'excellence incomparable 
de fa nature humaine,eft nai & a vefeu dans 
une extrême pauvreté j fi bien que s'il s'eft ren- 
du pauvre, il eft évident que c'eft pour nous t 
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comme dit S.Paul ,c eft à dire à nôtre occalfon/ 
& pour l'amour de nous, qu'il 1 a fait. Et ici re- r 
marqués la Vertu & fécondité des paroles de 
l'Apotrë qui outre fon principal deflein abbat 
enpairantavecpeudemots deux erreurs dan* 
gereufes , & contraires à nôtre falut. Premiè- 
rement l'herefie des Neftoriens qui divile Iefus 
Chrift , au lieu queces paroles établiflVnt clai- 
rement l'unité de fa perfonne. Car elles pofent 
(comme vous voyés) que celuy qui detiche 
qu'il étoit, s'eft fait pauvre > eft un ieul & me£ 
me Chrift. Autrement cefetoit mal parler de 
dire, que Chrift étant riche s'eft fait pauvre. Si 
le Fils, à qui la richefle de la divinité appar- 
tient immédiatement, eft une perfonne diffé- 
rente de l'homme, qui eft nai & a vefcu pau- 
vre JeFils à ce comtene s'eft pas fait pauvre. 
Il n'a point de part en cette pauvreté , puis qu'il 
n'a point d'union efTentielle avec celuy qui la 
fouffre. Mais le S. Apôtre dit que celuy qui 
étoit riche ,eftce mefme Seigneur Iefus , qui 
* s'eft rendu pauvre pour nous. Certainement il 
faut donc avouer, que tant la richelTe & la pau- 
vreté, que la divinité & l'humanité , à qui elles 
c6viennentdirecl:emét,cVinmediatemci quel- 
ques différentes qu'elles (oient entr'elles , font 
pourtant les qualités & les natures d'une feule 
perfonne, qui eft toutenfembleDieu & home* 
riche, pauvre , éternel & nai en temps , mortel 
Ôc impaffible. L'autre hërefie que détruit la 
fentence de l'Apôtre, eft l'horreur de ceux qui 
blafphcment que le Fils de Dieu n'a com- 
mence d'eftre & de fobfifter dans la nature de* 
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chofes, qu'au momenc de fa conception dans 
le (êin de la Vierge , & de fa naiiTùnce en Eeth- 
lehem . difant qu'avant cela il n'étoit point dtt 
tout î la divinité ( qu'ils font contrains de con- 
feiïer & d'adorer en luy) ayant été , fi vous les 
en croyés, formée & mifeen luy depuis fa naif- 
fance de la Vieige,& étant par confequent plus 
jeune que fa chair , qmfcroïc une efpece de di- 
vinité étrange 5c monltrueuie , ôc inouïe dans 
les Ecritures;non ancienne & éternelle, & fub- 
(utaùte devant la création du monde ( qui eft la 
vraye 6c légitime forme de la divinité)mais fai- 
te & bvTtie nouvellement ,comme celles du Pa- 
gamfme , quelques années après la nailfance de 
laperfonne & delà nature à qui elle apartient. 
Ce monftre d'opinion également pernicieux Se 
extravagant, que quelques méchants efpris taO 
chent de remette en lumière 5 le tirant du tom- 
beau, où il étoit pourri il y a défia plufieurs 
lîecles accablé des anathemes Se de l'exécra-* 
tion publique de tous les Chrétiês, eft condan- 
néen cent endroits del'Ecriture , qui nous re- 
prefente le Fils unique de Dieu comme fubfi- 
îtant de toute éternité en fa nature divine, bien 
que naiffant en l'humaine au temps de l'Empe- <* 
reur Augufte feulement -, nous difant tantoft Icanxx^ 
qu'// étoit au commencement y a\ tantoft, qu'il C^S.jSU 
étoit avant qu'Abraham fuft a \ nous enfei- b 
gnant dans un lieu, que c'eftluy dontMoïfe Ifeb % ifj 
préféra l'opprobre aux trefors d'Egypte b y de iG. 
dans un autr^que c'eft luy que les Ifraelites c 
tentèrent dans le defert r, & ailleurs encore, i.CV.ia 
flue c'eft luy dont Efaye avoit veu la gloire cii 
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5? fon temps d; qu'il a fait toutes chofes e 5 qu'il 
$e*n il. eft le Seigneur, qui a fondé la terreau com- f 
41. mencement, & dont les deux font l'ouvrage/*, 
e & pour comprendre tout en peu de mots , qu'il 
Je*. 1. j. eft le vray Dieu & la vie éternelle/, nôtre grand 
jo. Dieu , & Sauveur^, & le Dieu qui eft fur toutes 
f chofes bénit éternellement. Iugés combien eft 
horrible l'impudence de ceux , qui reconnoif- 
g fànt la vérité des Ecritures,ont le front & Tau- 
\Xc*n f. dacedefbûtenir,que le Fils de Dieu,dont elles 
20. difent toutes ces chofes, n'eft au monde que de- 
b puis feize ces cinquate & quatre ans,& qu'il ne 
jins.1.1;. s'en faut que quelques fiecles , qu'ils ne foient 
^ ' i auffi anciens queluy. Mais outre ces paffages 
5Çpw.9#^ & plufieurs autres, qu'il n'eft pas befoin de 
rapporter, celuy que nous expliquons, montre 
auffi, que le Fils de Dieu étoit & fubfiftoit 
avant que de naiftre de la fainte Vierge, Car 
l'Apôtre dit qu'il étoit riche , quand il a été ren- 
du pauvre pour nous, le/m étant riche ( dit il ) 
t eft rendu paw+re. Il pofe deux qualités en luy, 
la richefle , & la pauvreté , mais qui n'y ont pas 
toujours été enfemble. Il a premièrement été 
riche fàns eftre pauvre ; & puis de riche qu'il 
/ ctoit il eft devenu pauvre. Car quand nous di- 

fons qu'un homme devient riche, ou pauvre, ' 
nous fuppofons nécessairement qu'il ne l'étoic 
pas avant que de le devenir ;& il eft clair , que 
s'il l'euft desja été il ne lefuft pas devenu. Il 
faut donc tenir pour certain , qu'il a été un 
temps , que le Fils de Dieu n etoit pas pauvre; 
& non feulement cela, mais depuis encore qu'il 
étoit riche, en'ce temps-là qui a précédé le mo- 
ment 
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ment, an quel il eft devenu pauvre, PApctre 
% pofant expreflement, au'il étoit riche , quand il. 
£*eft fait pauvre , en dilant qu'étant riche il s'eft 
raie pauvre pour nous. Or il n'eft pas moins 
évident, qu'il a été pavure des le commence- 
ment de la vie qu'il avefeueen la terre, la 
naiflànce en eft le premier point. Des la vous 
treuvés la pauvreté en Iefus. Il naift dans une 
étable *, il eft couché dans une crèche. Que Ce 
peut il dire de plus pauvre ? Si vous montés 
plus haut jufques au moment me fine de (à 
conception j il fut conceu dans le fein d'une 
pauvre fille, mariée a un charpentier, dont 
toute la condition témoigne la pauvreté, & 
l'oblation mefme qu'elle prefenta au temple 

J^our la nailTance de l'enfant, en eft un aveu 
olennel. Car elle n'offrit que des pigeonneaux, Lue. 
ou des tourterelles, qui étoit l'oblation des X a.l 
pauvres, & non un agneau, qui étoit celle des X i. 2 
riches , félon Tordre exprés de laloy. Ainfi en 
tout ce temps que Iefus a été fur la terre depuis 
le premier point de fa conception & de fa naif-' 
fance jufqu'au dernier de là mon , vous le 
voyés toujours pauvre , nud dans une ctableà 
fa nailTance, nud fur une croix à la mort. 5 il 
n'etoit point du tout avant que de naiftre, il n'a 
donc jamais été fans la pauvreté. Que l'impié- 
té me montre un feul moment dans tout le 
cours de la vie depuis le premier jufques au 
detnicr, où iln'au pointété pauvre ?oùilait 
été riche fans cette pauvreté qui paroift dans 
toutlerefte de fa vie ? Certainement il n'eft 
paspoffible. Comme il a étépauvre en vivant 
& en mourant ; il l'a auffi ctien nai flanc, Se 

Dd 
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dans le fein mefme de Mane dés qu'il y fut 
conceu , avant que de naiftre dans la lumie-*' 
re du monde. Et neantmoins S* Paul difànr, 
qu' étant riche il V eft rendu pAu^çre % nous enfei- 
gne clairement qu'il a été riche avant que 
' d'eftre pauvre. Il faut donç auffi avouer qu'il 
étoit riche avant que de naiftre , ôc avant que* 
délire conceu dans le corps de fa mere,& riche 
fans aucune pauvreté , puis qu avant de fe 
rendre pauvre pour nous , il étoit riche 
feulement fans aucun mélange de pauvreté; 
Mais il n'eft pas poffible qu'il fuft riche avant 
cela, fi avant cela il n etoit point du tout , com- 
me Therefie le prétend. Il faut donc enfin con- 
feifer qu'il étoit & fubfiftoit défia avant la naif- 
(ânee èc la conception mefme de fa chair en 
nôtre terre jqu'il étoit défia ce qu'il eft de tou- 
f*M i. te éternité, le Fils de Dieu & fa parole , bien 
* * qu'il ne fuft pas encore homme, ne l'ayant été 
qu'en U plénitude des temps ; lors que la paro- 
le qui étoit au commencement, & qui étoic 
Dieu, & avec Dieu , a été faite chair , comme 
l'Ecriture nous l'apprend. Derechef s'il n'y à 
autre nature en lefus Chrift , que la chair ôc 
l'ame dont elle eft animée , il fera bien vray 
qu'étant pauvre il a été rendu riche , puifque de 
l'extrefinepauvrercoù ilavefcu, & où il eft 
mott fur la terre, nous le voyons après fa re- 
furre&ion couronne de gloire & d'honneur, & 
élevé fur le trône du Père , recevant en fa main 
l'empire de toutes chofes ; mais félon la fup- 
pofition des hérétiques , il eft faux que lefuï 
étant riche ait été rendu pauvre i veu que cette 
nature humaine , où il eft apparu au monde \ 
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a toûioursconftamment été pauvre, depuis le 
premier point de fa vie terrienne jufques au 
dernier , (ans que l'on y paille remarquer un 
feul moment, où ^Ue n'ait pas été pauvre. Re- 
connoiifons donc qu'en Iefus Chriit , outre 
cecte nature qui cft née de Marie , il y en a en- 
core une autre qui fubfiftoit avant Marie 4 8c 
avant le monde mefme , de toute éternité; Que 
Iefus étoit riche à l'égard de celle- ci, où il avoic 
tonte la plénitude delà deïté, quand il devine 

Î>auvre à I égard de l'autre , conceue & née dés 
e commencement dans cette extrefme pau- 
ureté , où il a toujours vefeu ici bas. L'Ecritu- 
re nous le montre bien clairement , quand elle # 
dithngue expreffement en luyla parole , &la Itanu 
chair y difànt que la parole a é'éfatte chair a ; & 14. 
ailleurs la cha/r cy l* Efprit ^ dilant que félon la h 
ch*irtlaête'fàitde la fme?ice de DaVid % & que 7Çom. xi 
félon? Efpritil a été plenement déclaré Fils de 3 4. 
%>ieu h y que Chri& defeendu des pères félon la 9. 5. 
chair e& 1>teu fur toutes chofes bénit éternelle' c 
mené c ; nue Z>ieu a été manifrfte' en chair , I. Tim.j, 
juftifîé en Efprity cpitChriftsefl ojfcrtfbymcf- 16. # 
me par f Ëfprit éternel d* 3 qu'il a été mortifie en d 
chair , çy* yivi/je par TE fprit , par lequel étant Ebr, 9. 
aile il avoit frefchè aux rebelles du temps de 14. 
CUoé e. Et (aintpaul nous eclarcit ailleurs ex- e 
ccllemment çe divin fujet dans un pacage fem- U Tier* 
blablcàceluy ci, où il pofe deux formes en 8. i$» 
Iefus Chnft, celle de Dieu , & celle de fervi- 
teur : celle-la quia été la première en luy, cel- 
le-ci qui y a été ajourée depuis : Tune qu'il 
avoit naturellement, & originellement , l'aa- 

Dd ij 
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f tre qiril a prife en temps : étant (dit-rl) en 
$hilip.z. firme de 2>ieu,i/f pris la/orme de ferait eur /V 
7.8. toutde mefrae qu'il ditici, qu étant riche Us'ett 
g rendu pauvre. Les hereticjues accablés par 
'Soc.difp l'inuincible force de cette vérité chicanent fur 
cumïoa. les mots , & difent g que la parole ici em- 
°Eraf*ad ployée par l'Apôtre * ne fignifie pas devenir, 
lac. 2. eftre fait, ou rendu pauvre, comme nous l'a- 
Cor. 8. vons traduit. Ils prétendent qu'elle veut dire 
9. * Amplement vivre en pauvre , ou fe porter &fe 
^Btygim conduire, agir & fe traitter en pauvre. Mais 
ils fe trompent , aveuglés par la paffion de leur 
mauvaife caufe. Car il cft clair que dans le 
langage Grec, qui étoit en tifagedans la Syrie, 
& dans la Paleftine , & qui eft celuy que les in- 
terprètes Grecs du Vieux Teftament, & les au- 
teurs des livres du Nouveau ont parlé, la pa- 
role dont fefert ici l'Apôtre , fignifie devenir ; 
ou efire rendn pauvre j côme dans la traduction 
t des Septante , gue tes comparions nous pre- 
tiennent hâtivement , car nou* fommes devenus 

f 7 î'\/ èrf / ?au ^ res * : & ailleurs , Vyurogne çr le 
7 ' gourmand deviendront pauvres , ou Jeront ap- 
* . provis i Et pour abbreger je foûciens que de 
^ tous les cinq lieux, où les Grecs fefontfervis 

roy ' de ce mot dans leur traduction (car il ne fe 
2 5 w , * treuve que là , fi je ne me trompe ) il n'y en a 
*Z , pas un feul, où ils l'ayent pris autrement k: Et 
, g " dans les livresApocryphes écrits en mefme lan- 
gageCcôme tous les lavas en font d'accord)To- 
SC? 4 ' 1 ^ bie qui eft feul des écrivains quia employé ce 
■f* 5 *"v mot une fois,en ufeauffi au mefme fens,qnand 
\Ê r * 33* J H dit à fon Fils : Ofc cratn point , mon Fils> de ce 
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jwf nous fômmes devenus pauyres l. D'où il eft / 
clair que TApotre écrivant en mefme langage a Tok ^ 
apurement employé ce root au mcfme fens, 21. ( Ut. 
pourfignifier que Iefu;» Chrift eft devenu pau~ 13 ) m 
> *e , ou s eft rend* pauvre \ comme l'ont tres- 
bien traduit l'interprète Latin , & le Syrien , & 
& le notre François , & non pour dire Ample- 
ment qu'il a fait te pauvre % & s'eft conduit & a 
yefcu en pauvre : qui eft une glolFe bizarre, 
fondée fur le feul caprice des hérétiques, fans 
nul exemple des livres foie facrés & Ecclefia- 
ftiques,foit profanes. Car il ne fa treuve pas 
mefme qu'aucun des auteurs Payens , qui ont 
écrit le pur langage des Grecs, ait jamais em- 
ployé le mot , dont il eft queftion, en ce fens 
prétendu, il eft vray qu'ils le prennent ordi- 
nairement pour mendier. Mais c'eft un fens 
qui ne peut ici avoir lieu : puis qu'il eft certain, 
que le Seigneur bien que pauvre , n'a pourtant 
jamais mendié. le pourrais ajoûter , quel'op- 
pofition que fait l'Apôtre entre la pauvreté du 

5 eigneur , & les richefles qu'il nous a acquifes, 
difant qu'il s* eft rendu pauvre „ afin que uousfufi- 
fions rendus riches , détruit encore clairement la 
chicane des hérétiques ; & montre que le Sei- 
gneur s'eft appauvri au mefme fens qu'il nous ; . 
a enrichis , c'eft à dire en fe rendant pauvreen 

effet , comme il nous a rendus riches en effet, 

6 non en apparence feulement. Mais il fuffit 
pour rejetter leur expoficion , & pour établir la 
nôtre, d'avoir montré que la parole dont nous 
difputons , n'a jamais été employée au fens, 
qu'ils luy donnent , & qu'elle a toujours été 
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prifeaufens où nous l'entendons, par tousîçs 
écrivains du langage ou l'Apotre a écrit Tes 
cpîtres. Concluons donc que le Fils de Dieu 
t étant riche seft fait pauvre , entant qu'il s'eft 
uni pcrfonnellemenc une chair, non riche Se 
opulente , & glorieufe , qui écoit la forme di- 
gne de fa majefté & de fa faintetc divine, mais 
pauvre, £c dénuée de tons les biens terriens, 
dont lapolîefïïonfait les hommes riches- Et 
après avoir ainfi établi cette vérité, confie- 
rons maintenant la fin &c l'effet de cet abbaiile- 
ment. L'Apôtre nous lemet ici les devant yeux, 
quàd après avoir dit que le Seigneur îefus étant 
riche s'eft fait pauvre pour nous , ajoute incon- 
tinent afin que par fit pauvreté vous fit/fi éi ren- 
dus riches. Pour bien entendre ces paroles il 
faut premièrement favoir quelles font les ri- 
chelfcs que le Seigneur nous a procurées :& 
puis en fuite ce que fa pauvreté a contribué à 
ce grand effet , pour pouvoir dire que c'tft par 
elle que nous avons été rendus riches. Pour le 
premier, vous favésque l'Ecriture nous parle 
de deux furtes de richefles , les unes terriennes 
& mondaines qui feconfument parl'ufàoe & 
par le temps , les autres fpiritiulles & incorro» 
ptibles. Le Seigneur nous les met toutes deux 
en paralélle, quand il ditdansl'f: vangile , J\fe 
amajjès point des t refors en la terre 9 oùla ti- 
gvc ry La rouilie Qate toutyCP là où les larros fer* 
Mdtt . 6 . cent dérobent \ Mais amajjVs - Vous des tre/ors 
1$ . j.Q. au ciel, où la rouille &>U tignenegate rien , e^> 
où les larrons ne percent , ni ne dérobent. Cha- 
cun connoift ailes les richefles de la terre : Les 
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fpirituelles font en gênerai tous les biens, ou 
qui font nôtte fouveraine félicité , ou qui 
qui nous y conduifent. le dis ceux qui la font 
comme 1'immortalicé &la gloire, Se tous ces 
autres biens infinis que les bienheureux pofle- 
deront dans le ciel, qui font aufli fouvent ap- 
pelles dans T Ecriture un hfritage , un royaume t 
une couronne > Se d'autres femblables noms qui 
fignifient proprement les plus exquifes richef- 
fes quifoientau monde. le dis aufli les biens 
qui nons conduifent à la vie celefte : comme la 
foy, larepantance, la connoi (Tance deschofes 
divinçs, la charité, l'efperance, la patiance, Se 
autres femblables ornemens de 1 ame , (ans «1 
lefquels elle eft necefTairemcnt pauvre, quel- 
que bien fournie qu'elle foit détoures les au- 
tres grâces les plus eftimées Se admirées dans 
le monde. Ceft pourquoy leSeigneur reprend 
rudement le Pafteur, Se le peuple de Laodicée, 
qui n'ayant aucun de fes vrays Se folides biens, 
étoit fort fatisfait de foy mefme, fous ombre 
qu'il en pofledoit quelques autres qui avoient 
peuteftre plus d'éclat , mais n'étoient de nul A*oc\ 
ufage pour la vie celefte, Tu dis y ( luy dit le jy.ig' 
Seigneur ) je fuis riche , fuis enrichi , ry nai 
faute de rien , ey tu ne cannois point que tu es 
malheureux , cr mifiraUe , paayre , & r 
aveugle , ry nud. le te confeille que tu achetés de 
moyde Vor éf routé far lefiu , afin que tu de~ 
viennes riche. Il entend par cet or myftiquela 
vérité divine pure & celefte de l'Evangile, dont 
la connoilTance Se la foy enrichit vrayement 
les hommes. D'où vient qu'ailleurs il la corn* 

* 
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JMatth. pare à une perle d'un fi grand prix, que c'eft 
I5«46. beaucoup gaigner de perdre tout pour l'avoir; 

{>arce qu'elle vaut mieux toute feule que tous 
es biens du monde cnfemble. Il n'y a point 
de Chrétien qui ne fâche, que cen'eft pas delà 
première forte de richciTe que leSeigneur Iefu$ 
nous enrichit Tant s'en faut; Il protefte hau- 
tement en quelque endroit ( & l'expérience 
nous le momrc afles tous les jours) qu'elles 
19.25.14 détournent le plus fouvent les hommes du fa- 
2.6. lut qu'il nous a apporté , & les empefehent & 
embarraifent fi étrangement, que fi Dieu n'y 
met la main , il eft non feulement difficile, mais 
1 mefmeimpoffible pue les riches foienc fauves. 

Dilons donc que les biens dont l'Apôtre en- 
tend que 1 dus nous a enrichis > font les fpiri- 
tuels,ceuxdu ciel & du royaume de Dieu, U 
f*g e J] e <> c'eft à dire nne claire & vraye connoiC 
fance des chofes divines & humaine, Ujuftkc 
qui confifte dans une parfaite expiation de nos 
péchés , comprenant auffiavec foy la paix de la 
coicience , & la liberté de nous prefenter devât 
le trône de fa grâce \ la fan&ification , c'eft à di- 
re la pieté envers Dieu, la charité envers le 
prochain , la patience, l'efperance , la pureté 
& i innocence des moeurs avec une joye & 
.confolation ineffable, & toutes les bonnes 6c 
faintes oeuvres que l'amour de Dieu & de fon 
i.Tim.c, Chnft nous infpire , & que l'Apôtre metex- 
18. preflement ailleurs au nombre des richefles 
Chrétiennes le range auffi dans cet ordre les 
dons extraordinaires de la prophétie , des gué- 
rifons, des langues ^ & autres grâces miracu- 
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Icufes dont lefus étrena libéralement fon Egli- 
feà fescommenccmens , & dont ces fidèles de 
Corinthe à qui parle S- Paul avoient eu leur 
bonne parc , comme il le témoigne expreflTe- ' 
ment en divers lieux- Mus outre ces biens 
dont lefus enrichit fes difciples dos ce fiecle , il ^* 
leur en donnera d'autres en celuy qui eft ave- 
nir , fi grands & fi précieux , qu'il n'y a point de 
langue qui les puilTe expliquer, ni d'efpric ca- 
pable de les comprendre. S. Pierre raflemble a. 
en deux mots toutes ces richefles que nous re- 1.4* , 
cevons du Seigneur , quand il dit, que par les 
chofes qu'il nous a données , nom jommesfdin 
f arttàpans de U nature divine \ qui eft le com- 
ble de tout bien, contenant en foy la faintete & 
l'immortalité , c'eft à dire la fouveraine per- 
fection & félicité de la créature. Mais ici vous . 
me demanderas, comment la pauvreté du Sei- 
gneur a fervi à nous enrichir de fes biens. l'a- 
voue, mes Frères, que c'eft proprement fa 
croix , & le fang qu'il y répandit , ëc la more 
qu'il y fouffritqui nous a acquis toutes ces ri- 
chefles fpirituelles, la remifïion de nos péchés, 
la paix & les bonnes grâces du Pete , les lumiè- 
res & les confolations de ce fiecle, la gloire & 
la félicité de l'autre. Mais il eft pourtant vray 
que cette admirable pauvreté , où il aconftam- 
raenc paffe fa vie, aaulli eu Ci part entre les 
caufes de nôtre bonheur. Pour nous rendre 
riches il a fallu premièrement acquérir les 
biens neceflàires pour nous enrichir. Puis 
après il a fallu nous les mettre en main, Se 
nous en donner la polïeflion. La pauvreté «lu 
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Seigneur lefus a notablement fervi à l'un & à 
l'autre. Car bien qu'elle n'ait pas été propre- r 
ment la fatisfa&ion de la juftice divine pour 
nous , ni le prix de nôtre vie & de notre liber- 
té, c'en étoit pourtant comme la préface & le 
oreparatif. C'eft la voye par où lefus eft allé à 
la croix : & par ou il s'eft acheminé au paye- 
ment de notre rançon. Il avelcu dans la pau- 
vreté , afin de mourir pour nous fur la croix i ÔC 
s'il n'euft pas deu finir fa vie terrienne par ce 
fnpplice cruel & honteux, il ne l'euft pas paiTée 
non plus dans les ba(Te(Tes & incommodités de 
la pauvreté Mais ayant à mourir ainfi , la fuite 
& Tordre des chofes requeroit qu'il vefquift 
<fe*nefme, & que la pauvreté de la vie répon- 
dit! à l'ignominie de la mort. Iointquele Pere 
Tavoit ainfi ordonné & prédit par fes Prophe- 
y-55*i. tes vous favés comment le Meflie nous eft 
dépeint en Efiye, comme un furgeon fortant 
d'une terre maigre & aride , n'ayant force ni 
apparence, ni rien de fi defirable , méprifê 6c 
rejette de chacun , & tenu pour un home frap- 
pé, battu, & affligé de la main de Dieu : ce qui 
n'eft pas ( comme vous voyés ) le portrait d'un 
Seigneur riche & puiflant , & à fon aife. Zaca- . 
rie dans le mefmelieu , où il le nomme le Roy 
T ^>r.o.o de Sion, le jufte & le Sauveur , dit auffi en ter* 
mes exprés, qu'il fera pauvre. Et ces predi&ios 
font fi claires que les Iuïfs quelque acharnés 
qu'ils foient aux pompes , & aux vi&oires , &: 
aux trionfès imaginables de leur prétendu 
Mcffie , n'ont pourtant pas laiffé d'en recon- 
noiftre quelque chofe \ jufques-là qu'ils met,.. 
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^ cent les noms de ptarvre * & de dettf\ entre * 
les epithetes du Meffie. Puis donc que fefus 
n'eut* pas été le vray Meffie de Dieu s'il n'en t 
euft aufli porté cette marque ,il eft évident *1 
que le (Mut , dont il nous a enrichis en cette 
qualité , dependoit auffi en quelque forte de fa 
pauvreté, loint que cette humble & volontai- 
re pauvreté , à laquelle il s'eft fournis , faifant 
une partie con fi d érable de la divine obeiflance 
qu'il a rendue au Père, &quiluya tellement 
gaigné le cœur .que pour tefmoignage du con- 
tentement qu'il en receut , il donna à fon Fils 
tous ces grands biens celeftes pour les diftri* 
buerà fes fidèles ; vous voyés bien que c'eft 
aufli par fa pauvreté , que nous avons été ren- 
dus riches. Et cela eft dautant plus vray, qu'el* 
le n'a pas moins fervi à nous en mettre en pof- 
leflion , qu'à nous les acquérir, C'eft parla foy 
que nous les recevons. Et la pauvreté de Iefu* 
aideànous donner lafoy ,étantun des princi- 
paux arguai en s de la vérité de l'Evangile que 
nous croyons qui juftifie clairement que 
Iefus eft le Meflîe, puis qu'en ce point aufli 
bien qu'aux autres , il fe treuve tel que 
Dieu l'avoir promis , & tel qu'il dévoie 
eftre en effet pour décharger fon deflein de 
tout fonpçon d'avarice ou d'ambition. Car 
s'il euft été grand & riche dans le monde, on 
Peuft infailliblement aceuféde travailler pour 
foy-mefme : au lieu qu'y venant & y vivant 
toutnud , & fans aucun biens terriens, il eft v 
évident que ce n'eft pas fop intereft, mais le 
moue qui l'a fait agir. Et c'eft fans doute pour 
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une pareille raifon , qu'il a voulu que tous fes r 
Apôtres gardaffent étroittement la difcipline 
d une femblable pauvreté, pour faciliter par ce 
moyen la demonftration de la vérité de font 
Evangile. Enfin (à pauvreté nous forme à la 
patience, par l'exemple qu elle nous en don- 
ne ; & la patience eft l'un des principaux de ces 
biens divins, dont nous avons été enrichis. 
Elle nous relevé le courage, &nousconfole 
dans les incommodités & miferes aufquelles la 
s vérité nous expofe. Elle a auffi (èrvi comme 
d'un champ à les autres vertus, où il a eu oc- 
cation de déployer devant Dieu & devant les 
hommes les exemples de (à confiance, de fa 
foy,defonzele, dcfà debonnairetè &c de fon 
humilité admirable ; fi bien que nous devons à 
fa pauvreté qui les a fait naiftre , le grand gain 
que nous faifons en les imitant. C'en: là, Fidè- 
les, ce que nous avions à vous dire de la pau-' 
vretèdu Fils de Dieu. Admirons ce témoigna* 
ge qu'il nous a donné de fon amour, renon- 
ceantamx richeiïes & aux commodités de la 
vie, & fefoûmettant volontairement aux pei- 
nes & miferes de la pauvreté pour l'amour de 
nous afin de nous enrichir de fes biens divins. 
Et ajoutant à cela l'autre grande & dernière 
merveille de fa dile&ion , dont nous avons cé- 
lébré la mémoire ce matin , quand il a mis (à 
vie pour nous , afin de nous faire vivre éter- 
nellement , & a fouffert la mort afin que 
nous jouïffions de l'immortalité , aimons 
de tout nôtre cœur un fi bon & fi aima- 
hle Sauveur, & imitons félon nôtre mçfwe 
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chacun dans fa vocation ce patron celefte de fa 
charité, le laifle pour cette heure l'abus que 
l'on en fait dans la communion de Rome, les 
fau .Tes maximes que Ton y foûtient , & la vaine 
& illnfoire manière qui s'y pratique d'imiter la 
pauvreté du Seigneur Iefus- le ne dirai rien de 
celuy, qui fe vantant d'eftrefon Vicaire, fou 
image & fon portrait vivant * luy refTerobleen 
ce point , aufli bien qu'au refte, comme la 
nuit au jour \ que non content de poffeder 
plufieurs grandes villes & provinces , plufieurs 
châteaux & palais très- magnifiques,eft encore 
f) nous l'en croyons,le Monarque de 1 Vnivers, 
le Seigneur Souverain de toutes les richefles 
delà rerre & de la mer *, qui tout couvert d'or Se 
de pierreries a vecque trois courones fu r la teft e, 
environné de gardes , 8c de la pompe la plus 
fuperbe & la plus mondaine , qui fe voye dans 
les cours des plus grands Satrapes , Seigneurs, 
& Monarques de ce fiecle, à qui aufli il fait 
baifer fa pantoufle, les tenant pour fes eftaffiers 
Se fes valets, avecque tout ce bel equippage 
contrefait excellemment le Seigneur lefus. le 
laitle fes Euefques, les fucceffeurs & vicaires 
prétendus des Apôtres , & qu'ils reprefentenc 
aufli naïvement , que leur Pape imite le MaiC 
tre des Apôtres , leur pauvreté avec des richef- 
fes immenfes,leur humilité avecque le faft,leun 
modeftie & flmplicité avecque le luxe d'un 
habit, d'un train royal. Iepalfe encore fous le 
filence l'impofture de fes Moines, qui jou'nTent 
de la gloire d'imiter fidèlement la pauvretés 
la pcrteûion de lefus,quoy qu'ils faffent tout le 
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rebours de ce qui fe voici dans fa vie , fuperbe- 
ment logés, veftus commodément, nourris 
abondamment & tplendidemenravec des mai- 
fons , des iardains , des terres , &des revenus 
tres-grands, & inaliénables & tellement atta- 
chés à leurs familles , que ne pouvant s'en dé- 
faire, il n'eft paspoflïble, qu'ils deviennent 
pauvres quand bien ils levoudroient , Au lieu 
que Iefus , comme chacun fait v n'avoit rien de 
tout cela. Taurois auffi beaucoup de chofes à 
dire de la nou vell e bizarrerie de F rançois d' A f- 
fife, qui donnant dans une autre extrémité, 
s'aviià defe faire gueux pour mieux imiter leius 
Chrift qui ne mandia jamais ,& des peines que 
Voyls Texpolition de fa règle extravagante a données 
leshulles aux Papes, qui ayans fué a deviner ce qu'il 
de &Ti- prétend, quand il dépouille fes gens delà pro- 
coUs 3. prieté de toutes chofes, tant en commun qu'en 
ixiitqui particulier, en ont publié des arrefts direfte- 
feminat ment cotraires les uns aux aut res ; f les parties 
Sexto s étant fi étrangement échauffés , que ce Siège 
7>ecret. doux & humain, corne nous favons , en vint en 
de veri. fin au fer & au feu,le Pape Iean XXI l.ayât fait 
fîgn.c.y brûler tout vifs plus d'une centaine de Cordé- 
es de liers pour avoir eu la hardieffe de refifter a fou 
Iean 21. opinion. Laiffant là ceux de dehors , je vous 
Quorû- dirai feulement, chers Frères , que l'exemple 
dam exi- du Seigneur nous oblige premièrement à fubic 
git,inEx & fouffrir patiamment la pauvreté, quand 
trava. Dieu nous y appelle , ou par la providence , s 'il 
loa. iu ne nous à point donné de biens , ou nous ôte 
fafcicul. ceux qu'il nous avoit donnés , ou pari ordre 
tempor. de fa difeipline, quand nous ne pouvons retenir 
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i la pofleffion de nos moyens auccque la profef- 
% fion de fa vente. Car dans une telle rencontre 
tout Chrétien doit jetter gayement au pied de 
la ctoix de iefus tout ce qu'il à de biens, fuft-ce 
des couronnes êc des empires ; & s'il ne le 
fait * il viole non un conieil libre & indiffèrent, 
mais un commandement neceflaire , & une loy 
indifpenfable, & fe prive , non d'un plus haut 
degré de gloire dans le paradis , mais du pardis 
tout entier. La pauvreté de lefus a été de cet 
ordre. Il là lubie fans refiftence, & d'une vo- 
lonté entière , mais par le commandement du 
Pere, qui l'appelloita lachrgedu Me Aie, a la. 
quelle il devoir neceflairement eftre confacre 
par la pauvreté pour les raifons, que nous 
avons touchées, Cela n'a rien de commun 
avecque le fait des Moynes , qui par caprice, & 
comme on dit 9 de gay été de cœur , fans y eftre 
appelles par aucun ordre de Dieu ni gênerai, ni 
particulier , jettent là comme un faix infuppor- 
table , les biens , dont fa providence leur avoit 
fait prefent pour les adminiftrer fagement 5c 
utilement a fa gloire, & qu'ils ponrroient poC- 
feder légitimement fans V offenfer.Cet exemple 
du Seigneur nous oblige auffi en déuxiefme 
lieu à détacher nos cceurs des biens du mon- 
de , les regardant comme des çhofes paflàgeres 
& qu'il nous faudra quitter, & nous tenant 
prefts à y renoncer toutes les fois que l'occa- 
Con s'en prefenrera pour la gloire de Dieu , ou 
pour le bien & l'édification de fa maifou > félon 
la fage exhortation du faint Apôtre, £ue ceux t- C or '7+. 
yui ufent de ce monde % en ufent comme n'en abu-$U 



Digitized by Google 



5(.3© Sermon ejulnÇiefme. 

/*nt poînt , /? pHftensm que la figure de ce monde 
ffffè&v&XiXà pauvreté,a laquelle lefuss'eftaf-' 
fujetti pour nous , oblige tous les Chrétiens à 
avoir compaffion des pauvres, & a les aflifter li- 
beraleméc chacun félon la mefure des moy ens, 
qu'il a. Carnuln'eft difpenie de ce devoir $ & 
le Seigneur demande, reçoit 6c aggrée aufli 
bien les pires des pauvres veuves, que les ta - 
lens des grands Princes Et c'ett precifement 
pour cela , que fainft Paul reprefenteici aux fi- 
deles deCorinthela merveille de la pauvreté 
de lefus Chrift , non pour lesfolliciter de faire 
vceude pauvreté, (il nefe treuve point dans 
toutes fesépîtres , qu'il ait jamais commandé 
ni confeillé cela aux fidèles ) mais bien pour 
les prefler de contribuer honeftement & de 
tout leur pouvoir au foulagement desneceffi- 
tés des faints. C hers Frères, faites état que c'efl 
auffi à vous qu'il addrefle fon exhortation. 
Que la pauvreté & la mort du Seigneur lefus, 
qui vous ont été aujourd'huy reprefentées* 
touchent vos coeurs d'un charitable fentirnenc 
pour fa famille & fes membres. Que.vos au. 
mènes & oblations foient abondantes , & di- 
gnes delà table, où vous avés été raffaGés des 
biens celeftes, & invertis de l'héritage de l'éter* 
nité. Donnés franchement à Dieu quelque 
portion de fes prefens. Ne refufés pas une pe- 
tite partie de vôtre bien à celuy qui s'eft tait 
pauvre pour vous , qui vous a été libéral de for* 
ciel, & de fon éternité, & qui pour vous en 
faire part n'a point épargné fon fang , ni fa vie. 
Tefmoignés luy vôtre reconnoilTance par les 

fruits 
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^fruits de vôtre charité , qu'il ne manquera pas 
démarque fur.fon regiftre pour vous en tenir 
comte au dernier jour , couronnant félon fa mi- 
fericorde infinie ces petis devoirs de vôtre pie- 
té, d'une félicité & d'une gloire immortelle. 
A M E N. 

FIN. 
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145. ZJL emmené /.19. unit & /. 147. /. /* 
fin le repos/. 155 /.2. ce qu'il /.160./.4. *v*Uf. 
En après /. 1 74. /. 10. parla/. 2JL & il/. <&f/r. 
réveiller./. 184. l.g.av. là f. la parole de vie 
/, :8#. /. 11. defes ftatuts /. 191./. 9. irt. Uf. de 
au contraire/. /. 7^ & que par /. 211./. 16» 
& à rendre/. Ai^LXi^. fignifie en/. 219. /. 12. 
avec un /. m ./. 9* l'unité * dont /. 122. /. 24, 
& Evefques /. 116. /. **. Uf. qui ne/. 134. 
/. ua, rfy./*/*miniftre/. 142./.$. divi- 
nement /. 244. /. 18 celle d'un /. 246./. 1^. que 
de/. 2p./. i^. vin myftique/.27o./. 5. av. ù/1 
& l'œuvre/. 27 i./.i5.qu'il/.27$./.i en eft/.27£ 
/.f.*o V*/?['a/ x7 7-/ i.qu'il eft /. 278 /. 10 que 
leurs / $ *v. Zt^k fut fait/. 18 1./. 4. pour fes/. 
£2* nulle/. 290. /. i. feule il appartient /. 296» 



I x. & la/. 504. /. 5- toucher ces /. 9 . recom- < 
mandé les/. 310. l.penul. de nous en /. 323. /. 
13. de la chair /. 536. /. 6. je dis enfin /. 3 41. /. jo . 
toute cctte/.3j$././w*//.auditeurs/«357.2.ii« 
&&ns/.36o./.i9.&àla/.3<>6./. 4. *V. la fin 
de tous les/. 367. /.p. 10. exempte/, j. U 
fin ces divins/. 374.Z 23.pas neceffaire/.377«/.j. 
*>,U fin il ne nous/.383./.i5.ne pouvant /.393« /. 
8. re(Tufcités/.394. /. io.étoit/.$9J./. 4. d'une 
lumière/. 398./. 7- *>./*/? de leurlefus/^oo. 
/. ij. entant qu'il cft/.4io./.i3 éclaircir/. 414. 
/•3 *y.Ufin< l'erreur de/. 41 6. LpenuL de plus 
/. 4i6.bis./. 9. qu'avant que/.4i8./.24. pauvris 
/. 3.rfV.^r^eftlefeuldeces/.4i9./.n. ne fe/. 
410./. u. ici devant les/. 411. /.14. queles/. 
414./. 21. de defirable /. 3. *v. Z* jfe imagi- 
naires/. 415* /. n.croyonsiqui/ 417. /.i. qui 
non /. 4.*v. /^«jhabit, &/. 418 /. 21. échauf- 
fées/. 429./. 9. paradis/ 13. charge. 

Aux marges. 

f. 4iJ.i.bfctj> livr. 1J./.169./. tç. lifts l'an 
/. 181./ x.Uféity 19./. 323./. 15.^/?/, livr. 12. 
/. J95./{/V/> i.Cor.j.u 

* 
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